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A  SON  ALTESSE  SERENISSIME 
MADAME 

MARI  E-A  N  NE 

DE  S AVO YE , 

PRINCESSE  DE  CARIGNÂN, 


Madame, 


Trouvez  bon  que  je  re- 
cueille ici  en  un  Volume,  une 


iv       E  P  I  T  R  E- 
partie    des  petits  *Ouvra^ès 
que  Votre  Altesse  Se- 

RENISSIME  a  Jouhaité  de 
moi  j  pour  Je  préparer  aux 
plus  grandes  Fêtes  de  Vannée  y 
pour  les  pajjer  faintement  y 
pour  en  prendre  tout  Vefprit  ^ 
&  pour  ne  rien  laiffer  perdre 
des  grâces  qui  y  font  atta^ 
chées.     . 

Votre  piété  &  votre  :^e7e  en 
ont  déjà  prévenu  rimprejfîony 
&  multiplié  les  Copies  pou  r  les 
.  communiquer  aux  perfonnes 
du  premier  rang  y  qui  ont 
l'honneur  de  vous  être  liées 
d'amitié  ,  parce  qu  elles  ont 
les  mêmes  Jentimens  y  qu  elles 
parlent  le  même  langage  y  qui 
efi  celui  de  la  plus  filide  pie\ 


E  P  I  T  R  E.       y 

té  y  &  qu  elles  fi  font  à  votre 
exemple  un  devoir  ,■  &  même 
un  plaijir  de  ficrifier  tous  les 

jours  r  éclat  de  leur  grandeur 
aux  plus  humbles  &  aux  plus 

f aimés  pratiques  de  la  vraye 
Religion. 

Receve:^^  donCyMADAMÉ^ 
cette  Conduite  que  jai  r  hon- 
neur de  vous  préfinter  y  avec 
cette  bonté  dont  vous  ave:^  cou- 
tume de  recevoir  tout  ce  qui 
vous  parle  de  Dieu:  Votre 
Altesse    Serenissime 

ne  trouvera  ici  aucune  de  ces 
louanges  mondaines  qui  flat- 
tent la  vanité  des  autres ,  & 
fur  lejquellesjefiai  que  votre 
*  mode  file  ejl  inexorable ,  quoi-- 
que  ton  fut  en  droit  d^en  cm- 


vj      E  P  I  T  R  E. 

prumer  jufques  dans  le  Sanc^ 
maire ,  quand  il  nejî  quejlion 
que  de  louer  la  piété:  Jefpere 
aujji ,  Madame  ,  que  vous 
la  regarderez  comme  la  mar^ 
que  du  :^éle  qui  me  convient , 
.&  du  très-profond refpeB avec 
lequel]  ai  l'honneur  d'être , 


p£  YOT&E  ALTESSE  SSRENISSIME, 


le  trés-bamUe  &  tré8*ol>^iâsuit 
(etviteur , 
tt.  ÂTitXLi,oil}  R.Miiiime< 
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INSTRUCTION  GÉNÉRAIS 
furie  Saint-Effrit. 

Avaht-Pr.opos. 

O  i  c  I  ,  enfin  ,  l'Iieu^ 

reux  effet  des  promef- 

fes   avantagcafes  que 

notreadorable  Sauveur 

ta  fes  Apôtres ,  à  toute  l'Eglife 

Tante,  &  à  tous  les  fidèles^ 

it  que  de  monter  au  Ciel , 

,1,  Partit,  A. 
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lorfque  pour  les  confoler  de-fon 
âbfence,  îl  leur  die  tendrement  : 
Ne  vous  affligez  pas  ^  mes  Apô- 
tres j  fi  vous  m*aîmîez ,  vous  vous 
réjouiriez  de  ce  que  je  vâîs  à  mon 
J^ere  i  je  le  prierai ,  &  îl  vous 
donnera  un  autre  Confolateur , 
afîn  qu'il  demeure  éternellement 
en  vous  :  vous  le  connoîtréz  jipar- 
ce  qu*il  fera  avec  vous  &  en  vous. 

II  vous  enfeîgnera  toutes  cho- 
fés  j  &  il  vous  fera  refTouvenîr  de 
tout  ce  que  je  vous  ai  dît  j  je  vous 
laifTe  la  paix ,  je  vous  donne  U 
paix. 

Ce  grand  jour  approche ,  jour 
qu'on  peut  appeller  avec  les 
faints  Pères,  un  jour  de  lumière, 
de  gçâce  &  d'amour  5  jour  que 
D.  cftrjî/q/î.  Tâint  Chryfoftomé  appelloît  la 
inStrm.  Métropole  de  toutes  Içs  folemm* 
tés  de  la  Religion  chrétienne ,  la 
conclufîon  &  la  publication  d'u- 
ne paix  éternelle  entre  le  Ciel  & 
la  (erre,  entre  Dieu  &  les  honr- 


pour  la  Vente  cote.  j 

raes ,  rheureux  épilogue  de  tous 
les  plus  grands  Myftéres  que  Je^» 
fus-Chrift  a  accomplîs  fur  la  ter- 
re 3  &  ^application  &  le  fruit  de 
Ja  naiflance  ,  des  prédications, 
des  travaux  ,  des  mérites,  des 
foufFrances ,  du  fang ,  de  la  mort, 
de  la  réfurredîon  &  de  l'afcçn- 
iîon  de  cet  adorable  Sauveur, 

Mais  avant  que  d'entrer. dans 
le  détail  de  cet  aélîon  d'éclat , 
par  laquelle  cet  Efprit  faînt  çonî- 
mença,  à  fe  communiquer  aux 
hommes,  il  faut  vous  donner 
quelque  idée  de  cette  troîfîéme 
Pçjfonne  dç  Paugufte  Trinité, 
pour  vous  en  imprimer  plus  de 
refpeâr,  &  pour  vous  engager  â 
vous  préparer  avec  plus  d'atten- 
tion ,  plus  d'ardeur ,  plus  de  pié- 
té &  plu?  d'empreflçment  à  le 
recevoir ,  &  à  le  conferver  dans 
votre  CQcur,  quand  vous  l'aurez 
reçu. 

Ceft  un  Dieu  éternel  &  toutr 

Aîj 
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puiâfant ,  égal  en  toutes  chofes 
au  Père  ôp  au  Fils  ,dbnt  il  ptocé^ 
4e  par  voye  d'amour.  Le  Père 
engendre  fon  Verbe  de  toute 
éternité  p$r  la  fécondité  de  fon 
fentendement  j  ôc  ces  deux  Per* 
ibnnes  divines  s^aîmant  Pun  l'au- 
tre d'un  amour  effentiel ,  încomi^^ 
préhenfible  &  divin ,  produîfenç 
cette  troifiéme  Perlonne  que 
nous  connoiflons  ,  &  que  nous 
jadorons  fous  le  nom  de  Saint  £f^ 
prît,  qui  procéde^de  la  volonté^ 
&  qui  cft  l'Efprit  du  cœur  &  de 
l'amour  du  Père  &  du  Fils  5  voiU 
le  précis  dç 'ce  que  la  foi  nous  eh-^ 
îTeîgbè  toùcïiânt  cet  Efprit  adora-^ 
\Aq\  &  cela  (uffit  pour  ûous  enga- 
ger de  lui  rendre  nos  refpeâ:s,nos 
hommages  &  nos  adorations  ,  Sç 
àl^aîméî  de  tout  notre  copur^ldç 
toute  ûôtre  àïhe  '&  de  toutes  nô$ 
forces ,  parce  qu'il  éft  un  Dîeû  în^ 
finiment  aimable  &  infînimene 
adorable  :  c'eft  à  quoi  oous  aUoQ^ 
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tr^vaîllerivous  convaincre,  c'eft 
ce  que  nous  allons  tâcher  d'exé* 
cucer  pendant  ces  grandes  Fêres^ 
.    Faites  d'abord  attention  que 
nous  allons  célébrer  une  miffioa 
vifîbJe  &  une  mîffion  invifibl^  de 
cet  adorable  Efprit.  La  première 
ne  s'eft  paiïée  qu'une  feule  fois 
dans  la* ville  de  Jerufalem ,  Se  elle 
ne  (e  réitérera  jamais ,  &  elle  pa« 
rut  avec  un  grand  bruit ,  avec 
beaucoup  de  Iplendeur  ,  d'éclac 
&:  de  pompe:  La  féconde  fe  peut 
réitérer  tous  les  jours  &  en  tous 
lieux  5  &  elle  fe  paâe  dans  le  fe-* 
cret  de  nps  cœurs  ,  avec  beau* 
coup  de  calme  &  de  filence^  La 
première^  fait  djes  Prédicateurs, 
des  Doâçurs  y  des  Maîtres  du 
monde  &  des  Héros  de  l'Evangi- 
le pour  établir  dans  toute  la  terre 
la  Religion  de  Jefus-Chrift  pour! 
tenir  tête  aux  Tyrans  2f  aux  Em-^ 
pereurs  payens  ^  pour  e^çterminer 
i  idolâtrie ,  pour  arrofer  de  le"«* 

A  iij 
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iang  le  berceau  du  Chtîftîanîf^ 
me ,  &  pour  rétablîrTolîdettjent 
fur  les  ruines  du  pagànîfmé  &  dc 
ridolâtrîe  dans  tous  les  Royau- 
mes de  k  terre. 

Il  falloir  en  effet  à  rEglife  naîf^ 
fante  un  Efprît  de  lumières ,  pour 
diffiper  ks  ténèbres ,  pour  rèclâî- 
rer  &  pour  l*inftruîre  5  il  lui  faU 
loît  un  cœur  pour  l'animer ,  & 
pour  l'engager  à  n'aimer  que  ce 
qu'elle  devoir  aimer  j  il  lui  fal- 
loît  une  tête  pour  k  conduire 
avec  fageflTe  au  milieu  de  tant  dé 
précipices ,  dont  elle  alloit  être 
environnée  5  il  lui  fal loit  des  yeux 
pour  la  faire  marcher  dans  les 
lentîers  de  la  juftîce,  de  la  vérité 
&  de  Tinnoeençei  il  lui  falloir 
une  main  toute-puîflfante  pour 
la  foutenîr  ,  parce  qu'elle  étoîc 
foîble,  &  qu'elle  ne  venoicque 
d'être  én&ntée tûr  la  Cr-dîx  de 
Jèfus-Ghrift- expirant  5  il  lui  fal- 
ïoîc  uiie  voix  pour  l'encourager  ^ 


•       pour  la  Pentechte.  y 

une  âme  pour  la  vivifier,  &  un 
ciief  infaillible  pour  préfîder  â 
ks  déficfbns.  Et  le  Saînt  Eiprît , 
dans  fa  defceme  vîfîble  fur  les 
Apôtres  ,  va  commencer  à  lui 
rendre  tpus  ces  bons  offices ,  &  il 
ks  lui  rendra  jufqu'â  la  confom- 
mation  des  fîécles. 

Mais  la  miffion  &  la  d^efcente 
invifîble  de  cet  Efprît  adorable^ 
â  laquelle  nous  allons  nous  pré- 
parer, &  P^"^  laquelle  nous  de- 
vons inceuamment  foupîrer ,  fait 
des  pénitens  &des  juft  es  pour  for- 
mer &  pour  édifier  TEglîfe,  &  elle 
élève  des  Saints  pour  remplir  un 
jour  dans  le  Ciel  hs  places  dont 
lesAnges  rebelles  ont  été  chaffés. 

Pour  vous  rendre  digne  de 
cette  grande  faveur  ^  &c  pour  ne 
rien  perdre  des  grâces  attachées 
â  ce  grand  Myftére,  vous  obfer- 
verez  trois  temps  dîfFérens ,  fé- 
lon Tordre  divin  que  cet  adora- 
ble £fp  rit  pbferve  lui-même  or- 

Aîv 
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inaîremenc  dans  la  fandîfica- 
tîon  des  âmes  :  car,  premièrement 
îl  vient  chez  nous\  fecondemenc 
îl  y  opère ,  &  en  troîfîéme  lieu  îl 
y  établît  fa  demeure ,  &  îl  y  prend 
fesdélfces. 

Cette  adorable  œcotiomie  exi- 
ge de  nous  trois  chofes  qui  font 
abfolument  néceffaires ,  &  c*efl: 
à  quoi  vous  devez  vous  occuper 
uniquement  pendant  ce  faioç 
temps  :  la  'première ,  c'eft  que 
vous  devez  vous  y  préparer  avec 
tout  le  foin  &  toute  Tardeur  dont 
vous  êtes  capable  :  la  féconde , 
c*efl:  que  vous  devez  lui  ouvrir 
tout  votre  cœur  ,  &  un  cœur 
plein  de  defirs  de  le  pofféder,  & 
parfaitement  détaché  de  toutes 
les  chofes  fenfîbles  :  en  troifiéme 
lieu  5  c'eft  que  vous  devez  mettre 
tout  en  ufage  pour  le  confèrvec^ 
avec  une  ndélîté  inviplablc  y 
quand  îl  vous  aura  honoré  de  fa 
/Vinte,  &  que  vous  le  poiTédere*. 


pout  la  Pentethte^  ^ 

ctei  vous  :  car  vous  devez  être 
perfuadé  qu'il  ne  defcend  que: 
dans  un  cœur  préparé ,  quil  n'o- 
père que  dans  un  cœur  docile , 
&  qu'il  ne  demeure  que  dans  un 
cœur  fidèle ,  qui  l'aîme,  qui  l'et. 
tîme ,  qui  feconfâcre  totalement 
d  lui ,  &  qui  le  con/èr ve  avec  une. 
efpéce  de  jaloufîe,  fans  foufirir. 
jamais  que  perfonne  lui  raviflece 
précieux  trëfor. 

Commencez  donc  cette  petite 
carrière  de  dix-huit  jours  avec 
autant  d*ardeur  &  d'emprefle-^ 
ment  d'attirer  leSaîntEfprît  dans 
votre  cœur  qu'en  avoïent  les 
Apôtres ,  quand  ils  font  entrés 
dans  le  Cénacle  avec  la  fainte 
Vierge ,  &  plufieurs  autres  Saints 
&  Saintes ,  immédiatement  après 
l'Afcenfion  du  Sauveur. 

Pour  vous  y  conduire  y  nous 
TOUS  pré  (entons  pour  chaque 
jour  une  faînte  pratique  à  laquel- 
ievous  donoerex  toutç  votre  at- 
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tentîon  j  enfuite  une  médîratîoii 
fur  cet  adorable  Efprit  j  &  fur  la 
manière  de  Tatcirer  &  de  mériter 
fes  bontés  &  ks  grâces  j  enfuite 
des  fentîmens  propres  à  exciter 
dans  votre  cœur  l'amour  du  Saine 
Efprîc  :  enfin  une  réflexion  fiir  un 
des  fepc  dons ,  ou  fur  un  àts  dou* 
ze  fruits  du  Saint  Efprit. 

Employez  bien  les  dix  jours 
qui  précédent  la  fête  de  la  Pente- 
côte,  à  vous  y  préparer  j  prenez 
les  Apôtres  pour  vos"  modèles  , 
étudiez  avec  application  ces  pre- 
miers Saints  de  l'Eglîfè  qui  ont  ea 
les  prémices  de  TEfprît  faint ,  ne 
les  quittez  point  dé  vâe  ,  entrez 
fou  vent  en  efprif  dans  le  Cénacle 
oà  \h  fè  font^enfermés  pour  les 
cônfidérer  ,  &  pour  les  imiter  : 
foyez  comme  eux  dans  une  gran- 
de attention  &  dans  un  grandde- 
fir  ,pour  obferver  le  bienheureux 
moment  auquel  cet  Efprit  de 
lumière  y  de  grâce  U  d'amour^ 


pour  U  Pentechte.  i  r 
pourra  defcendre  chez  vous. 
Enfin  cous  les  jours  de  TOda- 
ve  de  la  Pentecôte ,  vous  aurez 
foin  de  vous  appliquer  à  corres- 
pondre avec  une  exade  fidélité' 
à  fes  divines  opérations  ^  vous 
vous  étudierez  à  les  bien  con- 
noître ,  à  Taimer  de  tout  votre 
coeur, à  l'écouter  avec  toute  Pat- 
tcncion ,  tout  le  recueillement  & 
tout  le  refped  qu'il  mérite }  à  Sui- 
vre les  vues  &  les  in fpi rations 
dont  il  vous  favorifera  5  à  répon- 
dre avec  une  grande  fidélité  aux 
fentîmens  &  aux  faînts  mouve- 
mens  qu'il  excitera  dans  votre 
cœur  5  &  vous  puiferez  dans  cette 
four  ce  de  vérité  &  de  bonté  tou- 
tes les  grâces  &  toute  la  force 
dont  vous  avez  befoin  pour  affu- 
rer  votre  falut,  pour  marcher  d 
pas  de  géant  dans  les  voyes  de 
la  perfedîon  ,  pour  vous  fervir 
de  régie  &  de  conduite  pendant 

toute  votre  vie. 

Av] 
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Pendant  tout  ce  faînt  temps^ 
vivez  dans  un  grand  détache- 
ment de  toutes  les  chofes  de  la 
terre,  5c  fur  tout  dans  un  grand 
éloîgnement  de  Pefprît  du  mon- 
de ,  qui  eft  entièrement  oppofé 
à  l^Efprît  de  Dîeu ,  qui  eft  du 
Ciel  i  évitez  la  diflîpatîon ,  les  er>- 
tretiens  inutiles ,  les  vaines  joyes 
de  la  terre ,  les  amufemens ,  les 
pertes  de  tempsj  &  vivez  dans  un 
grand  fîlence,  ôcdans  un  grand 
recueillement  ^   fi  vous  voulez 
que  cet  Efprit  de  Dîeu  defccnde 
fur  le  vôtre. 
\lm.\u      Regardez-le  cet  Efprît  faîne 
&  le  vôtre ,  comme  ces  deux  abî- 
mes dont  parle  le  Prophète ,  & 
que  faînt  Auguftîn  dit  être  PEf- 
prît  de  Dîeu  &  Tefprît  de  l'hom- 
me r  le  premier  abîme  eft  dans  le 
Ciel ,  &  le  fécond  eft  fur  la  terre  t 
TEforit  de  Dieu  appelle  Tefprîc 
de  rhomme  pour  le  détacher  , 
pour  rélever ,  pour  Téclairer ,  & 


pour  la  PenUchte.  \  j 
pour  l'unir  à  foi  par  les  liens  d'a<^ 
mour  ,  quoiqu'il  xC^n  aie  pas  be- 
foin5  Pelprit  de  Tliomme,  cet  abî- 
me de  la  terre ,  qui  fènt  qull  ne  fè 
peutpafler  de  rEfpritdeUieul'^ 
pelle  a  Ton  iecours  \  &:  ces  deux 
abîmes  veulent  s^unir  &  contrac- 
âer  enfèmbie  une  étroite  liaifonr 

Soupirez ,  comme  vous  le  de- 
vez, après  cette  union ,  qui  vous 
eft  fî  honorable  &  fi  avantageu- 
fe,  &  mettez  tout  en  uiàge  pour 
vous  en  rendre  digne  &  pour 
l'obtenir ,  perfuadé  que  le  Saint 
Efpric  qui  eft  un  efprît  de  bonté  y 
vous  préviendra  ,  vous  aîdera  , 
&  fera  plus  de  la  moitié  du  che* 
mîn  pour  s'unir  â  vous. 

Pour  y  parvenir,  voici  Tordre 
que  vous  obferverez  3  pendant 
les  dix  jours  qui  précèdent  la  fê- 
te de  la  Pentecôte,  votre  efpric 
appellera  &  invoquera  rEfprît: 
de  Dieu ,  cet  abîme  du  Ciel ,  cet 
abime  de  richefles,  demiféricor^ 
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des  &  de  bénédidîons  fpîrîtuelt 
les}  &  fi  vous  Pavez  invoqué  avec 
toute  la  fidélité,  toute  Tardeur^ 
&  toute  la  perfévérance  qu1l  de- 
milnde  5  cet  Efprit  faînt ,  pen- 
dant les  huit  jours  fiiivans ,  vous 
appellera  à  fon  tour ,  il  parlera 
d  votre  efprit  ,^&  il  opérera  en 
lui  la  lumière ,  la  grâce  &  Pa- 
mour  dont  il  efb  l'adorable  prin- 
cipe ,  Tauteur  &  le  Touverain  diC* 
penfateur  {û  enrichira  votre  amô 
de  ks  fept  dons  précieux  ,  qui 
(ont  la  piété ,  la  crainte  de  Dieu , 
Ja  force  ,  la  icîence,  le  conieîl , 
Tentendement  &  la  fagefle  :  de 
plus  il  nourrira  votre  ame  de  ks 
douze  fruits  délicieux ,  qui  font , 
ielon  TA  pôtre  faînt  Paul ,  la  cha- 
rité, la  paix ,  la  patience ,  la  joye 
ipîrîtueîle,  l'humilité^ la  bonté, 
la  perfévérance,  la  douceur  ,  la 
foi ,  la  modeftîe ,  la  continence  & 
la  chafteté ,  fur  chacun  defquels 
nous  parierons  dans  fon  rang^ 


four  la  Pentechte.  i  y 
Pour  vous  bien  préparera  re- 
cevoir cet  Efprîc  de  Dieu  ,  yoiM 
vous  porterez  vers  lui  dans  les 
dix  premiers  jours ,  première- 
ment,  par  un  efpric  de  foi  j  fè- 
condement,  par  un  efprîc  de  pé- 
nitence \  en  troîfîéme  lieu  ,  par 
un  efprîc  de  retraite  \  en  fuite , 

!)ar  un  efprit  de  folitude ,  de  fi- 
encc,  de  recueillement ,  de  priè- 
re, deperfévérance,  de  defirs  & 
d'attrait.  Voilà  les  dix  fujets  de 
pratiques  ^  de  méditations  &  de 
fentimeris ,  qui  vous  occuperont 
jufqu'à  la  grande  Fête. 

Dans  les  huit  jours  fuîvans^ 
le  Saint  Efprit  vous  appellera  à 
fon  tour  :  cet  abîme  de  grandeur 
s'unira  à  votre  abîme  de  néant  5 
&  fi  vous  ères  docile  ^  il  opérera 
en  vous  premîererhent  un  efprîc 
de  bonté ,  enfuite  un  efprit  de 
lumières ,  d'infpiration ,  de  grâ- 
ces ,  de  plénitude  ,  d'amour ,  de 
ferveur  &  de  force. 
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Ayez  un  grand  foîn  tous  les 
jours  à  votre  réveil ,  de  rendre; 
vos  premiers  hommages  au  Sainte 
Efprît ,  de  l'adorer ,  de  i'appeller 
à  votre  fecours  ^  par  la  prière 
,  qu'il  vous  înfpîrera  lui-même  ^ 
de  lui  confacrer  toutes  les  pen^ 
fées  de  votre  efprit^tous  les  de* 
firs  &  toutes  les  tendreiFes  de  vo^ 
tre  cœur ,  toutes  les  paroles  de. 
votre  bouche ,  toutes  les  aâions 
de  vos  mains ,  ôc  touc  ce  que  voui 
avez  &  tout  ce  que  vous  êtes. 

Faites-vous  ^  pendant  tout  ce 
fàînt  temps ,  une  pratique  géné- 
rale de  l'avoir  toujours  préfenc 
intimement  dans  votre  eiprit  Se 
dans  votre  cœur ,  &  de  ne  corn-; 
mencer  jamais  aucune  aâîon 
fans  l'avoir  confulté  &  fans  la 
lui  avoir  offerte  j  &  pour  vous  fa- 
ciliter cette  pratique  importan- 
te,  &  vous  la  rendre  plus  fami- 
lière .&  plus  aîfée ,  élevez  fouvenc 
votre  efprit  vers  cet  Efprit  de 


four  la  Pentechte.  tj 
Diâu  par  des  Oraifons  jaculatoi- 
res ,  propres  à  vous  pénétrer  (de 
fon  adorable  préfençe ,  &  à  Tat- 
tirer  à  vous. 

Cette  fainte  pratique  n'efl:  pas 
nouvelle,  puifque  le  plus  célèbre 
de  tous  les  organes  de  cet  Efpric 
de  Dieu ,  qui  eft  le  Roi  Prophè- 
te ,  s'en  fervoit  fouvent ,  &  que 
nous  trouvons  ces  invocations 
du  Saint  Efprit  répandues  dans 
plufieurs  de  fès  Pieaumes  $  for- 
mez vos  fentîmens  fur  ceux  de 
ce  fâînt  Roi  ,  penfez ,  parlez  , 
priez ,  &  efForcez-vous  dedefîrer 
&de  (èntîr  comme  lui.  Voîcî  les 
courtes  prières,  maïs  pleînes  d*un 
feu  fàcré ,  que  ce  Prophète  adreC» 
foît  à  cet  Efprit  divin. 
Oraifons  jaculatoires  du  Roi  Pro^  f 

phéte  au  Saint  Efprit. 

O  Efprit  faînt ,  créez  en  moi  P/o/m.  ^ 
un  cœur  nouveau  qui  foie 
/èJan  le  vôtre  ,  &  renouveliez 
en  moi  un  elprit  droit ,  qui  ne 
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$*écarte  jamais  nî  de  la  vérîcé  , 
nî  des  {entiers  de  la  Juftice. 
Uid.         Ne  me  rejettez  pas  de  votre 
face ,  ô  mon  Dieu  !  &  ne  m'ôteï 
las  votre  Saînt  Efprîti  car^  hé- 
las !  fî  vous  me  le  recîrîex ,  je  fe- 
roîs  privé  &  de  la  vie  de  la  grâ- 
ce,  &  de  la  vie  de  la  gloire. 
Uii.         Seigneur,  coûfirmez-moi ,  af- 
fermiflèz-moî   daûs  cet  efprîc 
principal ,  fans  lequel  tout  efprîc 
n*efl:  que  ténèbres  ,  qu^erreur  & 
qu'illufion.  Hélas  !  je  fens  que  je 
fuis. foible,  dès  que  j'en  fuis  def- 
tituç  j'&  au  contraire ,  quand  je 
fens  en  moi  quelque  force  & 
quelque  vertu  ,  je  la  dois  à  Pef- 
prît  de  votre  bouche,  qui  en  eft 
Tâdorable  principe. 
ffalm.  jii      Envoyez-moi  votre  Efprit ,  ô 
mon  Dieu^  &  toutes  chofes  fe- 
ront créées  3  &  c'eft  par  lui  que 
vous  renouvellerez  la  face  de  la 
ffah  103.  terre.  Je  vous  demande  ,  ô  Ef- 
prit faine  !  que  vous  renouvel- 


four  la  Pentechte.  .  i^ 
liez  la  face  de  mon  ame }  je  fens 
que  j*aî  béfoin  d'une  féconde 
création  par  votre  dîvîn  mînîf-  " 
téré ,  qui  répare  en  moi  tous  les 
traits  de  votre  image ,  que  j*aî 
reçue  dans  la  première ,  &  que 
j'ai  tant  de  fois  efFacée. 

Quedevîendroîs-je&oùîroîs-  P/i/.  13 
je,  ô  mon  Dieu ,  fi  je  m'éloîgnoîs 
de  votre  Efprit  adorable,  ou  s'il 
s'éloignoît  de  moi  /  Hélas  !  j'i- 
rois  conme  un  aveugle  d'erreur 
en  erreur  ,  de  précipice  en  pré- 
cipice 3  &  je  feroîs  autant  de  faux 
pas  que  je  feroîs  de  démarches  : 
vous  êtes  ma  lumière  3  &  éloigné 
de  vous  je  fuis  dans  les  ténèbres 
&  dans  l'ignorance, 

Ceft  à  vous ,  ô  Efprit  de  fagef-  pyj,]^  u 
fe  &  de  lumière  !  à  me  conduire^ 
avec  cette  bonté  infinie  qui  fait 
votre  caraâere  ,  jufqu'à  la  terre 
des  vivans,  où  Ton  n'a  plus  fu- 
jet  de  craindre  les  approches  de 
craindre   les  approches  de   la 


10  Conduite 

mort  3  parce  qu*on  ell  afîuré  d'u- 
ne bîen-heureufe  éternité, 
i/.  lu.  Heureux  ^  ô  Efprît  de  gfaçCf 
&  d'amour  !  fî  je  pouvbîs  dire 
avec  autant  dé  vérité  que  le  Roî 
Prophète  t  J*ai  ouvert  ma  bou- 
che ,  &  j'ai  attiré  en  moi  l'Ef* 
prit  ^  parce  que  tous  mes  defîrs 
ne  tendoîent  qu'à  obferver  vos 
loîx  divines.  Je  fuis  réfolu ,  ô  EP 
prît  faînt ,  avec  le  fecours  de  vo- 
tre grâce ,  de  vous  ouvrir  non 
feulement  ma  bouche  pour  vous 
prier ,  mais  auffi  tout  mon  cœur 
pour  vous  attirer  en  moi. 

C'eft  aînfï  que  vous  vous  env 
tretiendrei  avec  le  Saint  Efprit^ 
pendant  tout  ce  faint  temps  \  Se 
vous  ne  manquerez  pas  tous  lesL 
*  jours.à  lui  rendre  vos  hommages 
&  vos  adorations  par  rOrailbni 
fuivante. 


Hjpr 


.  .  fourlaPentechte.        ti 
Prière  au  S.  Bfpritpour  tous 
les  jours. 

ESprîc  faînt  &  fanaîficaceur , 
Dieu  tout-puîflanc,  Amour 
eflentîel  du  Père  &  du  Fils ,  ado- 
rable lien  de  PAugnfte  Trînîté , 
je  vous  adore  &:  je  vous  aîme  de 
tout  mon  cceur.  Source  înépuî*' 
£ible  de  lumières  3  de  grâces  Se 
d'amour ,  éclairez  mon  efprît , 
landîfiez  mon  ame  &  embrâfez 
iiîon  cœur.  Dieu  de  bonté  &  de 
mifëricorde ,  venez  à  moi ,  vîfî- 
tez-moî ,  rempHATez-moî ,  demeu-* 
rez-en  moi  3  &  faîte  de  mon  coeur 
un  temple  &  un  fanduaîre  anî- 
nié,  oà  vous  recevrez  mes  ado- 
rations &  mes  hommages,  &  où 
Vous  prenîe;t  vos  délices.  Source 
'  4*eau  vive  qui  rejaîllîflèz  jufqu*à 
la  vie  éternelle^  arrofez-moî  , 
&  défalterez  mon  atne  qui  a  foîf 
delà  juftîce.  Feu  facré , purifiez- 
moi  ,  fâîtes-moî  brûler  de  vos  dî- 
?înes  fiâmes  ^  &  ne  vous  éteignez 
amais  en  mot 
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Lumière  înefFable ,  éclaîrex- 
moî,  Sainteté  parfaite  confacrez. 
moi  i  Efpric  de  vérité ,  fans  vous 
je  fuis  darw  Terreur  5  Efprit  d'a- 
mour ,  fans  vous  je  fuis  tout  de 
glace  :  Efprît  d'ondîoni  {ans  vous 
je  fuis  dans  la  fécherefle  j  Efprît 
de  vie  &  vivifiant ,  fans  vous  je 
fuis  dans  la  more. . 

Efpri  t  ad  orable ,  guérîffez  mon 
orgueil  &  ma  préfomptîon  ^  par 
Je  don  d'une  crainte  filiale  qui 
ne  foit  jamais  deftîtué  d'amour. 
Réveillez  ma  parefle  &  ma  laa- 
gueur  par  le  don  d'une  piété  ar- 
dente &  fincére.  Intruiicz  mon 
ignorance  par  le  don  de  la  fcieh- 
ce  des  Saints ,  qui  éclaire  mon  e(^ 
prît  &  qui  faniftifie  mon  ame  i 
foutenez  ma  foibleffe  par  le  don 
de  la  force  chrétienne  ,  qui  fait 
le  vrai  car^6teft  des  Elus  :  dîrj* 
gez-moî  dans  toutes  mes  voyes  j 
eçlairciffez  tous  mes  doutes  par 
ie  don  d'un  bon  çonfeil ,  qui  ne; 


four  la  Pentechte.         %  3 
peut  venir  que  de  vous  feul.  Dît 
fipez  les  ténèbres  qui  m'environ- 
nent par  le  don  d'entendement , 
accompagné  d'une  vraie  docilité 
d'efprît  èc  de  cœur ,  &  couron- 
nez en  moi  tous  ces  dons  parce-» 
lui  d'une  fagelle  chrétienne ,  qui 
vous  connoîfle,  qui  vous  aime, 
&  qui  s  afFedionne  à  toutes  les 
Vérités  que  vous  luienfeîgnerez: 
mais  fur. tout,  ô  Efprit  faîntl 
foyezen  moi  le  gardien  de  vos 
dons  y  de  peur  que  je  ne  les  per- 
de: Faîtes  à  mon  cœur  unedour 
ce  violence ,  pour  l'engager  de 
vous  dé(îrer,iJe  vous  chercher, 
de  vous  obéir,  de  vous  aimer  & 
de  vous  pofTéder  dans  le  temps 
fc  dans  l'éternité.  Aînû  foit-îl, 


•rt   ••• 
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POUR   L  E  J  O  U  R 

DE  L ASCENSION. 

ESPRIT   DE   FOI. 

P  R  A  T  I  Q^U  E. 

COMMENCEZ  la  journé  par 
adorer  Jefus-Chrîft  mon-*. 
tant  au  Ciel  :  félîcîcez-le  fur  fou 
;lorîeux  triomphe  ,  &  fur  les 
onneurs  qu'il  va  recevoîrde  fon 
Père  célefte ,  &  de  tous  les  Ef- 
prîts  bienheureux".  Avant  qu'il 
quitte  la  terre ,  recevez-en  efprîc 
avec  les  Apôtres ,  fa  bénédîaîon. 
Demandez- lui  avec  ardeur ,  non  ' 
feulement  la  foi ,  mais  encore 
Tefprit  de  la  fol ,  &  faites-en  des  ■ 
aéles  fréquens  pendant  le  jounj 
Que  cet  Efprit  de  foi  vous  enga-1 
ge  à  ne  vous  attacher  â  rien  qui  •*! 
|olt  moins  que  Dieu ,  &  mêlez| 

ces^ 


fonr  la  Penficbte.  i  j 
•es  aâes  de  foi  arec  de  fréauen* 
tes.afpiracions  vers  ce  céleftie  ië- 
jour  que  Jésus  glorieux  va  vous 
préparer  aujourd'hui  par  Ion  Af» 
cenfîon. 

MÉDITATION 

Sur  l^iffrit  de  Foi  dans  i^Afanfian 
de  Jefus-Chrifi. 

LA  première  démarche  qu'il  r: 
faut  faire  pour  s'approcher  ^<>** 
de  Dieu ,  c'eft  la  foi  5  mais  pour 
s'en  approcher  plus  fûremencSc 
lus  dignement ,  il  faut  que  ce 
bit  une  foi  de  Tefprit  &  du  cœur, 
c'eft-â-dîre,  qu'il  faut  croire  & 
aimer  tout  eniemble }  il  faut  que 
Tefprit  foir  parfaitement  foumis  , 
&  le  cœur  embrâfé  &  prêt  à  fc 
ibumettre  à  toutes  les  pratiouet 
les  plus  rigoureufes  de  la  foi, 

3uand  il  feroît  queftion  derépan- 
rejufqu'ala  dernière  goutte  de 
YOtre  langp  Demandez- la  au  S^ 


i 
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Efpnc^quî  en  eft  l'auteur,  afin 
de  bîen  commencer  votre  carrîe^ 
xe ,  ôc  pour  mériter  qu'il  vous  ho- 
nore de  fa  vifite. 

C'eft  par  cette  faînte  pratique 
que  Jefus-Chrîft  prépare  aujoiir- 
d'huî  ks  Apôtres  à  la  defcente 
du  Saint  Efprît:  îl  veut  qu'ils 
foient  les  témoîns  de  fa  glorièufè 
Afcenfion  dans  le  Cîel  \  &  que 
j^ôur  élever  leurs  efprîts  au-déP- 
îusdes  chofes  fenfîbles ,  ils  foîeiït 
les  fpeâ:ateurs  du  triomphe  écla- 
tant de  l'auteur  de  la  foi ,  qu'ils 
ayoient  yû  dans  la  foufFrance  & 
dans  rhumilîatîon* 

Dirigez  toutes  les  penfëes  de 
votre  elprit,  &  tous  les  fentîmens 
de  votre  cœur  vers  jefus-Chrifl: 
prêt  à  monter  au  Ciel  5  tranfpor* 
t^z  vous  avec  un  efprit  de  foi  i 
Jérafalem  ^  fiiivez  ce  Sauveur  qut 
en  fort  avec  fa  divine  Mère ,  tous 
\qs  Apôtres,  les  premiers  Difcî* 
^\^^  &  plufîeurs  faîntes  Femme»  ir 


four* la  Pentecbte.  xj 
joignez- vous  à  cette  faînte  com- 
pagnie ,  fuîvez-là  fur  la  fainté 
Montagne  ^  écoutez-avec un  pro- 
fond reiped  les  dernîcres.paroles 
de  Jefus'^  qui  teprénd  ïes  Apôtrêi 
de  leur  peu'  de  foi  ihi  la'réfurrét- 
tîon ,  qui  leur  promet Îfe-Sàîrit  Ef- 
prit,  &  quî  leur  donne  fa.béné- 
dîdîon.  Soyez  attentif  à  tout  cç; 
qui  fe  paÏÏe  dans  cts  derniers  ttiW 
mens  du.féjôur  du  Sauveur' fiir  là' 
terre  î  &  perfaade2:-vQu's  que 
quand  la  foi  eft  accompagnée  de 
charité ,  elle  a  le  privîlégede 
rfcndrc  préfentes  les  cho(es%sr 
{flus  éloignées.  ;  !  ; 

'.  Jètcez'upregar4tendre'&'réf-\' 
pèft.ueux  far  Jefàs  prêt  à  monter  ' 
au-'Gîèl  5  fes  yeux  divin'^  qiir 
avôîetit  répandu  tant  de  larmes, 
&quvtté  Jcctbîléhtqïïe  des  regarda  ; 
languiffans  TïiFla  'Çi-oig:^^  ^nt  â^^ 

I)TÇfien^  plas'BHllàns  que  le  fo- 
éîl  :  fa-  tête-  firefpedtible ,  n'eft 
pftb  cboî^dnnéc  d'épîhes  ni  fan-  ' 
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gljjntç ,  maïs  elle  eft  couronnée 
3e  gloire.  Toutes  lesplayps  qui 
dénguroîent  fon  corps,  lui  don^ 
lipnt  â  préfenc  uq  éclat  tout  dU 
TÎn  )  &  loin  de  lui  être  un  fujec 
d'opprobre  &  d'infamie ,  elles 
concourent  au  contraire  ,  â  la 
gloire  &  à  réclat  de  foo  triom^ 
phe.  Occupez- vous  de  cçc  ado- 
rable objet  de  votre  fol  :  vous  J 
êtes  inrércfTé  ,  puifque  ce  Sau*- 
veur  triomphe  aujourd'hui  & 
pour  lui  Se  pour  vous. 
Ij^  r?  Xcrcez  à  prcfent  votre  fol 
OINT.  X"^^  &  votre  attention  fur  la  dîf^ 
pofîtîon  extérieure  &  intérieure 
des  Apôtres  fur  la  Montagne  , 
Iprfque  Jefus-Chrift  les  quitta 
ppur  monter  au  Ciel  5  Çc  effort 
cez-vous  d^entrer  dans  leurs  feny 
timens ,  &  d  imiter  p^^rfaitemenc 
Jeur  foi  &  leur  amour. 

Ces  Apôtres  étoientjalors  com<i 
me  fufpendus  entre  le  ciel  &  la 
tsm^lçan  ccçurs  poufToiept  de( 


four  la  Pentechtêl  t  f 
fbupirs  &  dès  fànglocs  ^  qui  ve- 
noient  d'un  amour  allarmé,  qui 
fencoient  vivement  la  perce  qull 
alloic  faire  ^  leurs  yeux  verfoienc 
des  larmes  de  crifteffe  6c  de  joîe 
tout  enfemble  :  de  trîfteflc,  parce 
qu'ils  perdoient  pour  un  temps 
leur  adorable  Maître  ^  qui  vou^ 
loit  leur  fouftraire  la  préfetxce 
ienfîble  de  Ton  humanité ,  pour 
donner  aind  plus  d'exercice ,  plus 
d'élévation  &  plus  de  mérite  à 
leur  foi  :  de  joye,  parce  qu'ils  s'in- 
térefibient  à  la  gloire ,  &  qu'ils 
prenoient  part  au  triomphe  de 
celui  qu'ils  adoroient  comme 
leur  Dieu ,  &  qu^ils  aimoient  uni* 
quement  comme  leur  Maître  ^ 
éc  comme  leur  Sauveun 
.  Dans  ce  moment  ils  étoien» 
immobiles ,  infenfîbles  à  tout  ce 
qui  fe  paffbit  fur  la  terre,  inca- 
pables de  la  moindre  (^ftraâion  y 
&  uniquement  attachés  à  ce  fpec* 
^acle  fi  glorieux  6c  fî  intéreffanc 
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pour  eux  &pour  leur  divin  Matt- 
tre ,  embrâfés  d'une  ardeur  tpijtç 
célefte ,  fburenus  d^une  efpéraûï 
ce  pleine  de  confolatîon  ;&  ai^î-: 
mes  d'une  foi  vîve  &  ardente  à 
laquelle  l'évidence  alloic  bientôt 
fuccéder  ;  leurs  fens  étoient  dans 
upe  fuCpenfion  générale  ,  à  peu 

?i:ès  corîime  les  crois  Apôtres  à;  la 
Tans  figuration  de  Jeius-Chrift. 
Leurs  yeux  étoîent  élevés  &  atta^ 
chés  fur  ce  divin  objet  qu'ils  ne 

f vouvoient  quitter ,  lequel  en  s'é- 
evant  vers  le  Ciel ,  emportoit 
*vec  lui  leurs  efprits  &  leurs 
cœurs  ^  leurs  bouches  gardoîent 
un  profond  fîlence,&  leurs  cœurs 
ne  pouvoîent  s'expliquer  que  par 
fes  foupîrsembrâfé?  qulls  s'çfFor^ 
^oieot  d'envoyer  jurq^'au  Ciel 
avec  J.  Ç. 

Telle  doit  être  la  iîtuation  d'u- 
ne ame  frappée  d'un  violent  deÇir 
de  l'autre  vie ,  &  fîe  remplir  Ja 
place  que  Jefus-CJbnftivûa pré- 


four  la  Pentechte.  3  r 
parée  dans  le  Cîel  par  fon  Afcen- 
fion  glorîeufe.  Et  fi  votre  foi  ap- 
proche de  celle  des  Apôtres,riea 
ne  vous  doic  întérefïcr  que  Dieu 
(èul ,  &  le  foin  de  vous  affurer 
pendant  cette  vie  une  bîenheu- 
reufe  éternité ,  vous  devez  vous 
regarder  comme  un  étranger  qui 
ne  fait  que  paffer  dans  ce  monde , 
&  qui  fe  hâte  de  rompre  Tes  liens 
pour  aller  au  plutôt  Se  fans  dé- 
tour à  fa  patrie ,  qui  eft  le  Cîel. 

SENTIMENS. 

IL  eft  jufte ,  Q  mon  adorable 
Sauveur,  que  par  un  efprît  de 
foi  ,  de  reconnoiffance  &  d'a- 
mour,  je  m'intéreffe  aujourd'hui 
à  votre  gloire ,  &  que  je  m'aban* 
donne  à  la  joye  de  vous  voir 
triompher  de  tous  vos  ennemis , 
puifque  l'infamie  ,  les  foufFran. 
ces  exceffivQs  &  la  mort  cruelle 
que  vous  avez  enduré  pour  mon 
amour  m^ont  pénétré  de  douleur»^ 
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Régnez  donc,  à  la  bonne  heure ^ 
é  mon  dîvîn  Rédempteur ,  com- 
me un  Roi  de  gloire  !  montez  au 
Ciel  comme  un  vîdorieux  du  pé- 
ché ,  de  la  mort ,  &  de  toutes  les 
puiflances  de  la  terre  &  de  ren- 
ier. Montez-y  par  votre  propre 
puîfTance  ,  &  efcorré  d*une  înfî. 
nîté  d*efprîts  céleftes  qui  vous 
refpedent  comme  Jeur  Souve- 
rain ,  &  qui  vous  adorent  com- 
me leur  Dieu:  menez  avec  vous 
cette  troupe  innombrable  de  Pa« 
triarches,  de  Prophètes  &  da- 
mes juftes ,  qui  attendoient  de- 
puis fi  long  temps  ce  bienheu- 
reux moment ,  &  qui  vont  goû- 
ter les  premiers  les  fruits  de  vo- 
tre Rédemption  :  allez  prendre 
poffeffion  du  Royaume  éternel 
que  vous  avez  fi  bien  mérité,  & 
que  vous  avez  conq  u's  par  vos 
travaux  ,  par  vos  foafFrances  & 
par  TefFafion  de  tout  votre  fang , 
&  allez  recevoir  les  honneurs  6c 


pour  la  Pifitechti.  3  5 
ki  cârcflès  de  votre  Père  célcfte , 
&le$  hommages  de  toute  la  na« 
turc  angélique  \  mais  reflba  venez 
vous^ô  mon  divin  Sauveur!  que 
vous  m'avez^donné  tour  votre 
fang  adorable  pour  m'acheter  le 
Ciel ,  &  que  vous  y  êtes  monté, 
/elon  votre  divine  parole ,  pour 
m'y  préparer  une  place  j  rendez* 
moi  digne  de  Toccuper  un  jour  : 
foutenez-moi  de  votre  grâce 
pour  me  conduire  fôrementàcc 
célefte  féjour-,  armez* moi  de  vo« 
tre  force  poifr  furmontertous  les 
ennemis  qui  voudroîent  m*ea 
difputer  la  poffeffion  :  attirez- 
moi  après  vous ,  ô  mon  Dieu  î 
preparez-moî  vous-même  pour 
recevoir  dignement  votre  Efprir, 
que  vous  m*avez  promis  j  aug- 
mentez ma  foi ,  béniffez ,  accep- 
tez mes  travaux,  &  donnez-moî 
la  perfévérançe  jufqu'à  la  mort  > 
pour  mériter  la  couronne  de  l'é- 
ternité bîenheureufe.Ain(ifait-îl; 
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DON  DU  S.  ESPRIT. 

Za  Piétés 


(■^  Ornrae  le  Saint  Efprit  a  des- 
^  dons  &  des  fjfuîts  marqués* 
par  le  grand  Apôtre  ,  oc  qu'il 
veut  nous  enrichir  de  its  dons  ÔC 
nous  nourrir  de  fes  fruits  ,  vous 
lui  en  :demanderez  un  chaque 
jour  ;  &  vousL  vous  en  ferez  une 
féconde  pratique.  Vous  coni-r 
mencerez  aujourd'^hui  par  lui  de- 
mander avec  ardeur  le  don  de 
piété.,  quî.eft  une  Vertu  qui  fe 
poïte  pr£raîerenient  vers  Dieu 
par  un  culte  univerfel  ,  refpec- 
tueux  &  ardent,  qui foutient  (ts 
intérêts  avec  un  .zélé  généreux 
&  pi:iidenty&  <|uî  ne  fouffre  pas 
qu'il  foit  deshonoré» 
.  .  Secondement  viers  fa  patrie  , 
vers  (ts  pères  &  mer.es ,  vers  fes 
frères  &  fœurs ,  &  vers  tous  fes 
païens  felon  la  chair  &  félon  l'ef- 
plit^  qtd  tesconiale  dans  leurs 


pour  la  Pentecôte^  5  j; 
foufrrancës,qui  les  âffide  dans  le$ 
befoîns  du  corps  &  de  Tame ,  qui 
les  aide  dans  leurs  travaux ,  qui 
porte  leurs  peines  &  leurs  difgra. 
ces  par  une  bonté  compatîflante 
&  toujours  prête  i  les  fecourîr. 

Voila  lepremîerdetous  lesdons 
du  S.  Efprît  qui  vous  attirera  tous, 
les  autres ,  fi  vous  travaillez  à 
Tacquérir. 

POVR  LE  VENDREDI, 

après  l^Afcenfion, 

maÊmmmmÊÊÊÊiÊmmÊÊtmmÊimÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊÊitmmÊm 

ESPRIT  DE  PENITENCE. 

P  R  A  T  I  Q  U  E. 

NE  fortez  point  aujourdliuî  ^  ^*  *** 
de  Pefprit  de  pénitence  &  ^'^  * 
de  mortification ,  perfuadé ,  avec 
/àint  Jérôme  ,  que  quand  onc 
n'auroît  commis  qu'un  feul  de 
ct%  péchés  qui  mérite  Tenfer, 
ce  ne  feroît  point  trop  que  de 
pleurer  pendant  toute  fa  vie  , 
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quelaue  longue  qu'elle  fâr.  * 
GémîflTez  fouvent  pendant  U 
journée  fur  vos  péchés,&  travail* 
lez  à  les  expier  }  foyez  furtout, 
dans  une  attention  continuelle , 
à  porter  fur  vous^  félon  le  confeil 
c^r.  4.  de  P Apôtre ,  la  mortification  de 
J,  C.  mortifiez  votre  mémoire , 
votre  efprît  ,  votre  cœur,  vos 
oreilles ,  votre  langue  &  votre 
chair ,  &  offrez  tout  au  S.  Efpric 
pourPengagerdefedonnerâvouSt 

wmmmmmmmmmÊimmmm^immÊÊamtmamammtmiÊimmÊmtimmmmamÊimimU 

MÉDITATION 

fur  J^ejfrit  de  Pénitence. 

I.  T  Magînez-vous  que  la  faînte 
nKT.  J^  vierge  &  les  Apôtres  vous 
ont  fait  Thonneur  de  vous  ad- 
mettre en  leur  compagnie  :  joî- 
gnez-vous  à  ces  grands  Saints 
avec  un  profond  refpeâ: ,  bien 
réfolu  de  profiter  de  leurs  exem- 
ples &  de  les  imiter  en  toutes 
chofes  autant  qu'il  vous  fera  po£; 
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fible.  Defcendex  arec  eux  de  la 
fainte  Montagne  d'oà  J.  C»  eft 
monté  au  Ciel ,  entrez  avec  eux 
dans  le  Cénacle  avec  la  même 
modeftie ,  la  même  foi  &  le  mê- 
me recueillement  :  prenez-y  vo- 
tre place ,  &  faites  fi  bien  par  vos 
prières,  par  votre  ferveur  &  par 
votre  perfévérance  ,  que  vous 

|i  n'en  fortiez  pas ,  que  le  Saint  E(^ 
prit  ne  foît  defcendu  fur  vous. 

Jettez  les  yeux  fur  les  Sainte 
aveclefquels  vous  êtes  déjà  uni 
en  efprit ,  ne  les  perdez  point  de 
vue ,  mais  efforcez -vous  de  pé- 

.  nétrer  jufques  dans  leurs  efprîts 
&  dans  leurst:œurs,pour  profiter 
de  leurs  difpofitions  intérieures  r 
vous  ne  verrez  dans  l'extérieur 
&  dans  rîntérîeur  de  ces  grands 

j  hommes,  que  des  marques  fèn- 
fibles  de  trîfteffe ,  de  douleur ,  de 
pénitence  &  de  mortification: 
c'eft  ainfîqu^ils  commencent,  & 
que  vous  devez  commencer  a 
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vous  préparer  pt>xïr  vous  retidfiff 

dîgije  de  recevoir  le  Sr  Erprîc. 

Leurs  vîlages  paroîfTenr  conf- 
tv  /es  de  douleur  d'avoir  perdii 
pour  un  temps  un  fi  aimable  Maî- 
tre ;  dont  l'adorable  préfence 
faifoîc  tout  leur  bonheur  &  toute 
leur  joîe  depuis  fa  Réfurrèdîon , 
de  ne  plus  voir  ce  vifage  fi  beau? 
'  &  fi  majeftueux  ,dont  la  vue  étoît 
capable  de  faire  les  délîces  de 
tous  les  Anges ,  de  ne  plus  entçn-^ 
dre  ces  oracles  &  ces  paroles  de 
vie  qui  fortoîent  de  fa  bouche 
autant  de  foîs  qu*îl  Touvroit  pour 
leur  parler  :  ces  témoignages  de 
ten dreffe  &  d'une^onté  toute 
cordiale ,  qu'il  leur  donnok  fî 
fou  vent:  En  un  mot,  cet  agréa- 
ble ton  de  voîx  qui  défarmoit  les 
coeurs  ,  en  même  temps   qu'il 
frappoît  les  oreilles. 

Ceft  aînfi  qu'ils  vont  paflTer 
dix  jours  entiers  dans  ï'efprît  de 
pénitence  &    de  mortification 


four  U  Penttchfe\,  5  f 
continuelle  5  îh  fe  priveront  de 
toutes  les  confolatîotts  fenfîbles  ^ 
k  de  coittes  les  douceurs  de  la 
vie.  Renfermés  dans  le  Cénacle^, 
leurs  yeux  ne  verront  rien  de  ce 
qui  peut  flatter  la  vanité ,  leurs 
oreilles  n'entendront  rien  de  ce 
qui  fe  pafle  dans  le  monde ,  ils 
ne  parleront  qu'à  Dieu ,  ou  que 
de  Dieu  y  d^nc  la  préfence  inti- 
me, jointe  à  Toraifon  continuel- 
le,  &  à  Pefpérance  de  recevoir 
bientôt  le  Saint  Efprit^  fera  toiH: 
r^  la  joy  e  &  toiic  radouciffement. 
Retraite  folîtude  extérieure  6c 
intérieure  ,  jreeueillement ,  pré- 
fence de  Dieu  ^  oraifons  ^  fan-^ 
glots ,  (bupirsardens  vers  le  Ciel ,. 
defîrs  ,  larmes ,  jeunes  ,  priva- 
tion-, c'^eft  ainlï  qu'ils  vont  atti- 
rer le  Saint  Efprit  ,  c*eft  ainfî 
qu'ils  vont  le  faire  defcendre  du 
Ciel.  Entrez  avec  eux  dans  cette 
préparation  de  pénitence  ^  fî 
vous  voulez  participer  au  même 
bonheur^ 
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I  !•  ^^  Omme  refprîc  de  l'hototné 
>o  I  ¥  T.  \^  né  coDtraÂe  que  trop  fou- 
vent  les  fouillures  de  la  chair  à 
laquelle  il  efl:  attaché  ,  de-lai 
vient  qu*il  ne  peut  s*apprdcher 
de  l'Ëfprit  de  Dieu  ^  qui  eft  la 
pureté  même ,  nî  mériter  qu'il 
defcende  &  qu'il  demeure  en  lui  / 
à  moins  qu'il  ne  fait  auparayanc 
purifié  par  refpric  de  pénitence 
&  de  mortification. 

Le  Roi  Prophète  &  pénitent 
routenfemble,  difoit  que  cetef- 
prit  de  pénitence  étoit  un  fàcri- 
fice  digne  de  Dieu  &  capable  de 
l'attirer  en  nous:  il  le  demandoic 
lui-même  à  Dieu  avec  une  fer. 
vear  admirable ,  &  il  difoit  :  Sei- 
''^^'^^^  gnêur ,  vous  m'arroferez  dertii* 
K>pe ,  &  je  ferai  purifié }  vous  me 
laverez ,  &  je  ferai  blanc  com- 
me la  neige  i  vous  ne  mépriferez 
pas  un  cœur  contrit  &  huinilié. 

Ceft  pour  foutenîr  cet  efpric 
de  pénitence  I  que  fon  ame  refa* 
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foîc  coures  les  confolations  fen* 
fibles  ,  qu*îl  penfoit  avec  amer-  . 
tume  aux  jours  de  fa  vie  dans  le^  ^  ^ 
quels  il  a  voit  ofFenfé  ion  Dieu  « 
qu'il  étoit  troublé  ^  qu'il  mêloîc 
la  cendre  avec  (on  pain  ,  \ts  lar- 
mes avec  fa  boKTon ,  qu'il  s'afFoî- 
bliflbit  par  le  jeûne  \  &  que  pen- 
dant la  nuit,  il  lavoit  Ton  lit  avec 
fes  larmes  :  Je  médîtoîs ,  dît-îl ,  p/â/.fi 
dorant  la  nuit,  j'examinois  les 
défauts  de  mon  eiprit ,  &  je  m'ef^ 
forçois  de  le  purinerde  Tes  ordu- 
res }  &  c'efl;  â  quoi  vous  devez 
vous  exercer  dans  cts  jours  de 
préparation. 

Pour  vous  y  engager  plus  for- 
tement, gravez  dans  votre  cœur 
ces  admirables  paroles  du  grand 
Apôtre ,  qui  dîfoît  aux  Chrétiens 
de  Rome:  Si  l^Efpritquia  refTuf"  «Mi 
cité  Jefus-Chrift  habite  en  vous , 
il  vous  donnera  la  vie  5  &  vous 
mourrez,  fi  vous  vivez  félon  la 
chair  :  mais  û  vous  faîtes  mourir 
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par  l'erprît  les  œuvres  de  la 
chair ,  vous  vivrez ,  parce  que 
vous  recevrez  i'Efprît  de  Dieu  , 
qui  eft  le  principe  de  la  vie. 

Vous  ne  fçaurîez  entrer  dans 
ces  fentîniens  ,que  vous  n^entrîez 
auffi  dans  refpric  de  pénitence 
où  étoient  les  Apôtres  renfermés 
dans  le  Cénacle.  Appliquez-vous 
donc ,  comme  le  Prophète  péni- 
tent ,  à  purifier  votre  efprît ,  àex- 
Î^îer  fon  orgueil  8i  fa  vanité  par 
'hun^îlîté  la  plus  profond  s  fîxei 
fa  légèreté ,  arrêtez  fon  împor-, 
tune  vivacité  &  fa  promptitude  j 
retenez  fa  curîofîté,  qui  eft  la 
fource  de  la  plupart  de  ks  dîf- 
tradions  ,  appliquez-le  à  Dieu 
lèul  par  des  laîntes  penfées ,  par 
la  ledure  &  par  Ja  prière.  Mais 
fi  vous  voulez  acquérir  le  véri- 
table efprit  de  pénitence ,  fbyez 
a^ffidu  à  mortifier  votre  chair , 
traîtez-là  avec  dureté  comme  un 
ennemi  d'autant  plus  redouta- 
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ble ,  qu^il  eft  domeftiqùe  ,  de 
peur  que  Tes  délîcatefles  ne  foienc 
contagieufes  à  votre  efprîc  &  à 
votre  cœur. 

SENTIMENS. 

QUe  je  fens  d'oppofitîons  eit 
moi ,  à  refprît  de  pénîtence 
&.  de  mortification,  ô  mon  Dieu  t 
mes  langueurs ,  mes  fenfualîcés  , 
mes  délîcatefles  ,  ma  pareflè  , 
mon  extrême  fenHbilité,  &mon 
penchant  naturçl  à  fatisfairemes 
iens .  entraînent  fouvent  ôc  mon 
efprjt  &  mon  cœur  :  pour  peu 
que  )e   m'examine  moi- même 
fans  me  flatter ,  Je  connoîs ,  à  ma 
confufîon^  que  la  pénîtence  m'ef- 
fraye ,  que  la  parefle  m  abat  ^ que 
le  travail  me  rebute^  que  la  moîn-^ 
dre  contradîdion  me  révolte  , 
que  la  fouffrance  &  la  mortifica- 
tion m'accablent  \  &  que  tout  ce 
qui  peut  affliger  ma  cliair  >  roc 
contrifl:e  à  Texcès» 
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Ah  y  Seigneur  !  comment ,  âvtfl 
ce  mauvais  penchant  ^  puis  je  ef- 
pérer  de  recevoir  votre  Eiprît  / 
puifque  vous  ne  le  donnez  qu'aux 
âmes  qui  font  aiïez  généreufès 
pour  mourir  tous  les  jours  â 
leurs  paffions  8c  à  tous  les  defirs 
pervers  de  leurs  cœurs  ,  qui  fe 
font  înceflamment  violence  à  el*^ 
les-mêmes ,  qui  fe  mortifient  fur 
tout ,  qui  n'accordent  rien  à  leur 
chair  )  &  qui  la  tiennent  conti« 
nuellement  afiervie  aux  loix  de 
i'efprit }  animez-moi  donc  d'une 
faînte  haine  contre  moi-même 
pour  combattre  &  pour  détruire 
en  moi  tout  ce  qui  déplak  d  vot 
yeux  :  donnez-moi  affez  de  cou-* 
rage  pour  entreprendre  &  pouiç 
foutenir  une  pénitence  allez  ri* 
goureufe  pour  expier  les  péché» 
que  j'ai  commis ,  pour  anéantiflj 
]e  péché  &  pour  fauver  le  pépl 
cbeur ,  afin  de  me  rendre  digniti 
de  recevoir  votre  Ëfprir  après  ioi^ 
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^ucl  je  foupire.  Pour  mémer  cçt* 
te  grâce ,  affocîez-moi  â  votre 
divine  Mère ,  &  à  tous  les  Saints 
qui  font  renfermés  dans  le  Céna- 
cle ,  pour  attendre  le  divin  Con- 
ibiateur  que  vous  leur  avez  pro- 
mis avant  quede  monter  au  Cîeié 
préparez  mon  efprît  ,  commQ 
vous  avez  préparé  le  leur  à  rece- 
voir le  vôtre.  Je  vous  offre ,  Scî- 
;neur,  leurs  mortifications,  leurs 
léfirs ,  leurs  larmes ,  leurs  fou-- 
pirs  j  leurs  prières  &  leurs  ar- 
Heurs.  Vos  oreilles  ont  entendu 
favorablement  la  préparation 
de  leurs  cccurs  ^  rçndez  la  mien* 
ne  digne  d*ctre  écoutée  &  exaa* 
icée  du  vôtre.  Ainfi  foit-il. 

DON   DU   S,   ESPRIT, 

La  crainte  de  Dieu, 

COmme  la  crainte  de  Dieu 
eft  un  des  motifs  qui  nous 
engage  à  entrer  dans  Tefprît  de 
pénitence ,  ^  c|ue.d^aUle  jir» ,  c'ei^ 
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i/iw.  10.  par  elle ,  félon  le  R.aî  Prophète  j 
que  commence  la  véritable  fa- 
gefle,  qui  eft  un  des  plus  pré- 
cieux don  du  Saint  Efprit,  & 
dont  il  eft  le  principe  &  Taiiteqr: 
vous  la  lui  demanderez  aujbiîr- 
d'huî ,  &  elle  vous  fervîra  de  fe; 
conde  pratique* 

Que  ce  ne  foit  point  une  crain- 
te merceraire ,  maïs  filiale;  car 
il  y  a  bien  de  la  différence  ,  jdît 

!>•  -4fl5f.  Saint  Auguftin,  entre  craindre 

fie  5  &  le  Craindre,  de  peur  qu'il 
ne  s'éloigne  de  nous.  La  premiè- 
re eft  une  crainte  fervîle  ;  la  fé- 
conde eft  une  crainte  chàfle. 
Craignez  Dieu  ,  dît  '  ce  I^ere  \ 
comme  on  cjaînt  de  déplaire  â 
ce  qu'on  aime  avec  p}us  d^ardeur, 
&  produirez -en  des  ades  fré- 
qtiefik  dans^'la  joui'nétfv  ils  V&u^ 
conduiront  4ia'fegé(Ie  ,^à  iîefprie 
de  pénitence ,  &  à  ramotir  y  par- 
la vous  engagerez  lésine  £(^ 


four  la  Pentechte.         47 
prît  à  vous  honorer  de  fa  vîfîce. 

POUR  LE  SAMEDt 

diaprés  l*Afcenfion. 

ESPRIT  DE   RETRAITE. 

P  R  A*T  I  QJJ  E. 

S  Oyez  aujourd'hui  plus  fidèle 
que  jamais  à  Pefpric  de  re- 
traite ,  qui  vous  efl:  fi  néceflaîre  i 
ne  balancez  pas  d*un  moment 
pour  vous  réparer  de  toutes  les 
Compagnies ,  &  pour  quitter  tou- 
tes vos  occupations  aux  heures 
marquées  &  confacrées  à   vos 
prières ,  à  vos  dévorions ,  &  à  vos 
préparations ,  pour  vous  rendre 
digne  de  recevoir  le  Saint  Et 
prit  \  &  perfuadez-vous  que  Dieu 
vous  tiendra  compte  de  ces  petits 
àffûjettiffemèns,  Cônfervez  aufll 
cet  efprît  de  retraite  dans  toutes 
les  compagnies  où  vous   vous 


t'   ».    . ,-    «• 


4t  Cânimite 

trouverez  par  néceffité  :  maïs  fur 
tout  évitez  avec^ln  coures  les 
diffipacions  que  caufenc  les  eo* 
treciens  des  créatures. 
>  .  ■■ 

MÉD  ITATIO  If. 

fur  Ceffrit  de  ketraite. 

A  Peine  les  Apôtres  eurent* 
ils  perdu  de  vâe  "leur.ado* 
rable  Maître  dans  fa  criomphan» 
te  Afcenfîon  ^  que  fans  aucun  dé- 
lai, ils  fe  retirèrent  pour  aller 
tous  enfemble  fe  renfermer  dans 
le  Cénacle ,  afin  de  fe  préparer 
d'autant  mîeux  à  recevoir  le  S» 
Efprit,  qu'ils  ne  feroiçnt  pas  dîf- 
traits  par  le  tumulte  du  monde 
ii  par  le  commerce  des  hom« 
mes  5  dont  Pefprit  ne  s*entre* 
tient  gueres  des  affaires  de  Té* 
ternité. 

Ne  vous  attendez  pas  que  cet 
Efprit  faint  defcende  fur  vous  ^ 
jpi  vQus  xi^vfmtTL  pas  ces  Apôtres. 

dans 
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dans  leur  retraite ,  &  fi  vous  n'en 
prenez  pas  l'efprit ,  qui  eft  une 
ai(pofîtion  habituelle  de  tout 

Quitter  pour  Dieu ,  &  de  vous 
^parer  de  la  créature  pour  ne 
plus  converfer  qu'avec  lui. 

Les  Apôtres ,  en  fe  fëparant  du 
imonde,  fuîvirtnt  en  cela  l'exem- 
ple de  leur-divin  Maître ,  qui  dès 
fés  plus  tendres  années  quitta  fa 
patrie  pour  fe  cacher  dans  une 
terre  étrangère ,  qui  avoît  mené 
une  vie  cachée  l'elpace  de  trente 
années  avant  que  de  paroître, 

2uoîqu*il  n*eût  pas  lieu  de  crain- 
re  la  corruption  du  monde ,  lui 
qoi^toitvenu  fur  la  terre  pour  la 
gaérir,&qui  dans  les  trois  années 
qu'il  s'eft  produit  pour  inftruire, 

{iour(anâ;ifîer&  pour  fau ver  tous 
es  hommes  ,  (e  retiroit  fou- 
vent,  non  feulement  du  commer- 
ce du  grand  monde  qui  le  fui- 
voît,  pour  iéntendre  les  oracles 
-i^qi  forcoient  de  fa  bouche ,  mais 
J^  Partie^  C 
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encore  de  fe.s  propres  DîfapleSi 
pour  prier  ep  lècrec ,  cancôcrfaç 
une  montagne  ,  tantôt  îians  ùa 
défert  pour  s'y  cacher,  &  de  peur 
d*y  être  fujYÎ.  Non  feulencjentîl  - 
fe  recîroît  &  îl  fe  fé  par  pic  -,  mais  '- 
fôn  Difcîpje  bîen-aimé  iuiarquê  - 
7oan.  6.  cxpreffément    qu'il    fuyoic    lui 
fèui ,  pour  nous  faire  entendre  a 
qu'il  faut  de  Tardeur ,  &  une  ef 
pece  de  précipitation  dans  la  re* 
traite  &  dans  la  fuite  d.u  mondei;  % 
voilà  le  grand  modèle  de  la  re-r: 
traite  que  vous  devez  copier.. 

Retirez-vous ,  féparez-vous.:^ 
dîfons  plus ,  fuyez  le  monde  com*-^ 
me  le  Sauveur,  arrachez- vous  g^ 
néreufement  de  ce  que  vous  àvô^ 
de  plus  cher  dans  ce  monde ii^ 
vous  voulez  que  l'Erprît  ûîr^t 
parle  à  votre  cœur,  êi  fi  voi 
voulez  entendre  fon  divin  lan 
ge  avec  toute  l'attention  qi 
vous,  lui  devez.  &  qu'il  méjî 
Fuyez ,  ô  mon  bien-aiméji 


t. 
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foît  Pépoufe  des   facrés  Canti-    c^m.  »• 
ques ,  &  foyez  fcniblable  à  un 
chevreuil ,  ou  à  un  fan  de  cexf 
en  vous  retirant  fur  la  montagne 
des  aromates  :  ne  vous  contentez 
pas  même  d'une  feule  retraite 
corporelle  ,  mais  prenez  Peipr-îc      ,  . 
de  la'  retraite  dans  le  monde.    Vr--  ^ 
même ,  lorfque  vous  ferez  dans 
rîmpoflîbilité  de  vous  en  (éparer 
de  corps  ,  &  fuyez  en  forte  que 
votre  efpri't  &>  votre  cœur  en 
foient  toujours  fëparés. 

Deux  chofes  font  naître  &  foi^- 
ciennent  en  nous  Tefprît  de  re- 
traîte^'le  mépris  du  monde  &  Tef- 
tîme  &  Tamonr  de  Dieu  :  on  (e 
retire  fans  balancer  &  même 
avec  plaîfir  d'une  compagnie  lâf- 
fante  &  ennuyeufe ,  compofée  de 
perfonnes  méprifables  qu'on  n'ai- 
me point ,  pour  aller  jouir  de  la 
converfation  agréable  des  per- 
fonnes pour  qui  on  a  une  vérîta-*- 
ble  eftîme  :  demandez-vous  à  pré- 
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tent  quelle  place  occupe  le  mon* 
de  dans  votre  coeur,  &  quelle  pla- 
ce D:eu  y  occupe  :  fi  vous  Taimez 
{>lus  que  le  monde ,  vous  ne  ba-  j 
ancerez  pas  à  vous  en  retirer 
pour  vous  entretenir  avec  lui. 
II.       T^  Eflbuvenez- vous  quele  San- 
J^veur  y  en  promettant  foû 
Efprît  à  fcs  Apôtres  avant  que 
de  monter  au  Ciel,  prît  la  pré- 
caution de  leur  dire ,  que  le  mon- 
de ne  pouvoir  pas  le  recevoir, 
parce  qu'il  ne  le  connoiflbit  pas. 
Pour  demander  cet  Efprît  ado- 
rable, il  faut  le  défîrer,  il  faut  ^ 
Teftimer,  il  faut  le  demander  $_-^ 
&  on  nedéfire,  on  n*eftîme,&a^ 
on  ne  demande  pas  ce  qu'on  rie*  -s 
connoît  pas.  Quel  puiflant  mô-^ 
tif  pour  vous  féparer  du  mondCje 
fouvent  de  corps  &  toujours  d'tf  cr 
prît  ,  puîfqu'en  vivant  avec 
monde ,  &  a  la  manière  du  moi 
de,  vous  n'aurez  jamais  le  bpi 
lieur  d'attirer  en  vous  le  fainri 


pour  la  Pentechte.         5  } 
prit ,  qui  eft  Ton  ennemi  déclaré. 

Je  ruppofe  même  que  vous 
n'ayez  oans  ce  monde  aucune  de 
ces  attaches  trop  fenfibles  &  cri- 
mînelles  ,.quî  occupent  les  afFec- 
dons  de  votre  cœur  ,  au  préju-- 
ilice  de  ce  que  vous  devez  à 
Dieu  :  car  fi  vous  en  aviez  9  fiC 
que  vous  ne  fufliez  pas  dans  la 
réibiution  fincére  de  les  fàcrilîer 
inceiTamment ,  &  de  les  rompre 
pour  toujours  ^  loin  d'être  dans 
ladifpofition  de  recevoir  le  Saine 
Efpric ,  vous  ne  feriez  pas  même 
dans  les  routes  du  falut. 

Mais  je  parle  de  certaines  peti- 
tes attaches  fenfibles  dont  on  n'eft 
pas  toujours  exempt ,  &  dont  on 
n*efl:  que  trop  fufceptible ,  quand 
on  ne  veille  pasaffez  fur  fon  coeur: 
attaches  fur  lefquelles  il  faut  faire 
unegrandeattentîon,  parce  qu'el- 
les ne  laiflerit  pas  départager  ce 
cœur ,  de  s'y  infînùer  impercepti- 
blementjd'y  demeurer  opiniâtre- 
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ment,  &  de  coûter  beaucoup  à  fâ- 
crîfier  quand  on  veut  aller  pure- 
ment à  Dîeu,&  fe  rendre  dîgnede 
la  vifîcc  &  des  grâces  du  S.  Èfprît.  ' 
Lorfqu*on  veut  être  fidèle  à  Tef- 
prît  de  retraîte,&  fe  féparer  géné- 
reufement  &  fans  aucun  délai  d'u- 
ne compagnie  &  d'un  entretîeû 
où  la  complaîfance engage,  d'un 
travaîl  qui  fait  plaifir ,  d*un  amu- 
fement,  Scpour  aînfî  dîre,  d'un 
rien ,  quî  ne  laîffe  pas  d'attacher, 
on  a  befoîn  d'une  grande  fidélîtéj 
parce  quil  faut  furmonter,  tan- 
tôt la  pareffe,  tantôt  i^amour  pro- 
pre ;&  tantôt  le  refped  humain  j 
c'eften  quoi  cependant  vous  mon- 
trerez que  vous  faîtes  plus  de  cas 
deconverfer  avec  Dieu,  que  de 
ce  que  vous  quîttez  pour  Dieu.   ' 
Soyez  donc  généreux  à  tout 
rompre  pour  vous  trouver  exac- 
tement à  ces  petits  rendez-vous*  ' 
fpîrîtuels ,  où  le  Saint  Efprît  vous^i 
.  invite  lui-même ,  &  ouilfc  trou*  j 
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Te  toujours  le  premier  ^  îl  fçaura 
Wen  vous^n  tenir  compte,&  vous 
dédommager  au  centuple  de  ce 
que  vous  quittez  pour  Ton  amour, 

S  E  N  TIME  N  S. 

FAut-îl,  ô  mon  Dîeu  !  qu'a* 
près  tant  de  grâces  que  j*ai 
reçues  de  votre  divine  libérali- 
té ,  lorfque  retiré  du  monde  ^ 
vous  avez  bien  voulu  parler  à 
mon  cœur ,  qu'après  tant  d'anas*- 
thèmes  que  je  fcjai  que  vous  avez 
prononcé  contre  ce  monde  ^  & 
qu'après  tant  d'expériences  que 
j'ai  moi-même  de  ia  malice ,  de 
fon  impofture  &  de  fa  corrup- 
tion y  je  balance  encore  quand  il 
£iut  m'en  arracher  pour  vous  al- 
ler chercher  dans  la  retraites 
Hélas  !  je  fuis  peut-être  plus  atn 
taché  à  ce  monde ,  tout  fcélérat 
&  tout  corrompu  qu'il  eft,  que 
je  ne  m'imagine  ,  parce  que  je 
ièrxs  trop  de  répugnance, quand 

Civ 
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il  faut  prendre  refprîc  de  rctfâK 
t,e  pour  vous  parler ,  &  pour  vous 
entendre  parler  cœur  â  coeur ^ 
que  je  devrais  eftimer  plus  que 
tous  les  tréfors  de  la  terr^*  J*aî 
beau  entendre  votre  voix  au 
fond  de  nnion  cœur ,  qui  me  dîr^ 
fuyez  :  mon  attache  fecrette  poun 
ce  monde ,  veut  parler  plus  naui 
pour  m'empêcherde  vous  enten« 
dre  5  &  j*aî  eu  quelquefois  la  lâ- 
che complaîfance  de  l'écouter  ^  . 
&  de  demeurer  avec  lui  pendant 
que  vous  m'appellîez  à  la  retrai- 
te, fans  faire  attention  que. je 
perdoîs  un  de  ces  précieux  mo- 
mens  de  grâces  ,  de  lumières  »& 
de  mîféricordes  ,  auquel  vous 
pouvez  avoir  attaché  mon  enrie- 
xe  converfîon. 

Otez  de  mon  cœur,  ô  màa 
Dieu ,  tous  ces  miférables  reftcs; 
de  refprit  du  monde ,  qui  eft  uà 
efprît  de  dîfEpatîon ,  pour  y  met- 
tre le  vôtre  ^  qui  eft  un  efprit  d«- 
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retraite  &  de  féparatîon  j  fépa- 
[  rcz-moî  donc  vous-même ,  vous 
qui  connoifTez  ma  foibleile ,  ar« 
racliez-moi  dé  ce  monde ,  entraî- 
nez-moi après  vous  avec  cette 
douce  violence  dont  vous  entraî^ 
niez  l*Epoufe  des  facrés  Cantî-  ^mVU 
ques  )  aidez-moi  à  rontipre  tous 
les  liens  qui  m'attachent  encore 
à  ce  monde  impofteur  ^  &  en 
leur  place,  fubftituez  ces  liens 
agréables  de  charité ,  dont  vous 
parliez  à  votre  peuple  par  un 
Prophète ,  &  attachez-moi  (î  for- 
tement à  vous ,  que  je  ne  m'en 
fépare  jamais. 

DON   DU  S.   ESPRIT, 

La  force. 

VOus  avez  befoîn  de  force 
pour  rompre  avec  le  mon- 
de, &  pour  vous  en  féparer ,  fur* 
tout  dans  les  tems  où  font  com- 
merce vous  eft  le  plus  dange- 
reux ;  ÔC  .quand  votre  ame  a  le 

Cv 


4.1 


5  8  Conduite 

plus  befoîn  de  lumières  &  d'înP- 
pirations ,  qu'on  ne  reçoit  point 
oans  la  compagnie  du  monde« 
Vous  avez  befoin  de  force  pour 
vous  foutenîr  dans  Pefprît  de  re- 
traite, &  pour  furmonter  les  enr 
nuis  &  les  dégoûts  qui  s*y  trou- 
vent quelquefois. 

Cette  force  eft  une  vertu  hé- 
roïque &  un  don  du  Saint  Efprît 
par  lequel  nous  foutehons  avec 
courage  les  perfécutîons ,  la  doth 
leur  &  les  adverfîtés  qui  fè  ren-  , 
contrent,  (ans  nous  Iaî0er  abat- 
tre à  ces  tentations  des  plaifîrs  • 
les  plus  féduifàns^fàns  nous  laiflèr 
corrompre  :  nous  entreprenons 
les  travaux  les  plus  pénibles  fans 
laflTer  &  fans  nous  décourager  j 
nous  brifôns  généreufementtous 
les  liens  qui  nous  attachenr  au 
monde,  à  la  chair  &  au  fang^nous 
lurmontons  tous  les  obftacles  de 
cotre  falut,  &  nous  pçrfévérons; 
dans  la  juftice  pour  la  gloire  de 
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Dieu  (èul ,  &  pour  procurer  celui 
du  prochain  j  demandez  la  avec 
ardeur  au  Saine  Efprir.     . 


w.>^- •♦■-^.^  *•*  > 


FOV-R  LE  BIMANÇHS. 
dans  l'O^ave  de  t^Afcenfion» 


*       m 


ESPRIT  DE  SOLITUDE. 

PlLÀTl<^UB, 

• 

SI  VOUS  voulez ,  après  vous 
être  retiré  du  monde  ^  em- 
braiTer  ^  goûter  5c  foutenîr  leA 
prit  de  folîtude  y  faites-vous  au- 
jourdliuî  une  pratique  fidelle  de 
la'préfence  de  Dieu  ,  8c  faîtes 
eniorte  qu'elle  commence  avec 
la  journée ,  votre  folîtude  en  fe- 
ra d'autant  plus  facile^  &  plu? 
agréable ,  &  plus  méritoire. 

Pour  vous  y  engager,  refTou- 
venez-vous  que  le  Saint  Efprît  ne 
fe  communique  qu'à  des  âmes  fo- 
lîraires ,  &  que  la  faînte  Vierge 
étoit  en  folicude  iorfque  le  Saint 

Cvi 
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Efprît  opéra  dans  fou  chafte  (kxé 
Hncarnatîon  du  Verbe:  ente* 
donc  le^plus  que  vous  pourrez  les 
compagnies  des  créature* ,  &  fuf-^ 
tout  celles  où  on  ne  parle  pas  àt 
Dieu  :  parlez  peu ,  penfez  bien , 
faites  parler  votre  cœur  à  Dieu, 
pbuiïezde  fréquentes  afpîratîons 
vers  le  Çîel,  &  cherchez  à  vous 
trouver  (buvent  féal  avec  Dieu 
iêuL 

MÉDITATION^ 

fur  h f prit  de  Solitude. 

L 'Efprît  de  folîtude  ajoutp 
par-defTus  l'efprît  de  retrai- 
te ,  une  demeure ,  un  repos  en 
X)îeu  &  avec  Dieu ,  &  un  état 
durable  &  permanent  dans  lequel 
on  furmonte  avec  courage  les  en- 
nui^ ,  &  les  dégoûts  d'une  vie  re^ 
tirée  j  on  retranche  toujours  les 
pen fées  féculîeres ,  toutes  \qs  aF- 
fedîons  fenfibles ,  toutes  les  atta- 
ches ^  tous  les  entretiens  >  tous  les 
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âmufemens ,  &  où  l'on  fçaît  pea* 
fer  à  Dieu,  s'occuper  de  Dieu  ^ 
parler  â  Dieu ,  écouter  Dieu  ^  6c 
prendre  fes  délices  avec  Dieu^ 
L*adîon  généreufe  par  laquel- 
le on  fe  retire  du  monde  malgré 
fes  attraits  &  les  charmes  qu'on 
Y  pourroîccrouver  ^  eft  quelque 
chofe  de  grand  &  d'héroïque  j^ 
&  c'eft  la  première  des  dîfpofî- 
tions  dans  laquelle  il  faut  entrer 
pour  fe  rendre  digne  de  rece- 
voir le  Saint  Eljprît,  qui  ne  faîc 
point  fentîr  le  loufle  de  fa  grâce 
a  une  ame  dîflîpée  parmi  le  mon- 
de ,  &  je  fuppofe  que  c'eft  par- 
la que  vous  avez  commencé  : 
mais  i'efprît  de  folicude  par  le- 
quel on  goûte  cette  retraite  & 
\  cet  éloîgnement  du  monde,  & 
le  plaïfirdepaffer  fon  temsavec 
pîeu ,  eft  une  vertu  bien  plus  fu- 
blîmc  &  bien  plus  méritoire  j  ÔC 
on  peut  la  regarder  comme  la 
difpofîtion   la   plus   prochaine 
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pour  recevoir  le  Saint  Efprit» 
Les  Apôtres ,  après  avoir  fou^. 
tenu  la  plus  dure  épicuvequifût 
jamais  dans  la  rude  Réparation 
de  la  pcrfonne  adorable  de  Je- 
fus-Chrîft  ,  après  l'avoir  perda 
de  vue  dans  les  nues  ^  pendant 
qu'il  s'élevoît  au  Cîe! ,  après  s'&; 
tre  vus  réduits  à  ne  plus  voir  cet- 
te face  adorable  6c  majeilueufe 
qui  faîfoît  leurs  délices  ,  i  ne 
plus  entendre  cette  voîx  qui 
cJbarmoit  6c  leurs  oreilles  &  leurs 
cœurs ,  /ur-touc  après  fa  Réfur- 
reâ:ion,qu*îl  les  avoir  convaincus 
de  (a  divinité ,  à  ne  plus  enten- 
dre les  oracles  de  vie  qui  for* 
toîent  de  fa  bouche ,  ni  les  té- 
moignages de  tendreffe  qu*il  leur 
donnoît  fouvent ,  ajoutent  en* 
core  à  cette  privation  ,  celle  de 
fe  féparer  du  monde:  en  effet  ^ 
quelle  fatisfadion  auroîent-îk 
pu  y  trouver^  après  avoir  perdu 
.  un  fi  aimable  Maître ,  qui  étoît 


fâur  U  Pentechte.        èy 
leur  Sauveur  &  leur  Dîeu  ? 

Non  conrens  de  fè  féparer  de 
ce  monde  ,  ils  entrent  dans  la 
fblîtude ,  ils  y  perfeverent  gêné- 
reufèment  1  efpace  de  dîx  jours  ^ 
&  ils  employent  tout  leur  temps 
â  gémir ,  à  prier ,  à  délirer ,  &  1 
pouflèr  une  infinité  de  foupirs 
ardens  vers  PEfprit  laînt  qu'ils 
invoquent  &  qui  leur  étoît  pro- 
mis, &  Dieu  leur  y  fait  trouver 
des  douceurs  infinies. 

Tant  il  eft  vrai  que  quand  on 
n'a  plus  Tefprit  du  monde  ,  & 
qu'on  a  acquis  celui  de  la  foÊtu- 
de  ^  on  a  bientôt  l'efprit  de  Dieu^j, 
alors  la  compagnîfe  des  créatures 
devient  à  cnarge  ,  les  manières 
du  monde  ^  Ton  langage  Se  fês 
amufemens  font  pitié  j  tout  y  rcr- 
bute ,  tout  y  ennuie  ^  tout  y  dé- 
plaît ,  parce  que  le  cœur  eft  pnV 
{^ar  un  objet  qui  feul  eft  digne  de 
uî  ^  &  qui  (eul  peut  remplir  par- 
i^lcëment  tous  fes  defirs>:  on  fc^ 
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trouve  bien  avec  Dieu  fcul ,  on 
Toudroit  ne  forcir  jamais  de  £t 
compagnie,  on  ne  rentre  enfuite 
dans  le  commerce  du  monde 
qu'avec  chagrin ,  on  fent  bîen 
qu'on  n*y  eft  pas  dans  fon  centre  j 
TOUS  l'expérimenterez  quand 
vous  aurez  acquis  rèfprîc  de  fo- 
lîtude ,  qui  eft  le  même  que  TEl^ 
prît  de  Dieu. 

FAîtes  attention  que  le  véri- 
table efprit  de  folitude ,  ne 
confifte  pas  précifémenc  à  être 
feul  &  fans  compagnie  5  quand 
on  (e  feroîc  relégué  foi-mêmé 
dans  le  défert  le  plus  écarté  & 
le  plus  affieux  j  cette  folitude 
purement  extérieure  &  corpo- 
relle, qui  n'eft  le  plus  fouvent 
qu'une  iblîtudc  d*humeur  &  de 
tempérament ,  n  eft  d'aucun  mé- 
rite ,  fi  elle  n'eft  accompagnée 
de  la  folîrqde  de  Pefprît  &  du 
coeur ,  &  fi  l'un  &  Tautre  ne  s'y 
occu^^ent  de  Dieu. 


fûur  la  Pentecôte.  6f 
Les  Apôtres  étoient  en  fore 
grande  compagnie  dans  le  Cé- 
nacle, cependannlsprariquoienr 
d'une  manière  très-fublirae  la  fo- 
litude  de  refpric ,  parce  qullà 
n'étoîent  occupés  que  de  Dieu 
feul  ,  &  qu*à  loupîrer  après  la 
defcente  du  Saint  Efprît.  Tant 
il  eft  vrai  que  comme  jl  y  a  de 
faux  folitaires  dans  la  folitude 
même ,  parce  qu*îls  n'en  ont  pas 
?efprît ,  &  qu'au  contraire  ils 
font  pleins  de  l'efprit  du  monde 
&  vuîdes  de  l'Efprît  de  Dieu.  Il 
)r  a  de  vrais  folitaires  dans  le 
monde ,  parce  qu'ils  n'y  demeu- 
i-ent  que  ^ar  néceffité  ,  parce 
qu'ils  foupirent  inceffammenc 
après  la  folitude  ,  &  qu'ils  fça- 
vent  s'y  occuper  de  Dieu. 
'Si  vous  avez  contradé  des  en- 
gagemens  qui  vous  retiennent 
néccffairement  dans  le  monde  ^ 
&  qui  vous  empêchent  de  mener 

une  vîe  tout-à-fait  retirée ,  faî* 
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tes-vous  une  folîcude  d'efpnc  au 
milieu  du  monde  même,  où  la 
Providence  vous  a  placé ,  méprî-. 
fez.fes  vanités:  ne  donnez  point 
dansfes  bienféances  ni  dans  fes 
comp!aî(ânces  outrées  ,  foyez 
infenfible  à  (es  joyes  ^  qui  ne  font 
que  des  joyes  faufles  &  emprun- 
tées ,  fourd  aies  louanges,  à  fes 
blâmes ,  à  fon  langage  &c  à  ùs 
nouvelles ,  qui  ne  valent  pas  cel- 
les de  léternké  3  c'efl:  ainfi  que 
vous  acquérerez  dans  le  monde 
même  Tefprit  de  folitude  qui 
vous  rendra  digne  de  rEfprîc  de 
pieu, 

Elevez  fouvent  voire  Efprîc 
yers  cet  Efprît  adorable ,  foupî- 
rez  après  la  folitude,  cherchez- 
la  ,  dérobez- vous  à  certaines  heu- 
res marquées  pour  aller  avec  em» 
preflement  ou  à  l'Eglife  ou  à  vo- 
tre oratoire ,  demeurez-y  le  plus 
que  vous  pourrez  ,  employez; 
bien  le  temps  que  vous  ferez 
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dans  cette  petite  folitude,  par- 
Jezy  féal  à  Dieu  feul ,  ne  penfèi 
non  plus  au  monde  que  n  vous 
ne  deviez  jamais ^y  rentrer:  Ou- 
vrez â  Dieu  tout  votre  cœur  ^  par- 
lez-Iuî  comme  à  un  autre  vouî^ 
même  5  priez-le  avec  ardeur  ^ 
défirez ,  loupircz  ^  cherchez  Se 
vous  trouverez  furement  l'efprit 
de  Dieu  ;  faites  ,  en  un  mot  > 
tout  ce  que  vous  vous  imaginez 
que  faifoient  les  Apôtres  folicai- 
res  dans  le  Cénacle,  pour  fiire 
defceodre  fur  eux  le  Saint  Ef^ 
prit ,  &  vous  participerez  à  la 
même  faveur. 

SENTIMENS. 

VOus  m'avez  promis  par  un 
de  vos  Prophètes ,  ô  mon 
Dieu ,  que  vous  m'attireriez  dou- 
cement à  VOU5 ,  &  que  vous  me 
conduiriez  dans  la  folîtude  pour 
parler  i  mon  cœur  :  conduifez- 
moi  donc  y  Seigneur  dans  cette 
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folitude  par  le  même  Efprît  qui 
vous  y  a  conduit  vous-même , 
pour  me  préparer  à  ihs  divines 
opérations.  Faîtes  y  entendre  à 
mon  ame  cette  voix  fi  délicîeufe 
que  vous  ne  faîtes  entendre  qu*à 
ceux  qui  ont  l'efprîtde  folîtudej 
ou  fi  je  ne  puî s  y  être  autant  que 
je  le  fouhaîterois ,  aidez-moi  à 
me  faire  une  folitude  intérieure, 
où  je  puîffe  trouver  mes  délices 
avec  vous  feul  d*où  je  ne  forte 
jamais.  Que  rien  de  ce  qu'on 
Voit  dans  le  monde ,  que  rien  de 
ce  qu'on  y  dît  ^  que  rîçn  de  ce 
qu'on  y  entend  ,  &  que  rien  de 
ce  qu'on  y  fait  ne  foit  capable 
de  diffiper  mon  efprit ,  nî  d'atta- 
cher mon  cœur  5  parce  que  tout 
y  eft  împofture ,  tout  y  eft  cor- 
ruption ,  &  tout  y  eft  un  faux 
brillant ,  &  un  néant  de  fpécieu- 
{qs  apparences. 

Je  me  tourne  vers  vous  feul , 
6  Êfprit  adorable!  U feul  fouve« 
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ndnemenc  aimable  !  j'atcens;^ 
comme  les  Apôtres  ,  l'heureux 
moment  de  votre  vifîte.  Me  voi- 
ci retiré  de  la  compagnie  du 
monde ,  je  fuis  à  préfènt  dans  la 
folîtude ,  tout  mon  efprit  efl:  rç- 
cueilli ,  &  il  ne  penfe  qu'à  vous 
feul ,  tout  mon  cœur  vous  défi-» 
re,  toute  mon  ame  foupîre  après 
vous.  Il  n'y  a  que  vous  feul  ^  ô 
Efprit  faîntj,  qui  m'occupiez  à 
^préfènt ,  venez  donc  opérer  la 
grâce  dans  mon  ame  par  votre 
loufle  divin  $  venez  par  ces  lan- 
gues fi  lumîncufes  &  fi  brillan- 
tes ,  m'apprendre  à  parler  le  lan- 
gage des  Saints  :  venez  par  cette 
lumière  toute  célefte  ,  diffiper 
mes  ténèbres,  inftruire  mon  igno- 
rance ic  m'éclairer  l'efprît  :  ve- 
nez par  ce  feu  facré  me  purifier 
&  m'embrâfer  le  cœur ,  afin  que 
je  vous  connoiffe  ,  que  je  vous 
aime  jufqû'au  dernier  moment 
de  ma  vie ,  &:  que  je  vous  poflëde 
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pendant  réternicé.  Atnfî  foît-il 

DON  DU  S.   ESPRIT 

Za  Science. 

C*Eft  dans  la  folîtude ,  &  noo 
dans  k  tumulte  du  monde 
où  le  Saine  Efprit  commuaîqoe 
le  don  de  la  fcîence  /où  îl  parle 
cœur  à  cœur  à  nos  âmes ,  qtti 
font  fes  époules ,  pour  les  înftruî- 
re  des  vérités   éternelles  ,  qui 
éclairent  refpritôc  qui  n'enfleiK 
jamais  le  cœur>  c'eft-là  qu'il  éclaî- 
cît  tous  leurs  doutes  ;  qu*îl  les 
guérît  à  fond  de  leurs  faux  pré- 
jugés ,  qu'il  les  ramené  à  la  vé^ 
rite  quand  elles  s'en  font  tant 
foît  peu  écartées ,  qu'il  les  dirige 
dans  \qs  voyes  qui  conduifent 
furement  au  falut ,  qu'il  [es  met 
dans  les  routes  de  la  perfedîohi 
chrétienne ,  qu'il  leur  fait  diftîn-| 
guer  le  vrai  d'avec  le  faux ,  Icji 
lolide  d'avec  le  feul  brillant ,  ce^ 
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Î[u*il  faut  faire  d'atrec  ce  qu'il 
auc  éviter  ^  ce  qu'il  faut  aimer 
d'avec  ce  qu'il  faut  haïr.  Sderf* 
ce ,  qui  embrâfè  le  cœur  en  mê- 
ttie-tems  qu'elle  l'éclaîre,  &:  qui 
infjpire  un  vrai  mépris  pour  tou- 
tes tes  vailles  curiofîtés  de  la 
fcîenciç  mondaine ,  qui  détourne 
|)latôt  du  falut  qu'elle  n'y  con- 
duit. Rendez-vous  digne  de  ce 
,don  précieux  ,  &  demandez-le 
avec  ardeur  au  Saint  Efprît. 


J>  O  V  R   ZE  LV  2^,D  X 
éfrès  ^Afcenfon. 
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ESPRIT  DE    SILBNCE 

P  RATI  Q^U  E. 

ETudîcz-vous  aujourd'hui' à 
ne  parler  que  pour  les  cho- 
ies abfolument  néc^fTaires ,  êc  à 
de  proférer  aucune  parole  inuci- 
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Q  ,  perfuadé  qu'il  n'en  fortûi 
aucune  de  votre  bouche  dont; 
vous  ne  rendiez  un  compte  rir 
goureux  au  terrible  jugement  dç 
Dieu ,  ne  parlez  que  quaad  vous 
connoitrez  que  ce  que  vous  jach 
irez  à  dire  vaudra  mieux  que*  le  ; 
(ilence  que  vous  garderiez  ;  voush 
parleriez  beaucoup  moins  ,  &; 
vous  ne  commettriez  pas  tant 
de  péchés  ^  fî  vous  étiez  fidèle  i 
cette  pratique,  Dieu  vous  tien* 
dra  compte  de  cette  attention.; 
&VOUS  en  ferez  d'autant  mieux 
préparé  à  recevoir  le  Saint  Ef-^ 
prit. 


MÉDITATION  ^-^ 

fur  l^efprit  de  Silence. 

fj;      /^  Uoîque  le  Saint  Efprît  ne 

Point,  v^ ^<^i^  defcendu  vifiblemetïi 

fux  ies  Apôtres,  que  le  feulj4u> 

delà  Pentecôte,  cepehdaQt  ib 

pris  foin  de  les  conduire  jnyifî 

blemeni 
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Wement  dès  le  moment  qu*îl$ 
furent  privés  de  la  préfence  fen- 
fible  de-Jefus-Chrîft ,  &  auflî-tôc 
u'îl  fat  monté  au  Ciel.  Aînfî  ce 
ut  cet  Efprît  adorable  qui  leur 
infpira  de  fe  retirer  auffitôc  dans 
la  fblîtude  pour  ne  plus  parler 
AUX  hommes ,  &  pour  ne  les  plus 
entendre  parler ,  parce  qu*il  vou-^ 
loît  lui-même  parler  feul  à  leur 
cœur ,  &  qu'ils  ne  parlaflent  aufl 
fî  qu*a  lui  feul  par  la  prière,  par 
\ts  defîrs ,  &  par  l'oraîfon  con- 
tinuelle, pour  fe  préparer  avec 
moins  de  diftradion  à  {^s  divi- 
nes înfpi  ration  s. 

Soyez  bien  perfuadé  qu'il  eft 
labfolument  împoflîble  de  parler 
à  Dieu  &  aux  hommes ,  &  d'en- 
tendre tout  enfemble  fa  voix  Sc 
la  leur.  La  voix  de  Dieu  eft  une 
voix  (ecrecte  &  délicate,  parce 
[  qu'elle  eft  une  voix  d 'infpira tion 
. :&-de  fentîxnent,  &  qu'elle  n'eft^ 
"pas  faite  pour  fe  faire  entendre 
i     J.  Partie.  D 
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des  oreilles  du  corps,  mais  qu' 
Ifi ue  s'adreiTe  qu'à  celles  de  P 
prit  &  du  cœur.  • 

De  là  vient  que  pour  U  bî 
entendre ,  il  ne  mut  ni  parlera 
créatures^  nî  les  entendre  park 
ces  deux  langages  font  incom] 
tîbles  ,  îls  font  étrangers  &  i 
connus  1- un  à  lautre ,  parce  q 
lun  eft  du  Ciel ,  Pautre  de  la  a 
re  :  la  bouche  qui  parle ,  &  1 
reille  qui  entend  ,  empêche 
également  Tattention  intériei 
qu'exige  la  voix  de  Dieu:  noi 
voix  6c  celle  d'autruî ,  font  c 
voix  articulées ,  &  elles  font 
bmît ,  elles  produîfent  un  i 
qui  frappe ,  &  elles  forment 
fens  qui  applique  l'efprît ,  ce  c 
fcuvent  affedionne  le  cocu 
aîfîfî  elle  dîftrait  celui  à  qui  e 
s*adre(re,&  elle  étouffe  la  vi 
da  Saint  Efprit  ,  qui  ne  (è  f 
bien  entendre  que  dans  le 
lexîce. 


ïgage  du  cœur  pour  lui  par- 
î  filence  nous  procure  l*un 
itre  ;  premièrement ,  il  ou- 
)r£ÎIle  de  notre  cœur ,  pour 
dreavec  recueillement^  & 
jouter  avec  délices  ^  ce  que 
it  Efprit  veut  biQp  lui  dire  : 
lemenc ,  il  apprend  à^  lui: 
•^i  parce  que -pcrfemne  i^a 
rbreti  fçu^  pader  hl;:cflt 
;iiià  Dieu,  ni  attx:honn[« 
qu!il  jie  l'ait  appris  âams  Is^ 


r 


m» 


OCL  ici  votre  partira  quT 
ûx  aîmez^v^oiis  mieux  p^>»' 
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cer.  A  la  bonne-heure,  garde 
donc  le  (îlence  ,  vous  lui  parle 
rez  avec  beaucoup  plus  d'acten 
don,  avec  plus  d'ouverture,  i 
avec  plus  de  tendreflè  de  cœur 
&  fans  doute  îl  vous  écouter 
plus  favorablement ,  &  îl  von 
parlera  avec  beaucoup  pluî  d 
famîlîarîté  &  de  bonté,  &  voq 
fortîrez  de  cet  entretien  beau 
coup  plus  rempli  de  fes  grâces 
plus  éclaii:^  de  fes  divines  lumîe 
res  &  pi  lus  embrâfé  de  fon  amoui 

AVcx-vous  jamais  fait  un 
férîeufe  attention  fur  k 
grands  avantages  de  Peiprît  à 
fîlence  ?  oui  fans  doute  :  fi  vou 
l'avez  ordinairement  pratiqué 
&  fi  vous  Tavez  aimé,  vous  de 
vez  avoir  compris ,  expérîmcnt 
&  même  fentî  combien  il  eft  d 
ceffaîre  à  une  ame  qui  veut  fe  i^ 
tirer  des  occafions  d'ofFenfl 
Dieu,  qui  veut  non  feulement  1 
fauver ,  mais  qui  veuc  encore  t 


11. 
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farer  fon  laluc ,  &  qui  pour  Paf* 
farer  afpîre  &  travaille  â  parve- 
nir a  la  perfedion  chrétienne  oa 
religieufe* 

Combien  une  ame.fîlencîeùfè 
évîte-t*elle  de  péchés  \  &  com- 
bien commet-on  de  péchés  par 
la  langue  dans  les  coiiverfations  \ 
paroles  inutiles  dont  on  rendra 
an  compte  rigoureux  au  juge- 
mcdt  de  Dieu  -,  paroles  contre  le 
prochain  &  contre  la  vérité  , 
paroles  indifcrétes  &  ofFenfàn- 
tes,  paroles  de  flaterîe&  de  vai- 
ne complaîfance,  paroles  de  va- 
nité $c  d'oftentatîon  5  Ah  !  qu'on 
eft  heureux  quand  on  a  acquis  la 
fcîence  de  fe  taire  &  de  répri- 
mer vfa  langue. 

Mais  il  n'eft.  pas  feulement 
qyeftion  ici  du  fîlence  de  la  lan- 
gue ,  qui  ne  confîfte  qu*à  ne  point 
)arler,  mais  du  filence  întétieur , 
[uî  eft  le  véritable  efprit  du  fi- 
ance ,  qui  confifte  à  en  aimer  la 

D  11] 
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pratique ,  '&  à  joindre  au  filencC 
extérieur  de  la  bouche,  celui  de 
toutes  les  paflîons  turbulantes  de 
l'âme ,  de  tous  les  defîrs  impars 
faits  du  cœur  ^  de  toutes  ks  atta- 
ches ,  de  toutes  les  affeâions  à 
ce  qui  n'eft  pas  Dieu ,  &  de  tou- 
tes les  pcnfées  inutiles  de  Tet: 
prit. 

Le  nience  de  la  bouche  a  iovL 
mérite ,  &  il  retranche  une  îûfi* 
nîcé  de  péchés  &  d'imperfec- 
tions :  mais  quand  il  vient: d<t 
■tempérament ,  &  qu'il  n*eft  pas 
accompagné  du  filenceîntérieor, 
il  fert  à  peu  de  choies ,  Tun  & 
l'autre  joints  enfemble  font 
l'homme  fpirituel  &  parfait  :  ils 
nous  détachent  de  toutes  les  af- 
ferions  fenfibles ,  ils  procurent 
une  véritable  paix  à  l'ame  ,  la 
rendent  plus  forte  contre  les 
tentations ,  plus  recueillie  ,  & 
par  conféquent  plus  dîfpofée  i 
entendre  le  langage  du  Saine  E£> 


nations  de  l'efprît,  Tentrée  à 
îfon  du  cœur ,  le  gardien  de 
e  'y  &  Pon  ne  garde  le  filen- 
[ue  pour  apprendre  a  bien 
er,  à  bien  parler  ,  à  bien  ai- 
&  à  bien  goiicer  Iqs  vérités 

des. 

ardez  exaâement  Tun   & 

:r€  iîience,  commencez  d  a- 

1  par  celui  de  la  bouclie ,  ne 
èrant  rien  dinutîle,  il  vous 
luira  înfenfiblement  au  (î- 

2  intérieur  de  refpric  &  du 
r^  &  perfaadez-voais  que  le 
c  Efprîc  ne  £è  communique 


•  « 
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SENTIMENS. 

QUe  je  feroîs  heureux,  ô  mon 
dîvîn  Seigneur,  fi  je  pouvoîs 
expier  dans  ce  faînt  rertips  ,  les 
fautes  innombrables  que  j'ai 
commîfès  dans  toute  ma  vîe , 
pour  n'avoir  pas  fçd  me  taîre  & 
pour  avoir  trop  parlé  aux  créa- 
tures :  hélas  !  combien  aurois-j4 
de  péchés  de  moins  (ur  ma  coni^ 
cîence,  &  de  vertus  de  plusdans^ 
mon  ame ,  fi  j'avoîs  aimé  &  pra- 
tiqué le  filence  ?  Combien  de 
tems  ai  je  perdu  dans  des  entre* 
tiens  ^  du  moins  inutiles  &  fou* 
vent  trop  mondains ,  trop  corn. 
plaîfans  &  trop  flateurs  ?  com- 
bien de  fois  par  mes  paroles  aî- 
je  bleffé  la  charité  ,  trahi  la  vé- 
rité ,  flité  ma  vanité  &  fatisfaic 
ma  curiofité }  mon  amour  pro- 
pre &  mon  envie  de  paroître  & 
de  m'attîrer  des  louanges  que  je 
ne  méritoîs  pas  ?  Je  reconnoi^  à 


four  la\  Fentechte.         8 1 
préfent ,  Seigneur ,  avec  un  fen- 
lîble  regret ,  que  fî  j*avoîs  retran* 
ché  de  ma  vie  toutes  mes  paro'* 
les  inutiles ,  Se  tous  \qs  péchés 
que  j'ai  commis  par  ma  langue, 
j'aurois  bien  moins  lieu  de  crain- 
dre vos  redoutables  jugemens , 
&  que  je  ferois  bien  plus  avan- 
cé dans  le  chemin  de  la  perfec- 
tion. Je  ne  fens  que  trop  &  ma 
confufion ,  ô  Efpric  adorable  ! 
que  pour  avoir  trop  parlé  aux 
créatures ,  &pour  les  avoir  trop 
écoutées  5  je  n'ai  pas  mérité  que 
vous  parlaffiez  à  mon  amc^  par- 
ce que  je  n'étois  ni  aflëz  atten- 
tif pour  vous  entendre ,  ni  àffez 
recueilli  pour  vous  parler.  Si  j'a- 
voîs  été  plus  fidèle  au  filence  de 
la  langue,  j'aurois  fait  un  bien 
plus  grand  progrès  dans  le  fîlen- 
ce   intérieur,   je   n^ouvriroîs  à 

{)rérent  la  bouche  que  pour  par- 
er  le  langage  des  "^aînts.  Eïpric 
adorable  ,  apprenez-  moi  à  me 
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taire ,  pour  m'apprendre  à  par- 
ler, comme  les  Apôtres  à  la  for- 
tîe  du  Cénacle ,  afin  de  mériter 
comme  eux ,  de  participer  à  vos 
dons ,  à  vos  fruits ,  à  vos  lumie^ 
res ,  à  vos  grâces  &  à  vos  ars- 
deurs. 

DONDU  S.  ESPRIT, 

Ze  Çonfçil. 

'Eft  dans  le  (îlcnce  ,  &  non 
-dans  le  fracas  du  monde  où 
Ton  eft  capable  de  prendre  un 
bon  confeîl,  de  fe  décider  dans 
les  affaires  les  plus  épineufes  , 
dans  les  doutes  de  la  coiifcîeflçé , 
&  dans  toutes  les  difficultés  qui 
arrivent ,  puîfqu'on.  puifè  alors 
fon  confeîl  dans  le  cœui-  de  Dieu , 
tjuî  en  eft  la  fourcc,  parce  qu'il 
çft  la  fagefle  même  3  c^eftJà  où 
on  prend  fon  parti ,  &  celui  qui 
i^  eft  toujours  le  plus  avantageux 

j  à  Tame ,  &  où  Pon  puîfe  les  for- 

ces qui  font néccflàires pouragxr 


c 
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conféquemment ,  quelque  obfta- 
de  qu'on  y  rencontre.         ^ 

On  y  penfè  alors  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  ,  qu'on  efl 
moins  dîffipé ,  &  qu'on  eft  à  la 
fource  des  lumières-.  Ons^adfef^ 
fe  avec  confiance  au  Saint  Ef- 
prît ,  on  le  confulte ,  &  il  ne  man- 
que pas  de  nous  éclairer ,  de  nous 
décider  -,  en  un  mot ,  de  nous  en- 
richir du  don  précieux  de  coû- 
feil:  défiez-vous  de  vos  propres 
lumières ,  vous  vous  êtes  trop 
foùvent  trompé  pour  y  mettre 
votre  confiance  :  ne  vous  décidez 
jamais  autrement ,  &  vous  ne 
ferez  pas  de  fautes.  Demandez 
aujourd'hui  ce  précieux  don  au 
Saint  Efprit. 


Dvj 
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T  OV  ^    LE    MA  RDI 

après  l^Afcenfion. 

WÊÊÊÊmmÊKÊmÊmÊÊmmmmÊmmmtmÊmmmmmÊm 

ESPRIT  DE  RECUEILLEMENT. 

Pr  A  TIQUE* 

ESfayez  aujourd'hui  fi  vous^ 
pourrez  paffer  un  feul  jour 
dans  un  parfait  recueillement  % 
pour  y  parvenir ,  fbyez  attentif 
a  détourner  toutes  les  affaires 
diffipantes  qui  pourroîent  vous 
venir  du  dehors ,  &  toutes  \t% 
diftradîons  qui  vîendroi^t  de 
vous-même  &  de  votre  propre 
fond.  Occupez-vous  à^s  le  ma* 
tîn  ou  d*une  penfée ,  ou  devérî. 
té  capable  de  vous  toucher  &  de 
vous  entretenir^  &  faites  là  du- 
rer le  plus  que  vous  pourrez  j 
fubftîtuez-en  une  féconde,  quand 
la  première  ne  produira  plus 


four  la  Pentechte,  tf 
yîett  :  par  exemple  ,  imaginez- 
TOUS  être  dans  le  Cénacle  avec 
les  Apôtres  5  (oyez  attentif  à  leur 
modeftîe ,  à  leur  recueillement , 
à  leurs  prières ,  &  à  leur  ferveur  , 
&  tâchez  de  vous  y  confornier; 


mm 


MÉDITATION 

fur  l^efprit  de  Recueillements 

NE  laîflez  pafTer  aucune  àts       L 
circonftances  de  ce  qui  (e  ^^^^^'^^ 
pafla  dans  le  Cénacle ,  tout  y  eft 
cligne  de  votre  attention  ,  parce 
que  tout  y  eft  myftérîeux  ,  & 
que  tout  y  eft  plein  d'inftruAîon 
pour  préparer  votre  ame  à  rece- 
voir le  Saint  Efprit  ,&  pour  vous 
infpîrer  &  Tamour  &  la  pratique 
du    recueillement.    Saint    Jfan  D.chryfo/f. 
Chryfoftôme,  qui  avoit  médité  Serfn,  hk. 
profondement  mr  ce  grand  my(- 
tére  pour  en  tirer  des  moralités 
propres  à  nous  inftruire  3  deman- 
de pourquoi  il  eft  marqué  dans 


t6  Conduite 

les  Àdes  que  les  Apôtres  étoîent 
affis ,  quand  le  Saint  Efpric  def- 
cendit  (ur  eux  ?  il  répond  que 
cette  fîtuatîon  étoit  myftérîeufe , 
&  qu'elle  marquoic  le  repos  de 
rEfprîc  Saint ,  &  en  même-temps 
le  recueillement  qu'il  demandoît 
à  une  ame  qu'il  vouloit  honorer 
de  fa  vîfîte,  &  fur  laquelle  il 
vouloît  repofèr  lui-même. 

Pour  pratiquer  ce  recueille- 
ment ,  &  pour  en  tîrer  tous  les 
grands  avantages  qui  y  font  at- 
tachés ,  il  faut  commencer  par 
combattre  tous  les  ennemis  qui 
Juî  font  oppofés  ,  &  qui  nous 
fourniffent  înceflamment  des  fu- 
jets  de  diflîpation. 

Il  y  en  a  deux  confîdérables^ 
le  premier  eft  extérieur  ,  c*eft 
le  monde,  c'eft  fon  efprit,  c'eft 
fon  langage  5  ce  font  fes  entre- 
tiens, ce  lont  Tes  nouvelles ,  ce 
font  (es  manières:  le  fécond  eft 
iatérieur  ,  c'eft  nous  -  ftiêmes , 
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c^eft  notre  efprît  ,  c'eft  notre 
cœur ,  ce'font  les  penfées  de  no- 
tre efprît,  fâ  légèreté,  fa  viva- 
cité ,  fa  curîoficé  &  la  multitude 
de  fes  penfées  inutiles.  Ce  font 
les  afFedîons  de  notre  cœur  ^  fon 
^nchant ,  (ts  attaches ,  fa  lâche- 
té &  fa  pareffe. 

Mettez  tout  en  ufage  pour 
combattre  ces  deux  ennen^is  da 
ïecueîilement  ,  vous  aurez  la 
paix,  votre ame  jouîrad'un  vrai 
repos ,  &  par  là  elle  méritera  que 
Je  Saint  Éfprtt  repofe  fur  elle  ^ 
comme  il  s'eft  repofé  fur  les  Apô- 
tres. 

Vous  ne  fçaurîez  dîfconvenîr 
qu'il  eft  preftjue  împoffible  de 

{>orter  une  ame  recueillie  parmi 
e  monde ,  le  tumulte ,  le  bruit , 
îe  mouvement  continuel  qu'on 
y  voit ,  fes  amufemens ,  i^s  ré- 
créations qui  font  prefque  tou- 
jours exceffives  ,  tout  ce  qu'on 
7  entend ,  tout  c€  qu'on  y  voit  ^ 
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tout  ce  qu'on  y  fait ,  qu'on  peut 
juftemenc  appeller  une  .perpé* 
tuelle  contradîdîon  à  rEvangî- 
le ,  l*aîr  même  qu'on  y  refpîre 
eft  nuifiblé  &  contagieux  à  PeA 
prit  de  recueillement  ^&  ne  por- 
te qu*à  la  diffipatîon  5  vous  le 
fçavez,  vous  en  avez  l'expérien- 
cCr  Séparez-vous  donc  de  cet  en. 
nemi,  pour  vous  recueillir  dans 
la  retraite ,  fi  vous  voulez  rece-' 
voir  le  Saint  Efprîf 

L*autre  ennemi  du  recueille- 
ment,  c*eft  vous-même, c^'eftvo* 
tre  efprît  qui  ne  veut  pas  fe  con- 
traindre pour  éloigner  toutes  les 
penfées  inutiles,  qui  n'a  pas  en- 
core travaillé  férieufement  à  fi- 
xer fon  inconftance ,  &  qui  ne 
veut  pas  fè  gêneur  pours'occuper 
long-tems  de  Dîeu.  C  eft  votre 
cceur ,  dans  lequel  il  y  a  peut- 
erré  une  attache  fecretre  pour 
le  monde,  que  votre  amour  pro- 
pre vous  a  cachée  juiqu'ici^  oa 
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un  petit  libertinage  qui  refufe 
de  fè  faire  violence  pour  s'atta- 
cher au  feul  objet  qui  eft  dîgnô 
de  lui  :  démêlez  bien  ces  fentî- 
mens  imparfaits ,  &  travaillez  fi^r 
déleraent  a  les  réformer. 

POur  parvenir  à  cet  efprît  de  l  !• 
recueillement  &  à  cette  vie  P®  ^^^^ 
intérieure  fi  néceffeîre  à  une  ame 
qui  afpire  à  la  perfedion  y  8c  qui 
veut  attirer  en  foi  Tefprît  de 
Dieu  y  commencez  à  vous  en  fai- 
re une  jufte  idée  conforme  à  cel- 
le que  les  faints  Pères  nous  en 
ont  tracée  dans  leurs  écrits ,  vous 
y  trouverez  fans  doute  du  tra- 
vail ,  mais  avec  un  peu  de  cou- 
rage &  de  générofîté,  vous  fur- 
monterez  les  difficultés  qui  pour- 
roient  fe  trouver  dans  la  prati- 
que }  &  quand  voijs  aurez  ac-i 
quis  ce  recueillement ,  vous  y 
trouverez  des  douceurs  fpirîtuel- 
les  ,  des  lumières  ^  des  grâces  ^ 
des  forces  ^  &;  une  tranquillité 
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d'ame  qui  vous  dédommageront 
abondamment  de  votre  travail 
&  de  vos  peines. 

L^efprit  de  recueillement ,  di- 
jfent  les  fâînts  Pères  ^  eft  une  cer- 
taine dîfpofitîon  de  Tame ,  qui 
la  rend  toujours  prête  à  (e  livrer 
à  TEfprit  de  Dieu ,  à  penfer  à  ce 
divin  objet ,  à-lui  parler  cœur  à 
cœur ,  à  l'entendre  avec  plaîfir 
&  avec  docilité^  toujours  facile 
à  fe  mettre  en  mouvement  à  la 
moindre  de  ks  înfpiratîons  ^  & 
toujours  ardente  &  prompte  à 
lui  obéir  en  toutes  chofes ,  mal- 
gré tous  les  obftacles  qui  pour- 
roîent  fè  rencontrer. 

Retenue  dans  le  monde  par 
état  ou  par  néceffité  ,  elle  s'y 
prête  quelquefois  ,  quand  elle 
ne  peut  pa^  faire  autrement , 
*  mais  elle  ne  s*y  livre  jamais  :  au 
contraire  ,  elle  s'y  cnnuîe  ,  elle 
s'y  déplaît ,  parce  qu'elle  eft  hors 
de  Ton  centre  5  &  elle  fait  fi  bien 
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(|u'eUe  n*agit  dans  le  monde  que 
par  l*Efprit  de  Dieu  qu'elle  por- 
te toujours  dans  le  fecret  de  fon 
cœur  ,  elle  fe  retire  toujours  le 
pla€Ôcqu*elIe  peut  ^  pour  rentrer 
dims  fa  folitude,  après  laquelle 
elle  foupke  }  parce  qu'elle  y  eft 
moins  diffipée,  &  qu'elle  y  peut 
jdùîr  plus  à  fon  aile  de  la  pré-i 
ie^ct  intime  du  Dieu  ^qu'elle 
aimé. 

Hemarquez  que  recueilli ,  eft 
t)ppefé  a  dîflîpé  ,  à  difperfé  ,  à 
fnultîpliéôc  à  répandu  jainfi  une 
anî€  qui  a  l'efprit  de  recueille- 
ment ne  fort  jamais  d'elle-mê- 
me pour  fe  répandre  parmi  les 
créatures  ^  ou  fi  elle  en  lort  quel- 
que moment  par  fragilité,  elle 
y  rentre  auflî-tôt  pour  y  trouver 
Ion  Dieuôc  pour  lui  parler  cœur 
à  cœur. 

Comme  elle  a  toujours  l'Ef- 
prit  de  Dieu  avec  elle  qui  l'éclaî- 
re  Se  qui  prend  foin  de  la  cou- 
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duîre  dans  toutes  fès  démarctes^ 
elle  ne  fe  multiplie  point  en  dif. 
férens  objets  ,  ni  en  différentes 
opérations  :  chez  elle,  tout  eft 
fimple,  pour  imiter  la  glorieufe 
/implicite  de  TEtre  fouverain 
qu*elleaime,  elle  eft  renferméej 
appliquée  ,  un  feul  objet ,  une 
feule  penfée ,  une  vérité,  un  (im- 
pie regard,  une  fimple  opéra- 
tion :  comme  elle  eft  attentive 
à.  tenir  toujours  fermées  les  ave- 
nues de  fon  cœur,  rien  ne  la  dif* 
fîpe,  elle  fe  réunit  toujours,  SC 
elle  fait  confîfter  tout  fon  bon- 
heur à  ne  fe*  féparer  jamais  de 
Dieu ,  ni  d'efprit  ni  de  cœur. 

Voilà  ridée  (impie  d'une ame 
qui  a  acquis  refprit  de  recueille- 
ment, examinez  la  vôtre  :  cher- 
chez vous  dans  vous-même ,  & 
fi  vous  ne  Pavez  pas  ,  comme 
vous  devriez  Pavpîr  fî  vous  aviez 
été  plus  fîdelle,  mettez  tout  ea 
ufage  pour  Tacquérir» 
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SENTIMENS. 

QUel  prodigieux  intervalle 
avez-vdus  mis  entre  vous 
Zl  moi  /  ô  Dîeu  toutpuîffant  ! 
vous  êtes  éloigné  de  la  portée  de 
mes  yeux ,  &  je  fuis  fi  bien  fous  les 
vôtres,  que  fi  vous  les  retiriez  de 
moi  pour  un  înftant ,  je  pérîrois 
au(fi-tôt,&jeretournerois  dans 
Taffreux  abîme  du  néant  d'où  je 
fuis  fortî.  Vous  êtes  cependant 
tout  entier  autour  de  moi ,  vous 
êtes  au-deffus  de  moi ,  vous  m'en- 
vîronneXjVous  me  pénétrez,  vous 
ètts  plusenmoî  que  moi-même j& 
cependant  je  ne  puis  m'approcher 
de  vous.  Ah  !Seîgneur,rapprochez 
ce  grand  intervalle  qui  me  fait 
;émir,  &  faîtes  vous  voir  à  moi 
l'une  manière  plus  fenfible  :  fî 
|e  ne  puis  monter  jufqu'à  vous , 
parce  que  je  fuis  encore  attaché 
à  la  terre ,  defcendez  par  bonté 
jufqu'à  mon  néant:  fi  mes  yeux 
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font  trop  foîbles  pour  vous  ap^ 
percevoir,  parce  que  vous  ha, 
bitez  une  lumière  înaccefliblc, 
donc  réclat  trop  brillant  éblouie 
les  yeux  de  tous  les  mortels ,  feu 
tes-vous  connoîtreà  mon  cfprît, 
par  vos  lumières,  &  faîtes-vous 
fentîr  à  mon  cœur  ,  par  votre 
amour  :  aidez-moi  à  réunir  ,  i 
recueillir  toutes  les  puîflTançes  & 
tous  les  organes  que  vous  m*avez 
donnés  afin  de  ne  fortir  jamais 
de  refprît  de  recueillement  ni  àt 
votre  divine  préfence  :  comme  î| 
n*eft  point  de  momens  dans  ma 
vie  où  je  ne  puifle  reffentir  les 
effets  de  vos  bontés  &  vos  mifé- 
rîcordes ,  il  n'y  en  devroit  point 
avoir  auflî  ou  je  ne  dufle  penib; 
pour  les  reconnoîtrC}  aidez-moi 
donc ,  Seigneur  ,  à  retenir  les 
faillies  de  monefprît ,  les  égarer* 
mens  de  mon  cœur ,  les  regards 
de  mes  yeux ,  Tattenrion  de  mes 
oreilles  âc,Içs  paroles  de  ma 
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bouche  pour  ne  me  diflîper  ja- 
mais, &  pour  ne  fortir  jamais  de 
refprk  de  recueillement. 

DON  DU  S.  ESPRIT. 

Z*  Entendement 

LE  Saint  Efprît  ne  favorîfe 
du  doQ  de  l'entendement , 
que  les  âmes  fidelles  qui  vivent 
de  la  vie  intérieure  ,  qui  prati- 
quent la  préfence  de  Dieu ,  ôc 
qui  ont  l'eîprit  de  recueillement  j 
parce  que  leur  efprit  écant  le 
plus  fouvent  appliqué  à  Porai- 
îoja,  il  médite  fur  les  chofes  di- 
vines ,  il  eft  plus  éclairé  des  lu- 
mières du  Saint  Efprît, rien n*eft: 
capable  de  le  diftraire ,  Il  a  des 
crânoifTances  plus  claires  & 
plus  dîftîndes  de  la  Divinîi:4.j 
Ùl  pénétration  eft  plus  vive  ^ 
ks  fentîmens  plus  décachés , 
pluséxquis  &  plus  intimes  :  ainfi 
roiv  peut  dire  que  le  recueîlle- 
fnent  procure  ôcle^  donpi^cieux 


. --^* 
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de  l'entendement  ,  &  fbutîent 
refprît  de  recueillement  j  la  foi 
en  eft  la  baze ,  &  Tintelligence 
en  eft  le  fruit  &  la  récompenfe.  ' 
Pour  y  parvenir  &  pour  le 
mériter  ,  ayez  une  grande  foi, 
un  grand  amour  pour  Poraîfôn 
&  pour  la  vie  intérieure  ,  unCv 
grande  docilité  d*efprît  &  de 
cœur  :  demandez  humblement 
aujourd'hui  ce  don  au  Saint  Ef 
prit ,  qui  en  eft  Tauteur ,  &  vous 
ferez  vos  délices  de  refprît  de 
recueillement. 


»«*^«-  «^  -•    •»■'>»«•  «  «^A  *  «T  .  ~^ 
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POl/R  LE  MERCREDI 

d'après  i^Afcenfion. 

ESPRIT  D'ORAISON; 

PiLATi  QJJ  E. 

NE  vous  contentez  pas  au- 
jourd'hui de  prier  ,  &  de 
bijn  prier  ,  â  certaines  heures 

marquées , 


• 
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arquées ,  maïs  confervez  fi  bien 
fiprit  d'oraifon  »  que  vous  puif- 
z  toujours  priir  :  on  prie  de 
rpric  y  on  prie  de  cioeur,  on 
ie  de  la  langue }  mais  on  prie 
,r  Jes  bonnes  œuvres ,  quand 
la la  préfence  de  Dieu  6c  qu'on 
MC  diriger  toutes  iès  aâions 
îs  cet  adorable  principe. 
Avoir  cetefprît,  c*eft  avoir 
(prit  d'oraifon  &  être  toujours 
i  difpofition  de  prier  \  mais 
wr  bien  conferver  cette  heu- 
a(e  difpofition ,  qui  fera  au**' 
uird'hui  votre  pratique ,  évitez 

fracas  du  monde ,  parlez  peu, 
enfez  beaucoup  à  Dieu  ,  con- 
trvcz  avec  foin  fa  divine  pré- 

ice  ^  &  ayez  toujours  dans  Pef^ 
quelque  vérité  touchante 
vous  occupe» 


^ 
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MÉD  ITATl  O  N 

fur  J^efftti  d^Oraifon^ 

I.  T  'Occupation  principale  des 
PoiMT.  J^  Apôtres ,  pendant  hs  dît 
jours  qu'ils  furent  renfermés 
dans  le  Cénacle,  en  attendant  le 
Saint  Efprît ,  ce  fut  de  prier  avec 
ardeur ,  fie  de  prier  fans  relâche: 
ainfî  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils 
ont  obtenu  tout  ce  qu'ils  ont  de* 
mandé  5  car  de  telles  prières  Con% 
toujours  exaucées.  La  prière , 
en  effet,  eft  la  préparation  k 
plus  importante  aux  opérations 
intimes  de  cet  Efprît  adorable , 
5c  la  condition  la  plus  néceâàire 
pour  obtenir  fes  divines  faveurs, 
&  pour  le  faire  defcendre  toi- 
même  dans  nos  âmes. 
45.  i;  Saint  Luc  ne  fe  contente  pas 
de  dire  que  les  Apôtres  prîoîenr , 
mais  il  ajoute  qu'ils  pxioienttous 
upaa}memçntîç'eftà';dire3  que 


r 
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leur  prière  écoic  animée  par  la 
charité  y  &c  qu'en  priant ,  ils  ne 
fai(bient  tous  qu'un  efprit ,  qu'un 
cœur,  qu'une  ame  &  qu'une  voix; 
.on  peut  dire  que  prier  ainfî ,  c'eft 
non  feulement  prier ,  mais  c'eft 
pofléder  dans  un  fouverain  de* 
gré  l'efprit  de  prière  &  d'oral-» 
TotL 

Il  n'étoit  pas  poflîble  qu'une 
telle  prière  ne  fût  favorablemenc 
écoutée  y  qu'elle  ne  pénétrât  les 
Cieux  èc  qu'elle  ne  fut  portée 
fiir  les  ailes  des  Séraphins ,  non 
feulement  jufqu'au  Trône  de 
Diea  ,  mais  encore  Jurqu'à  fes 
oreilles  &  j.urqu'â  fon  cœur  j 
pour  obtenir  tout  ce  qu'elle  de* 
m^ndoit ,  quoiqu'elle  ne  deman- 
dât pas  moins  qu'un  Dieu  mê- 
me, qui  eft  le  Saint  Efprit  j  de- 
mandez-le avec  la  même  ardeur , 
&  TOUS  ferez  exaucé. 

Entrez  en  efprit  dans  le  Cé- 
ftâcle  ,  imaginez -vous  voir  la 
^  Eîj 


\ 
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Vîcfge  faînte  &  les  Apôtres  cm 
oraîfon  ,  tantôt  profternés  en 
terre  par  une  profonde  humili- 
té ,  tantôt  les  maîns  &  les  yeux 
élevés  vers  le  Cîel  d'où  ils  at-» 
tendoîent  tout  leur  fecours ,  tan* 
tôt  poufTans  des  (oupirs  embrâ* 
(es ,  &  même  des  clameurs ,  pour 
invoquer  &  pour  appeller  le  S^ 
Efprit ,  qui  leur  avoir  été  pro* 
mis  de  la  bouche  même  de  leur 
adorable  Maître  ,  tantôt  gar- 
dàns  un  profond  filence ,  pen^ 
dant  que  leurs  efprits  &  leurs 
cœurs  prioîent  intérieurement^ 
parloient  à  leur  manière  avec 
d'autant  plus  de  force,  que  leurs 
defîrs  &  leur  amour  faifoîene 
tout  leur  langage  ,  que  Diea 
^  entend  bien  mieux  que  celui  do 

la  bouche/ 
1^  Quel  foi  f  quel  refpeû  !  queL 

le  modeftîe  !  quel  recueillement! 
quelle  ardeur  !  quels  foupîrs  em* 
braies  fortoient  de  Ipur  poitrine  I 
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i^elle^  prières  toutes  de  feu  for^ 
toîentdeleurs  bouches  pour  s'at- 
tîrèr  là  vîfite  du  Saint  Efprît. 

Comme  ces  grands  Saints  ^ 
vous  attendez  &  vous  demandez 
le  Saint  Efprîc  i  priez  donc  avec 
eux ,  &  priez  comme  eux ,  c*eft- 
à-dire^  avec  la  mênne  foi  &  la 
même  ferveur.  Vous  fentezpeut* 
être  la  foiblefle  de  vos  prières ,  \ 
maïs  pour  leur  donner  plus  de 
mérite,  plus  de  force  ,  plus  de 
fuccès  &  plus  d'ardeur ,  offrez 
à  Dieu  leurs  prières  conjointe- 
ment avec  les  vôtres ,  unîfTez- 
vous  intérieurement  avec  eux. 
Voîlà  de  grands  fecours ,  fervez- 
vous-en  ^  voilà  de  grands  modè- 
les ,  îmirez-les  ^  fi  vous  voulez 
acquérir  Pefprît  d'oraîfon  &  at- 
tirer en  vous  le  Saint- Efprît. 

NE  prier  que  de  la  bouche , 
lorfque  Tefprit  &  le  cœur       '^^ 
n'ont  aucune  part  à  la  prière ,  ce 
^'eft  pas  avoir  Tefprit  d*praifoni 

Euj 
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Jes  lèvres  feules  ne  furent  jâmaî* 
Tix  écoutées  ni  exaucées  de  Dieu } 
il  faut  que  tout  prie  en  nous ,  Se 
oue  nous  priions  avec  toute  la 
foi  &  tout  le  refpeâ:  que  mérite 
un  Dieu  Créateur,  avec  toute 
]a  confiance  &  tout  Tamour  que 
mérite  un  Dieu  Sauveur,  &  avec 
toute  la  crainte  &  tout  le  trem- 
blement que  mérite  un  Dieu, 
fbuverain  Juge  à^s  vîvans  &  des 
morts. 

L'oraifon  ,  difent  les  faints 
Pères ,  eft  une  élévation  de  no- 
tre ame  à  Dieu  foutenue  &  por- 
tée par  la  foi ,  aidée  &  forrifiée 
par  Pefpérance  d'obtenir  ce 
qu'on  demande ,  animée  &  em- 
brâfée  par  la  charité.  C*eft  par 
la  prière  qu*elle  s'entretient  fa-^ 
milierement  avec  ce  fbuverain 
Seigneur  &  ce  Dieu  de  majeflè, 
qu*clle  lui  expofe  tendrement  (os 
befoins ,  qu'elle  lui  découvre 
avec  confiance  toutes  Tes  mifé* 
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feSyic  qu'elle  lui  demande  avec 
toace  l'ardeur  dont  elle  eft  ca- 
pable,  les  grâces  &  les  forces 
qui  lui  font  nécef&ires  pour  ac- 
complir ià,  loi  5  pour  répondre  à 
iks  «dorabies  deflèins ,  &  pour 
ré/ifter  à  tous  les  eiMiemis  qui 
en  veulent  à  fan  innocence.  Prier 
«îniî  9  c'efl:  obtenir  furement  touc 
ce  qu'on  defire  &  tout  ce  qu'ob 
,  demande ,  &  c'eft  avoir  le  véri- 
table efprit  d'oraifbn.  Examiner 
â  préfènt  la  manière  dont  vous 
priez ,  &  corrigez  en  vous  les 
défauts  9  &  fur- tout  les  langueurt 
&  les  diftraâions  ,  fî  vous  vou^ 
lez  vous  en  aâurer  le  fuccès. 

Vous  direz  peut- être ,  je  fuît 
trop  foîble  pour  prier  aveé  tant 
de  perfcdion  ,  aînfi  je  n'ofe  efpé- 
xer  de  recevoir  le  Saint  Efprit  : 
ne  vous  découragez  pas  ,  mais 
adredèz-vous  avec  confiance  au 
même  Saint  Efprit ,  il  vous  ap- 
prendra ^âc  il  vous  aiderai  bien 

Eîv 
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prier  :  parce  qu'on  ne  pent  pSi 
prier  fans  Ton  afliftance ,  &  qoè 
c^efl  en  lui  feul  que  cous  les  fidèles 
prient  le  Père  célefte  par  Jefus- 
Chrift. 

Ceft  ,  en  efFet ,  dît  le  grafld 
Ittm»  s.  Apôtre ,  tf t  Efprît  adorable, cet 
£lprit  de  force ,  qui  aide  notre 
foibleiTe  dans  la  prière  :  car  com- 
me nous  ne  f^^avons  pas  bien, m 
ce  que  nous  devons  demander,, 
ni  comment  nous  devons  deman- 
der, il  prie  en  nous  lui-même, 
dît  (aint  Paul ,  avec  des  gémîf- 
femens  încfFables  j  c^eft-i-dîre, 
qu'il  nous  fait  prier ,  &  qu'il  ft 
la  bonté  de  produire  &d'excîtef 
ces  gémidèmens  dans  nos  cœurs; 
ainfî  il  faut  prier  dans  le  Saînt 
Éfprit  &  avec  le  Saint  Efprit  j 
pour  obtenir  de  lui-même  qu'il 
le  donne  â  nous  j  c'efl:  ainfi  que 
les  Apôtres  prièrent  l'efpace  de 
dix  jours  dans  le  Cénacle ,  & 

leurs  prières  firent  defcendre  fuj 


four  la  PentecUe.  i  o  t 
eux  cet  Efprîc  adorable,  &  c eft 
aînfi  que  vous  devez  prier  pour 
obtenîrla  même  grâce. 

1  E  N  T  I  M  E  N  S.    . 

.  j  .        .  .  ■ 

Soutenez  ma  foîblefle, ô  EA 
prît  de  force  !  éclairez  mon 
ignorance, ô  Efprit de  lumières I 
réveillez  ma  nonchalance  &  ma 
tiédeur ,  ô  Efprît  d'amour  !  ap^ 
prenez-moi  à  bien  prier ,  priez 
vous-même  en  moi ,  &  faîte§- 
hioi  pouiTer  àts  foupirs  &  des 
gémiflemens  du  plus  profond  de 
mon  cœur ,  pour  vous  attirer  en 
moi  :  infpirez  mon  efprit ,  for- 
mez vous-même  dans  mon  cœur, 
Se  mettez  dans  ma  bouche  &  fur 
mes  lèvres ,  les  prières  que  vous 
écoutez  avec  plus  de  piaifir^  Se 
que  vous  exaucez  avec  plus  de 
iuccès  ,  en  un  mot ,  qui  foient 
félon  votre  cœun  Retenez  la  lé- 
gèreté, fixez  Timportune  vîva-? 
cité  de  mo;i  efprît ,  donnez-lui 

Ev 
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àt  la  facilité  à  faire  oraifon  ,  & 
penfer  à  vous,  â  vous  entendre 
&:  à  vous  parler. 

Pénétrez-le  à  fond  des  gran- 
des vérités  que  vous  aurez  la 
bonté  'de  lui  infpirer  $  grave»- 
\ts  en  lui  en  caractères  profonds  ^ 
éternels  &  ineffaçables  ,  afin 
qu'elles  l'arrêtent ,  qu'il  les  com- 

{Prenne ,  qu*îl  lès  retienne ,  qu'il 
es  goûte ,  qu'il  les  aime  &  au*U  . 
s'y  attache  fans  diftraâion  ,  fans 
ennui  &  fans  inconfiance  ,  9C 
qu'en  les  aimant  il  en  faflie  la  ré* 
gle  de  fa  conduite  &  de  toutse  fa  ' 
vie.  Mais  \  ô  Efprit  d'amour  8c 
de  bonté ,  pénétrez  auffi  &  per- 
cez mon  cœur  de  la  flèche  cnoi^ 
£e  de  votre  divin  amour  ,  afin 
qu'il  faife  çonfifler  toutes  iês  dé- 
Iices ,  &  qu'il  mette  toute  fa  joyé 
d  vous  prier  de  la'  manière  donc 
vous  voulez  qu'il  vous  prie, 
c'eft  â  dire  ,  avec  une  foi  vive  y 
-  «ne 'attention  exaâe ,  une  ha* 
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milité  profonde ,  une  confiance 
cordiale,  une  généreuie  peri(ëvé- 
rance ,  &  fur-toutavec  un  amoitt 
Se  une  ferveur  que  rien  ne  puif^ 
iè  jamais  ralentir» 

DON  DU  S,  ESPRIT, 

La  Sagejje^ 

1A  fageffe  éft  Tabrégé  ,  le 
;/ (Complément  &  le  couron»- 
mement  de  cous  les  dons  du  S. 
Efprîe  ,  9c  celui  qui  la  pofféde , 
flêut  le  flatter  de  les  pofféder 
tàKxi.  Elle  confifl^  dans  la  con- 
DoifTance  des  choies  divines  paf 
les  principes  les  plus  élevés ,  8c 
elle  dîfFére  de  la  fcience ,  en  ce 
qu'elle  eft  t^jours  accompa* 
gnée  d*un  goût  0tquîs  des  véri- 
tés fublimes  qu'elle  fait  connoî- 
tre  :  elle  n*a  point  d'autres  prîn. 
cipes  que  eeux  de  la  foi  &  de 
la  révélation,  &  il  n'en  eft  point 
de  plus  élevés  ni  de  plus  cer- 
tains :  en  un  root ,  elle  eft  non 

E  vj 
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feulement  la  lumière  de  nos.  ei^ 
prits  9  mais  encore  celle  de  nôi 
cœurs  \  conome  le  foleil  eft  celle 
de  nos  yeux  corporels. 

Le  temps  de  Voraifon  eft  le 
temps  le  plus  propre  à  la  deman- 
der au  Saint  Efprit  qui  en  eft 
Tauteur&le  principe ,  cherchez- 
la  &  défîrez'la  de  tout  votre 
cœur.  Heureux  fi  après  Tavoir 
demandée  ,  vous  pouvez  dire 
avec  le  Sage ,  j'ai  demandé:,  & 
rEfprit  de  fàgeile  eft  venu  ea 
moi ,  &  je  Pal  préféré  i  tpiu  leî 
txéfors  de  la  terre# 


•■/ 
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dfrès  ^Afcenfioti, 

ESPRIT  DE  PERSÉVÉRANCE 

P  R  A  T  I  Q^U  E. 

Surmontez  aujourd'hui  avec 
un  grand  courage  tous  les 
ennuis ,  tous  les  dégoûts  &  tou- 
tes les  difficultés  que  vous  pourr 
rîez  reffentîr  dansîa  prière,  quel- 
que tentation  qui  vous  furvien- 
ne ,  foît  du  côté  du  démon ,  foie 
du  côté  de  votre  propre  parefle 
&  votre  nonchalance,  ioît  du 
côté  de  votre  légèreté  &  de  vo- 
tre inconftance  ,  foit  enfin  du 
côté  de  la  léchereflTe  \  priez  avec 
ardeur, &  continuez  de  prier  le 
Saint  Efprit  de  defcendre  fur 
vous  y  de  vous  fandifier  par  fes 

grâces  ^  de  vous  enrichir  de  fec 
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dons ,  de  vous  nourrir  de  fel 
fruits  délicieux  ,  &  foyez  \A&L 
perfuadé  que  ce  qu'il  n'accorde 
pas  toujours  à  la  (Impie  prière^ 
il  ne  manque  jamais  de  Taccorr 
der  â  la  perfévérance  dans  li 
prière. 

MÉDITATION 

t  fur  la  Perfévérance. 

I.       T    Es  Ââes  des  Apôtres  noQt 
ïWT,  JLj  marquent  expreflëmentoue 
les  Saints  qui  s'étôient  reiim^ 
mes  dans  le  Cénacle  après  Yki* 
cenfîon  du  Sauveur  pour  atten^ 
dre  le  Saint  Efprit  qui  leur  aTOit 
été  promis  ,  ne  fe  contentére* 
pas  de  prier  ,  mais  qu'ils  prie- 
,  rent    tous   unanimement  avèê 
perfévérance  &  fans  fe  lafler  de 
prier  Jufqu'au  bienheureux  mo- 
ment auquel  le  Saint  Efprit  def^ 
cendit  fur  eux. 
Pour  TOUS  engager  plus  foir 


four  la  Pintichte.  1 1  r 
lement  â  perfévérer  dans  la  priè- 
re, faites  attention  à  ces  admi-^ 
rables  paroles  que  le  Sauveur  die 
à  Tes  Apôtres  ,  il  faut  toujours 
plier  &  ne  jamais  défîfter  de 
prier  j  &  après  avoir  bien  établi 
cette  importante  vérité  ^  il  nous 
invite  à  cette  perfévérance  dans 
k  prière  quand  il  ajoute  ;  car 
celui  qui  prie  ainfi ,  obtient  ce 
qu'il  demande  j  celui  qui  cher- 
che, trouve,  &:  celui  qui  frappe 
à  la  porte  mérite  qu'on  la  lui 
cuvre. 

Concluez  de-là  ,  que  c'eft 
moins  à  la  prière ,  qu'à  la  per-* 
févérance  dans  la  prière  que  le 
Saint  Efprit  accorde  des  grâces 
qu'on  lui  demande.  Car  parmi 
les  Chrétiens  on  en  voit  un 
grand  nombre ,  qui  dans  cer* 
tains  momens  prient  avec  tant 
d'ardeur,  qu'il  lemble  que  Dieç 
devroît  kur  accorder  auffi  tôt 
toutes  les  grâces  qu'ils  demaiw 
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dent  i  mais  ils  ne  prient  que  paif. 
humeur  &:  par  intervalle  >  & 
après  avoir  prié  ^  ils  reprennent 
leur  train  ordinaire  de  vie:  c'ed 
la  même  diflipation  :  ç'eft  la  mê« 
me  langueur  :  c*eft  la  même  pa- 
reffe  ;  ils  oublient  même  ce  qu'ils 
ont  demandé  à  Dieuj  &  quand 
ils  reviennent  en  humeur  de 
prier ,  ils  s*y  remettent ,  de  forte 
que  c*eft  une  inconftance  &  une 
alternative  continuelle  :  ainfi  ils 
n'ont  point  l'efprit  d'oraifon , 
qui  eft  un  efprit  habituel  &  per- 
manent s  &  qui  prie  avec  tant 
de  perfévérance ,  ne  défifte  ja- 
mais qu  il  n*aît  obtenu  de  Dieu 
tout  ce  qu'il  lui  demande. 

Avouez  que  quand  on  a  bien 
cnvîe  d'obtenir  une  grâce  dont 
on  fçâit  qu*on  ne  peut  fe  pafTer, 
qu^oneft  perfuadé  d'ailleurs  que 
celui  à  qui  on  la  demande  efl 
en  pouvoir  de  la  donner  ,  & 
qu'il  jfouhaite  même  de  la  don* 


four  ta  Pentechte.  1 1  j 
ëcr  ^  dti  moins  autant  que  tious 
fouhakons  de  la  recevoir ,  on  ne 
fe  la{Ie  jamais  de  la  demander 
jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  obtenue. 

Comprenez  que  la  plus  grail-  i.Cir.  i 
&  la  plus  néce0atre  de  rou- 
tes les  grâces  que  vous  puîffiez 
tlemander ,  fux-tout  dans  ce  faînt 
temps ,  c*eft  ^e  recevoir  le  Saint      , 
£fprit  :  nous  fommes  dans  une 
fi  grande  dépendance  de  cet  Es- 
prit adorable',  que  fans  Ton  af- 
liftance  nous  ne  pouvons  pas  mê- 
me prononcer  comme  il  faut  l'a- 
dorable Nom  de  Jefus:  à  plus 
forte  raîfon  ,  comment  pour-^ 
rîons-nous ,  fans  fon  fecours ,  ré- 
fifter  aux  plus  fortes  tentations , 
ûufquelles  nous  fommes  quelque- 
fofs  expofés  !  &  comment  pour^ 
rions-nous  remplir  les  devoirs 
les  plus  pénibles  de  notre  étatî 
Sentez  donc  votre  extrême 
.befbîn ,  comme  vous  devez  le 
fcntir ,  ôc.ce  fentîmenc  vous  por- 
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four  la  TentecUei,  1 1  j 
tefit  plus  rien  ,  &  qu'ils  font 
ians  la  fécherefle ,  ils  cefTent  de 

frier  ,  ou  ils  ne  prient  que  da 
ouc  des  lèvres  ,  pendant  que 
leurxocur  ne  prie  pas ,  &  qu'il 
eft  éloigné  de  Dieu ,  comme  ce 
peuple  hypocrite  &  lâche  dont 
parloir  Ifaïe^cîté  dans  l'Evangile 
par  Jefus-Chrift  même.  Ce  n'eft  ^^j^j  ,^. 
>as  ainfi  que  le  Saint  Ëfprit  veut  ' 
^ttc  prié  &  qu'il  fait  prier,  & 
ce  n'eft  pas  â  ces  fortes  de  priè- 
res qu'il  accorde  les  grâces  qu'on 
lui  demande. 

L^efprît  de  perfévérance  dans 
la  prière ,  n'eft  pas  un  état  paf- 
fager ,  mais  permanent  :  il  eft 
vrai ,  que  les  Saints  mêmes  ,  y 
trouvent  quelquefois  du  dégoût 
&  de  l'ennui ,  que  leur  efprît  y 
eft  ftérile  &  le  cœur  fec,  &  que 
fcmblables  au  Roi  Prophète  , 
ils  font  quelquefois  devatit  Dieu 
comme  une  bête  de  charge ,  Se 
4ans  les  ténèbres  Qc  dans  l'infeii- 
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fibîlîté  î  maïs  la  foî,  qui  ne  le* 
abandonne  jamais ,  leur  fait  bien 
comprendre ,  que  cet  état  fi  pé- 
nible eft  une  punition  paternelle 
de  quelque  infidélité  fecrette,  oa 
une  épreuve  pour  exercer  leur 
vertu }  &  alors  loîn  de  quitter 
la  prière,  comme  font  les  lâ^ 
ches ,  ils  fe  font  violence  pour  y 
perfévérer,  rélblus  alors  d'aller 
a  Dieu  par  les  routes  obfcureâ 
de  la  foi ,  &  ils  ne  laifTent  pas 
d'emporter  tout  ce  qu'ils  dematk 
dent  par  cet  efprit  de  perfévé-^ 
tznct  :  femblables  aux  Mages  ^ 
lefquels  après  avoir  perdu  leur 
étoile ,  ne  laifTerent  pas  de  mar- 
cher avec  foi ,  &  qui  méritèrent 
ainfi  que  cette  lumière  brillât  dt, 
nouveau  pour  les  conduire  à  re- 
table où  Jefus  étoit  né. 

Si  vous  vous  trouvez  dans  cet 
état  pénible  ,  ne  vous  découra- 
gez point,  perfévérez  à  prier, 
ÙLïxs  lumières  ^  fans  goût ,  fanr 


four  la  Pentechte.  tij 
&ntîmen$  ^  fans  confolacion  ^ 
perfuadé  que  vous  ne  prierez 
pas  Cins  mérité  &  fans  fuccès , 
quand  vous  prierez  comme  Diem 
Tcut  que  vous  priiez  ;  repofèz- 
vous  dans  la  volonté  du  Sei^ 
gneur  ^  que  vous  faites  alors  j  at- 
tendez le^  dit  le  Roi  Prophète ,  pj^^^^  ^j 
avec  patience  &  longanimité } 
Iç.  Tattcnd^nt  agiflez  avec  for-^ 
cé,&:  il  confortera  votre  cœur , 

i&fàrement  vous  obtiendrez  touc 
ce  que  vous  demanderez. 

Imitez  les  Apôtres  qui  prie* 
rcnt  refpace  de  dix  jours  fans 
défîfter  de  prier  jufqu"au  bîen^ 
peureux  moment  de  la  descente 
du  Saint  Efprît,  qui  récpmpenfa 
hkn  abondamment  leur  perfè- 
tance  dans  la  prière.  Ne  ceflez 
de  prier  ,  comme  la  Cananée  , 
que  pour  changer  vos  prières  en 
tlameurs  5  pourfuîvez  Jefus  çom-^ 
l?\e  elle ,  attendez  que  votre  per.- 

'îyérwjiçe  ait  étç  niîfe  ^  cl'âuflî 
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rudes  épreuves  que  la  fienne 
B.  £reg.  &  alors  ,  dit  faint  Grégoire 
I  MMth.  yQuj  arracherez  avec  une  agréa* 

ble  violence  des  mains  de  Dieu 

les  grâces  qu'il  femble  vous  re 

fufer. 

SENT  IME  NS. 

QUe  Je  fens  en  moi  de  fol- 
blefïe ,  de  légèreté  &  d'i* 
couitance ,  ô  mon  Dieu  !  je  prie  j 
&  fouvenc  je  me  lade  de  prier] 
hélas  !  je  n  ai  que  trop  de  goûl 
pour  les  converfations  mondai- 
nés ,  je  les  ai  recherchées  aveï 
trop  d'empreflement ,  j'y  ai  paffé 
bien  des  heures  dans  ma  viej 
fans  m*y  ennuyer  ,  compitad 
pour  rien  le  temps  précieux  qd 
j'y  perdois,  &  les  paroles  inuo* 
l^s  que  j*y  proféroîs ,  fans  faire 
attention  que  j'en  rendroU  ud 
compte  rigoureux  au  redoilRH 
ble  jugement  de  Dieu.  Ah  >  i 
j^'avois  paiTé  autant  de  temps  I 


pour  la  Penteclfe.      t  î  j 
rier  avec  mon  Dieu ,  à  le 
à  l'adoxer  ^  à  produire  est 
d'amour  ^  â  lut  parler ,  à 
idre  ,  que  j'aurois  acquis 
nîeres ,  d^amour  ^  de  ver«^ 
le  grâces  &  de  mérites  !  je 
rois  autant  de  fois  oûverc 
»andu  mon  cœur  ,  6c  j'au^ 
eçu  avec  abondance  ïts  eA 
is  du  iîen.  Quelle  fource 
3cens  plaîiirs  dont  je  me 
rivé  par  ma  faute  t  &  corn- 
devrois-je  y  être  fènfible  t 
împreffemcnt  ne  devroîs-je 
iroîr ,  quelle  innocente  avî-» 
le  dcvroîs-je  point  reflentir 
faire  durer  le  pkifîr  fî  pur , 
icieux  d'une  converfation 
célefte ,  dans  laquelle  le 
m'a  voit  afluré  qu'on  ne 
oit  trouver  aucune  amertu^ 
ni  aucun  dégoût.    Efpric 
!  comme  je  ne  puis  rien 
^dre  de  moi-même  ,  parce 
je  n^  fois  que  légèreté  ^ 
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qu'inçonftance ,  je  ne  puis  ave 
Xiecours  qu'à  vous  feul.  Soucenc 
moi  de  votre  force,  qui  efl:  c 
yine^  donnez-moi  un  defir-a 
dent ,  une  foif  ^  une  faim ,  &  i 
goût  permanent  pour  vous  fec 
§c  guériflTez  mon  inconftance 
mon  înfenfibiliré ,  donnez-vo 
à  moi  &  faîte$-moi  connoître 
ièntir  ce  que  vous  valez  ,  po 
m*apprendre  à  vous  prier  av 
ardeur  &  avec  perfévérance  pe 
dant  tout  le  reftede  ma  vie. 

FR.UIT   DU  S.  ESPRI' 

La  Charité^ 

COmme  le  Saint  Çfprît  ( 
une  fource  inépuifable  < 
trefors ,  il  a  non  feulement  d 
dons  pour  enrichir  notre  pa 
vretéj  mais  il  nous  préfente  ai 
fi  des  fruits  exquis  &  déliciei 
pour  nourrir  nos  âmes. 

Le  premier  4e  ces  fruits ,  i 
Ion  r Apôtre  S,  Paul,  cft  ce) 


feur  la  Pentechte.     m 

lie  l&charicé,  la  plusezcellente  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  & 
théologales  ^  qui  nouspone  pre- 
mièrement versDîeu,comme  vers 
un  objet  fbuverainement  bon  & 
Souverainement  aimable  3  (econ* 
dément ,  vers  le  prochain  ^  pour 
Paimer  &  pour  le  (êcourir  félon 
Dieu  ^  &  pour  l'amour  de  Dieu  , 
parce  qu'il  eft  8c  l'ouvrage  de  fes 
mains ,  &  (on  image  ^  &  le  prix  de 
fbnfang,  &  le  cohéritier  de  Ton 
royaume.     Demandez    aujour- 
d'hui ce  fruit  précieux  au  Saint 
Efprit ,  mais  demandez-îe  avec 
tant  de  foi  ,  tant  d'ardeur  & 
tant  de  perfévérance  y  que  vous 
puiffiez  l'obtenir.  Si  votre  ame 
en  eft  nourrie ,  &  (î  vous  en  ref- 
fentez  les  douceurs  &  les  déli- 
ces ,  vous  pourrez  dire  d'abord 
avec  faînt  Paul.   La  charité  de 
pieu  eft    répandue    dans    nos 
cœurs  par  le  Saint  Efprit ,  qui 
nous  a  été  donné  j  &  enluîte  avec 
I^  Partie.  F 
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je  même.  Qui  eft-ce  qui  nous  fé' 

parera  de  la  charité  de  j.C.i 

POVK  LB  VENDREDI 
avant  la  Pentecôte. 
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ESPRIT   DE   DESIRS. 

P  R  A  T  I  Q  U  E. 

QUe  ce  jour  tout  entier  fc 
pour  vous  un  j.our  de  défii 
commencez  à  défîrer  dès  votilj 
réveil  :  faîtes  enforte  de  multi^ 
plier  &  de  renouveller  vos  d( 
iîrs  dans  toutes  jies  heures  de 
journée ,  &  qu*ils  fe  termînei 
tous  au  Saint  Ëfprit  ,  comme] 
robjet  le  plus  digne  que  voti] 
cœur  puifledéfîren 

Veillez  fbîgneufem.ent  fur  v( 
ire  cœur ,  afin  qu'il  ne  fc  laîi 
furprendre  par  aucun  défîr  étr; 
$c  contr^iire  g  ceux  qui  do 


fpur  la  PenUchte.  /  i  a^ 
l'occuper  tout  entier  avant 
ande  kx^  :  mais  fî  vous  votu 
|a*ils  foienc  favorablement 
ces  de  rEfpric  faint ,  à  qui 
les  addreflez,faîèes-lesmon- 
ifqii^À  lui  fur  les  aîles  de  vo- 
mour. 

lÈDITATION  y 

furtiffrit  àeBèfirs. 

E  même  Efjprlt  qui  nous  fait       r. 

aimer  ,  eft  cduî  qui  nous  ^^^^^^ 

léfirer  :  car  on  ne  défîrepour 

inaire  4  que  ce  qu^on  efHme 

î  qu'on  aime  }  aînfî  le  défîr 

imour  font  prefque  la  mê-* 

hofe,  fur-tout  quand  Dieu 

en  eft  l'objet:  mais  pour 

engager  â  ne  défîrer  que 

,  faîtes  attention  qu'il  y  a 

grande  dîfFérehce  entre  les 

5  terreftres  que  l'ambition  ^ 

)lupté  ou  la  cupidité  fonc 

e  dans  nos  cœurs  ,  &  ceux 

le  Saint  Efprit  eft  l'auteur 

Fij 
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&  le  terme  :  que  ceux-là  font  ton 
jours  accompagnés  d'amertume 
d'impatience  ôc  d'inquiétude 
qui  troublent  la  paix  &  la  tran, 
quillité  de  l'ame ,  parce  qu'elk 
ne  pofféde  rien  de  ce  qu'elle  dé 
fire  3  au  lieu  que  ceux-ci  foni 
toujours  tranquilles  \  &c  quèloâ 
de  caufer  du  trouble  &  du  chat 
grîn  ,  ils  remplîflent  une  ai 
d'une  véritable  paix ,  &  d*uî 
agréable  douceur  ,  parce 
quand  on  ne  défire  que  Di( 
ieul  ,  on  commence  déjà  à 
pofféder  j  car  le  défîrer  ç'eft  \ 
pofTéder  ,  &  ce  font  les  déf 
même  qui  nous  le  font  trou verl 
qui  nous  en  mettent  en  pcfeifii 
Un  homme  întéreffé  ,  ai 
tous  les  défîrs  le  portent  vers 
rîchefle&^^ne  gagne  rien  en  di 
rant  3  au  contraire,  &  ce  font 
défîrs  qui  le  tourmentent ,  &  ql 
lui  font  fentir  cruellement 
privation  ^  il  pafTe  des  joars  dj 


four  la  Pentecôte.  1 1  y 
k  gêne ,  &  des  nuits  dans  Tîn- 
quiécude ,  parce  qu'il  a  le  mal- 
«ur  de  défîrer  ,  &  que  Pobjet 
<fc  {ts  délîrs  n'eft  pas  Dîeu  ,  & 
p-îl  fenc  bien  que  Tes  défîrs  font 
défirs  ftériles ,  qui  loin  de 
>ntrîbuer  à  le  rendre  heureux, 
itau  contraire  les  artifans  de 
peine.  Il  en  eft  de  même  d'un 
mme  de  plaifirs  &  d'un  am- 
itîeux ,  ce  font  les  défîrs  qui 
ir  font  fentir  leur  privation. 
Au  contraire,  celui  qui  défîre 
Paîmer  Dieu ,  poflTéde  déjà  ce 
[u*il  défîre  5  celui  qui  défîre  le 
tînt  Efprit ,  il  l'a  déjà  dans  le 
îur,  parce  que  nos  défîrs  ne 
lans  que  de  lui  feul ,  qui  les 
:cite ,  qui  les  forme  &  qui  \t% 
Hume  par  fon  foufle  dîvîn ,  il 
P*y  trouve  par  conféquent ,  par- 
le qu'il  eft  par  tout  où  il  opère. 
\  Quel  avantage  de  ne  défîrer 
lue  Dieu  fèul  !  puifqu'îl  fuffit  de 
r  défîrer  pour  le  poflTéder }  mais 

F  iij 
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^uel  aveuglement  !  dKbns  plus  > 
quelle  haine  de  (bi  même,  de 
j}e  défîrer  que  les  ehofès  péiiP 
fables  ,  qui  ne  contribaenc  ttt  : 
rien  au  faluc  de  notre  ame ,  puif^-^ 
que  ces  fortes  dedëihrs  nous  ren^^i 
dent  toujours  malheureux ,  eov* 
nous  faifant  lèntir  vivement 
privation  dans  laquelle  noi 
lommes  ,  qu^îls  nous  ôtenc  I 
paix ,  &  qu'ils  ne  nous  (ërveni 
de  rien. 
i».BtrnJn  Celui  qui  ne  dëfire  que  Dî( 
*^*  feul ,  dît  iàînt  Bernard ,  aime 
le  défîrer  ^  parce  qu'ilr  a  toujoi 
du  plaifir  en  le  i^ltranc  \  celi 
qui  aime  déiire  wiiours  d'j 
mer  :  ainfi  les  défirs  de  Dieu 
Tamour  de  Dieu  y  font  un  cetcl 
myftérîeux  :  on  ne  défire  Dû 
que  pour  le  mieux  aimer ,  &'0i 
ne  l'aime  que  pour  apprendre  ' 
le  mieux  défîrer.  Quelle  actefli^ 
tion  ne  devez-vous  donc  poidi^ 
avoir  furies  défirs  de  votre  cœs 


four  la  Pentechte.  t  i  7 
jour  ne  rîôn  défirer  de  padàger" 
%  de  périffâble?  Voulez -vous 
)ks  véritablement  beureu^x  dans 
|»te  vie  &  dans  l'autre  ^  faites 
ne  généreufè  réfolution  de  nef 
^aîs  rien  dé0rer  qui  foît  moins' 
|pe  Dieu^  ^ 

C'ëA  inçorntJSlablemeot   le     u; 
Saint  £rprît  ^  qui  eft  Tau*  Poikt; 
pt  de  tous  les  fain  ts  défirs  ^ 
^bSl  Jui  qui  les  forme  dans  nos 
wiïx%  y  c'eft  lui  qui  défire  e» 
Ipus  ^  c'eft  lui  qui  nous  fait  dé* 
tfjsr  ce  qui  convient  au  falut  de 
iotre  imrmnr  celui  qui  péné- 
tt  dans  le  p^^fecret  des  cœurs  ^ 
it  iaînt  Pdj^pfçait  ce  que  PeA     it^m.  ^ 
rit  défire  eti  nous ,  parce  qu'it 
0  demande  jamais  rien ,  que  fe^ 
Ml  Dieu  )  pour  les  Saints. 
Quel  grand  avantage  de  Tça^^ 
eîr  bien  défirer  y  &  cw  fe  faire 
ae pratique  de  défirer  fouvent! 
irce  qu'on  eft  fur  d*être  tou- 
urs  dens  la  compagnie  du  S^ 

Fîv 
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Efprîc  ,  qui  vaut  îttfinîmem 
mieux  que  toutes  les  compagnîes 
les  plus  agréables  des  créatures. 
C'eft  ce  qui  faîfoit  dire  à  faihc 
AugufVîn ,  que  toute  la  vie  d'un 
vrai  Chrécien  devoît  fe  pafTer 
en  faînts  défîri|.5  parce  qu*îl  ne 
peut  pas  défiré*  Dieu,  quMl  ne 
l'aîmej  &  s'il  Taîme,  il  poffédc 
&  fa  grâce  &  fon  aniîtié ,  &  il 
eft  fur  d*accomplir  toute  la  Loi , 
&  de  remp'îr  tous  les  devoirs  dU' 
Chriftianîfme ,  quelque  étendus 
&  quelque  multipliés  qu'ils  puif- 
fent  être.  # 

Le  defir,  en  effet ,  embrâfc 
comme  Pamour  -,  cff  fî  l'amour 
divin  eft  un  feu ,  le  défir  en  eft: 
la  flâme ,  &  la  flâme  eft  ce  quil 
y  a  de  plus  pur ,  de  plus  fubtile  ; 
de  plus  brillant  &  de  plus  vif 
dafis  le  feu ,  parce  qu'elle  effi 
toujours  en  mouvement  pouf 
monter  vers  fon  ceptre. 

D'ailleurs,  e'eft  toujours  prier ^ 
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^ue  de  bien  défirer ,  non  pas  à 
l'égard  des  créatures  ,  qui  ne 
connoiffenc  pas  les  défîrs  qui 
agitent  nos  cœurs  5  mais  à  l'égard 
de  Dieu  qui  en  efl;  le  créateur 
&  le  fouverain  fcrutateur  ,  & 

2ÙÎ  connoît  mieux  ce  quis'y  paf^< 
\  de  plus  fecret ,  que  nous  ne 
connoifTons  ce  que  nous  voyons 
de  nos  propres  yeux  :  la  prière 
même  ne  monte  pas  ,  a  elle 
n'eft  poufTée  jufqu'au  trône  de 
ce  Tout-puiflTant  par  le  feu  de 
nos  défirs  }  &  ce  feu  facré ,  en 
élevant  nos  cœurs ,  incline  vers 
nous  le  cœur  de  Dieu ,  &  pré- 
pare aînfi  le  nôtre  ,  &  le  rend 
plus  propre  &  plus  dîfpofé  à  re- 
cevoir le  Saint  Efprît  &  les  grâ- 
ces qui  l'accompagnent  \  parce 
que  le  feu  de  Pamour  de  Dieu 
qui  les  anime ,  dilate  le  cœur  , 
&  lui  donne  une  plus  vafte  ca- 
pacité &  plus  d'étendue  :  ainfî 
la  grâce  du  Saint  Efptit  s'y  pla- 
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ce  à  fon  aîfe,  d^autant  plus  que 
le  cœur  eft  encore  purifié  de  fes 
moindres  fouillures  par  Tardeur 
de  ks  défirs. 

Défirez  donc  toujours ,  (l  vous 
voulez  pofféder  le  Saint  Efprit , 
•demandez-Iuî  qu'il  faffe  naître 
ces  défirs  dans  votre  cœur ,  qui! 
les  allume  par  fon  foufle  divin , 
qu'il  les  embrâfe  par  (ts  divines 
ardeurs ,  &  qu'il  en  foît  en  noê- 
me  temps  ^  &  le  principe  ,  & 
Tobjet  &  le  numérateur. 

SENTÏMENS. 


c 


Omme  un  cerf  fatigué  par 
une  longue  courfc  ,  défirc 
de  trouver  une  fontaine  pour  fc 
rafraîchir  &  pour  étancher  /â 
foîf }  ainfi ,  mon  ame  ,  ô  mon 
Dieu  r  vous  défire  avec  toute 
Tardeur  dont  elle  eft  capable  : 
voilà  y  ô  Efprît  d*amour  &  de 
défirs ,  te  langage  d'un  grand 
i/^-  74.  Roî ,  &  d'un  grand  Prophète, 
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quj  ne  foupiroîc  qu'après  vous  j 
que  n*eft-ce  le  mîen  ^  &  pour-* 
quoi  toute  mon  ame  ne  fbupire* 
t'elle  pas  après  vous  avec  la  mê* 
me  ardeur  ?  Hélas  !  je  fens  â  mz 
cofiAifion  9  que  mes  défîrs  lan- 
guiflSmc  quelquefois ,  &  quemê*. 
me  ils  s'éteignent ,  quand  moo 
cmu:  commence  à  défirer  autre 
diofe  avec  vous  ^  q01  ne  défîre 
pas  pour  vous.  Èfpm  faîât ,  fa«. 
TOfuezrrooi  de  votre  fouiHe  di- 
vin, pour  rallumer  le  feu  de  nies 
défirs  quand  il  s'éteint ,  &  pouf 
lui  donner  de  nouvelles  fiâmes 
qo^nd  il  eft  languîiTant }  afîa 
^u^il  foit  il  bien  allumé ,  qu'il 
ne  s'éteigne  jamais ,  &  que  je 
ttfle  plutôt  de  vivre  q4ie  de  cef- 
1er  de  vous  défirer. 

Venez  â  n>pî  >  6  le  bien-aimé 
de  mon  cœur  ^  &  ôtex  tous  les 
obftacles  qpi  m'empêchent  d'aU 
Jer  à  vous  $  car  je  lèns  que  je  ne 
puis  m*approc]o^^  de  vous ,  qi^e 
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vous  ne  rapprochiez  vous-mê- 
me ce  terrible  intervalle  qui  fc 
trouve  entre  vous  &  moî.  Vous 
êtes  un  pur  Efprit ,  &  je  fuis  char- 
nel &  terreftre.  Vous  êtes  un 
Dieu  tout-puîflant ,  &  un  Dieu 
de  gloire  &  de  majefté  j  &  jC: 
ne  luis  qu*un  ver  de  terre ,  qu*u- 
ne  boue  animée ,  &  qu'un  néanc 
vivant  :  Ah  !  je  fens  cependant 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
frayer  le  chemin  pour  aller  à 
vous ,  &  que  j'irai  bien  plutôt 
par  les  défîrs  de  mon  cœur  ^  que 
par  les  démarches  de  mon  corps? 
mais ,  ô  Efprit  d'amour  l  formez- 
les  vous^  même ,  ces  déûrs  dam 
mon  cœur ,  ils  me  tranfpârce^ 
ront  jufqu'à  vous ,  &  vos;  bon- 
tés infinies  vous  abaifferont  yxû 
qu*à  moi  -,  &c*èft  âinfi'<)ue  je 
vous  ferai  uni  înfépàrâblèmenft 
dans  le  temps'Sc  da:n$  rétérnitél 
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FRUIT  DU  S.  ESPRIT. 

COmme  il  y  a  une  joye  mon- 
daine, qui  vient  des  profpé- 
rîtés  paflageres  de  cette  vie ,  il  y 
aune  joye  innocente  &  chrétien- 
ne qui  vient  de  la  bonne  cons- 
cience ,  d'une  parfaite  confor- 
mité à  la  volonté  de  Dieu  ,  ac- 
compagnée d'une  ardente  cha- 
rité ,  &  d'une  ferme  éfpérance 
de  pofféder  Dieu  dans  le  Ciel. 
Cette  joye,'  qui  eft  la  joye  des 
Saints ,  eft  auffi  un  des  fruits  du 
Saint  Efprit  /  &  un  avant-  goût 
délicieux  die  celle  dont  nous  ef^ 

{aérons  jouir  éternellement  avec 
e  même  Efprit  Saint ,  qui  en  eft 
le  principe. 

Pour  celle  des  mondains ,  ce 
D'eft  qu'une  fauffe  joye  ,  parce 
qu'elle  eft  ttaverfée  par  les  re- 
mors  continuels  d'une  tendreffe 
importune  &  privée  de  l'efpé- 
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rance  du  Cîel.  Sî  vous  voulez 
être  heureux  ,  faîtes  réfolutîon 
de  ne  goûter  jamais  les  joyes  des 
mondains  ^  qui  ne  font  que  des 
joyes  courtes  &  empruntées  ^ 
mais  feulement  celle  des  enfant 
Tfalm.  de  Dieu.  Car  Dieu  feul ,  dit  iaine 
Auguftin,  doic  faire  toute  notre 
joie  'y  &  celui-là  feul  fe  réjouît 
en  toute  fureté,  qui  fe  réjouît 
en  celui  qui  eft  immortel ,  &  qui 
ne  peut  jamais  changer.  Deman- 
dez aujourd'hui  ce  fruit  délicîeu» 
au  S.  Éfprit ,  goûtez- le ,  nourriC» 
fez -en  votre  ame,  cette  joycî 
vous  difpofera  infenfiblement  i 
la  joye  éternelle  qui  vous  eft  préît 
parée* 


A. 
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POUR.  LE  SAMEDI 

veille  de  la  Pontecbte. 
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ESPRIT  D^ATTRAIT 

P  R  A  T  I  Qjy  !•       . 

VOtts  êtes  à  la  veille  de  pof** 
féder  le  plus  précieux  de 
tonsles  tréfors,  fi  vous  avez  été 
anfencif  â  vous  préparer  à  ce 
grand  jour ,  &  (î  vous  avez,  été 
fidèle  à  toutes  vos  pratiques , 
qoi  ne  tendoîent  qu'à  attirer  en 
TOUS  le  Saint  Efprit  :  mais  il  ed 
queftîon  de  redoubler  aujour- 
d'hui vos  prières ,  vos  défîrs ,  vos 
emprefTemens  &  votre  ferveur^ 
puîfque  votre  bonheur  appro- 
che. 

Commencez  donc  la  journée 
par  faire  une  réparation  au  S» 
Efprit ,  des  fautes  que  vous  au- 


■  \ . . 
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riez  pu  faire  depuis  le  jour  jdç 
l'Afcenfion  du  Sauveur  \  enfuîte 
faites  vos  efforts  pour  entrer 
dans  les  difpofitions  prochaines 
où  étoienc  aujourd'hui  les  Apô- 
tres renfermés  dans  le  Cénacle, 
&  (dites  fouventdanslajouroée, 
Efprit  faint ,  attirez-moi  à  vous: 
ETprît  faînt  rendez-moi  digne  de 

vous  attirer  en  moi. 

\  
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MÈD  ITATION  , 

fur  l^efprit  d'Attrait. 

DAns  Tattrait  du  SaintEfprîc^ 
il  y  a  deux  chofés  impor- 
tantes à  confîdérer.  Première- 
ment ,  Taélion  de  ce  Dieu  tout^ 
puiffant  fur  notre  ame ,  par  la- 
quelle il  l'attire  à  lui.  Seconde- 
ment ,  notre  coopération  à  ré- 
pondre à  cet  attrait ,  &  à  Pattî- 
rer  à  notre  tour  chez  nous.  Ec 
comme  ce  Dieu  de  bonté  pré- 
vient toujouf s  la  créature  ^  comr 


r. 
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tnençons  par  méditer  ce  puîffant 
&  délicieux  attrait  du  Saint  Ef- 
prit  à  notre  égard. 

Il  nous  avoît  promis  par  le 
Prophète  Ofée,  qu'il  nous  atti-  ofée.it: 
reroic  à  lui  par  les  doux  liens  de 
Ja  charité  ,  &  il  dît  dans  Jéré-  j^^^^  j,j 
mie ,  ces  admirables  paroles  à 
fbn  peuple  choifî  :  Je  vous  ai  ai- 
mé d'un  amour  éternel  j  c'eft 
f pourquoi ,  je  vous  ai  attiré  par 
a  corn  paillon  que  j*ai  eue  de 
vous, 

Prefque  tous  les  hommes 
écoîent  devenus  infidèles  à  cet 
attrait  quoique  divin  5  &  le  dé- 
mon jaloux  de  leur  bonheur , 
les  avoir  attirés  la  plupart,  au 
culte  des  Idoles ,  &  il  les  entre- 
tenoit  dans  ce  culte  fuperftîtîeux 
par  des  preftîges  qui  les  atti- 
roîent  par  la  curîofîté  5  &  il  fem- 
ble  que  Jefus-Chrift  ne  foit  ve- 
nu fur  la  terre  que  pour  ruiner 
ce  déteftable  attrait ,  &  pour  rc- 
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ûouveller  &  fubfticuer  on  attrâitf 
dîvÎD  çn  fa  place  :  aînfi  ce  Sau- 
».  Xi.  veur  dîfoîc  â  Tes  Apôtres  avantf. 
que  de  mourir.  Quand  j'aurai 
été  élevé  en  croix  ^  j'attirerai 
toutes  chofes  à  moi. 

C'eft  pour  rendre  ce  divin  at- 
trait plus  efficace,  &  pour  y  ren- 
dre nos  cœurs  plus  dociles  qu'il 
a  eûvoyé  le  Saine  Efprit ,  à  quî 
l'înfpiration  &  l'attrait  font  at*r 
tribués  5  &  c'eft  pa^r  le  mîniftére 
dés  Apôtres  fur  lefquels  il  e(b 
defcendu  vifîblement ,  qu'il  a  at- 
tiré toute  k  terre. 

Il  n'eft  peribnne  qui  n'ait  ftfff 
attrait  particulier.  Le  même  Ei- 

fvrît ,  qui  partage  les  grâces  fe* 
on  fa  boùne  volonté ,  partage 
aiiilî  à  chacun  fon  attrait  ,  & 
chacun  doit  s'applîqluer  à  le  con«^ 
noître,îl  y  en  a  même  qui  le 
fenterit  :  mais  il  y  en  a  très  peu: 
qui  ayent  alTez  ae  fidélité  pour 
y  répondre. 
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L'un  a  fon  attrait  pour  le  fi- 
lefffce  &  pour  la  vie  intérieure  y 
l'autre  pour  roralfon  &  pour  la 
vie  contemplativ^ï  celui-ci ,  pour 
la  pénitence  &  pour  la  mortîfi- 
cationj  celui-là,  pour  travailler' 
au  falut  des  amesSc  pour  les  œu«- 
vrès  de  charité,  &  cet  attrait 
vient  du  Saînt  Efprît.  Etudiez 
bien  le  vôtre  ,  mais  examinez 
comment  vous  y  avez  répondu? 
jufqu'â  prélènr.  Sur- tout  foyei 
bien  perfuadé  que  c'eft  prefque 
toujours^  de  la  fidélité  à  notre 
attrait  d'oà,  dépend  notre  avan- 
cement dans  la  vertu ,  &;  dans  la 
perfedion  chrétienne  &  relîgieu- 
fè ,  &  quelquefois  même  noire 
£tlut  éternel. 

Expiez  toutes  les  fautes  que 
vous  y  avez  commifès  ,  faîtes 
une  généreuTe  résolution  d'y  être 
plus  fidèle ,  de  peur  que  cet  at- 
trait ne  cefle  :  8c  que  le  Saint  Ef- 
prît  ne  parle  plus  à  votre  cœuf  ^ 
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èc  qa*il  ncXe  mêle  plus  de  votre 
conduite  5  ce  qui  feroic  pour  vous 
une  terrible  difgrace ,  parce  que 
ce  feroit  une  efpece  d'abandon. 
Dites  fouvent  avec  PEpoufe 
des  faerés  Cantiques  ,  attirez- 
moi  après  vous ,  ô  célefte  Epoux  j 
&  nous  courrons  en  Codeur  de 
vos  parfums. 

FAtces  attention,  qu^encore 
que  le  S,  Efprit  nous  pré* 
vienne  toujours  y  &  quMl  opère 
en  nous ,  &  le  défîr ,  &  la  vo- 
lonté, &  l'attrait  qu'il  veut  ce- 
pendant que  nous  le  fécondions 
de  tous  nos  efforts  ,  que  nous 
répondions  à  fa  voix ,  que  nous 
coopérions  à fes divines  faveurs, 
&  que  nous  mettions  tout  en 
ufage  pour  l'attirer  dans  nos 
cœurs ,  par  nos  préparations , 
par  nos  défîrs ,  &  par  nos  prières. 
Il  eft  vrai  qu'il  eft  encore 
Tauteur  de  toutes  les  démarches 
que  nous  faifons  pour  aller  à  lui , 
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qu'il  forme  dans  nos  cœurs  nos 
empreiïemens  &  nos  plas  ardens 
'défir  d'aller  à  lui,  &  qu'il  nous 
inrpire  tout  ce  que  nous  faifons 
pour  l'attirer  en  nous  \  c'efl:  donc 
fon  ouvrage ,  &  c'eft  ce  que  nous 
devons  croire  &  reconnoîtrc 
pour  nous  humilier,  pour  fentîr 
notre  foiblefle  &  notre  dépen- 
dance ,  &  pour  le  remercier  de 
ce  qu'il  opère  tout  en  nous ,  fé- 
lon la  doétrîne  de  S.  Paul.  if.  Ctr.  i 

Mais  auflî  reconnoifTons  pour 
notre  confolatîon  ,  &  pour  ne 
pas  demeurer  dans  l'inadion  5c 
dans  l'oifiveté ,  que  c'eft  telle- 
ment l'ouvrage  du  Saint  Efprît ,  P/i/.  5 
que  c'eft  auffi  le  nôtre  j  car  celui 
qui  nous  a  faits  fans  nous,  dit  S» 
Auguflin  ,  ne  nous  fàuvera  pas 
fans  nous  :  il  veut  que  nous  le 
défîrîons,  que  nous  le  prévenîoûs 
félon  le  langage  du  Pfalmifte  ^ 
e'efl  à-dire  ,  que  nous  nous  hâ- 
tions d'^llçr  au  devant  de  lui^ 
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<jue  nous  le  défîrîons ,  que  non 
râppellîons ,  &  que  nous  Patti 
rîons  en  nous.  Il  fait  cas  de  no 
prières ,  il  les  écoute  avec  plaî 
lîi* ,  quand  notre  cœur  prie  ave 
notre  touche  :Wen  plus  îlexai 
ce  même ,  dît  le  Prophète ,  le 
préparations  de  nos  cœurs.  Il  i 
[Pfàl.  xi«.  iaîflè  attirer,  tout  Dieu  qu'il  cft 
jufqu^à  notre  néant ,  ce  Tout 
puîflTant  fe  laîlTe  défarmer ,  sir 
dîne  à  la  voîx  de  fa  créature,! 
la  vîent  vîfiter,  &  il  prend  plaî 
'  fir  à  converfer  &  à  demeure 
avec  elle. 

Comme  les  Patriarches  &  k 
Prophètes  ont  concouru  pa 
leurs  ibupîrs  à  attirer  le  Verb 
divin  fur  la  terre  ,  le  Saint  Ei 
prît  veut  être  demandé  &  attîr 
par  nos  défirs  ,  par  nos  demar 
des  &  par  nos  emprcflemeni 
Ouvrons -lui  donc,  non  feult 
ment  notre  bouche ,  comme  1 
Roi  Prophète,  nais  toute  aoti 


fout  îa  PentecUe,  1 45 
<ceur  &  toute  notre  ame ,  afin 
'4c  pouvoir  dire  avec  ce  faîne 
Roî  :  J'ai  ouvert  ma  bouche  fie 
^tiré  en  moi  rEfprît  de  Dieu, 
parce  que  j'ai  défiré  de  me  fou- 
«Dectre  à  Tes  loîx. 

Promettez 4uî  d'être  fidèle  jud 
^qu'à  la  mort  à  toutes  ks  împî- 
ratîons  donc  U  vous  favarîfèra^ 
attentif  à  fa  voix.,  courageux  à 
/iiîvre  fes  divins  mouvemens ,  do^ 
jdie  à  vous  laiâer  conduire  par 
I41Î  feul ,  c'eft  le  moyen  le  plus 
/iîr  de  l'attirer  en  vous ,  8c  de  le 
iConferver  quand  vous  aurez  eu 
Je  bonheur  de  le  recevoir. , 

SENTÎM£JSIS, 

QUe  ce  double  attrait,  ô  EA 
prît  adorable  &  Tout-puîf- 
lanc ,  me  faîiP  fèntir  avec  confur 
fion ,  8c  ma  mîfére ,  8c  mon  ex-^ 
crème  foîbleffe  !  fi  mon  ame  eft 
attirée  â  vous  ,  c'eft  par  vous 
feui ,  8c  .0- eft  Teffet  de  vocre  pure 
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mîférîcorde  }  &  je  fuîs  fi  foible 
que  je  ne  puis  répondre  à  mon 
attrait  fans  vous. 

Quelque  ardeur,  &queiqueem- 
prefTement  que  je  reflènte  pour 
aller  à  vous ,  je  fens  que  touc  me 
manque  pour  me  mettre  en  moo* 
vement ,  &  pour  me  détacher  des 
chofes  fenubles  ,  â  moins  que 
vous  ne  me  favorifiez  d'un  at- 
trait  puiflant  qui  me  détache  ef« 
ficacemenc  ,  qui  m*enleve  ,  & 
qui  m'arrache ,  pour  aînfî  dire , 
avec  une  douce  violence  pour 
aller  à  vous ,  &  pour  m'y  unir 
înféparablement. 

Mais  hélas  !  combien  de  fois 
votre  attrait  s*eft-il  fait  fencir 
â  mon  ame ,  fans  que  je  Paye 
,  fuîvi  :  Ah  !  fi  j*y  avois  été  fidè- 
le autant  de  fois  que  vous  m'en 
avez  favorifé,  combien  de  vices 
aurois  -  je  extirpé  ?  combien  de 
vertus  auroîs-je  acquis  ?  &  quels 
admirables  progrès  n'aurois-je 

pas 


four  id  Pentechte.  145» 
s  faits  dans  la  perfedîon  de 
on  état?  je  ieroîs  tout  rempli 
:  vous ,  ô  mon  Dieu  !  &  je  fuis 
ein  de  moî-même  j  je  Jferoîs 
ut  brûlant  de  votre  dîvîn 
nour ,  &  je  fuis  fî  languiflant  ^ 
le  je  n'ofe  même  dire  que  je 
3U$  aime. 

Pardon ,  ô  Efprît  faînt  I  mal- 
ré  toutes  mes  infidélités paffées, 
ue  je  déplore ,  faites-moî  fentir 
ûute  la  rorce  de.  votre  divin  at- 
rait  :  rompez  mes  chaînes  ,  at- 
Irez-moi  puîffamment  à  vous , 
luifque  je  fuis  réfolu  de  vous 
:cre  dorénavant  fidèle.  Ajoutez 
l  cette  grâce ,  celle  de  me  rendre 
ligne  de  vous  attirer  en  rnoi } 
ûclînez  les  cieux,  &  defcendezF 
jiifqu'à.mon  néant  5  laiiïez-vous 
ittirer  par  une  chétive  créature 
iui  vous  défîre  avec  toute  Tar- 

ur,  dont  vous  Tavez  vous-mê- 
De  rendue  capable  ^  je  vous  re- 
lerraî  avec  joye,  je  vous  entre- 

/.  Partie.  G 
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tiendrai  avec  plaifîr ,  je  voui 
écouterai  avec  accencion ,  je  voai 
obéirai  avec  refped ,  je  vous  con 
ferverai  avec  fidéÛté  jufqtfai 
dernier  foupir  de  ma  vie. 

FRUIT   DU  S.  ESPRIT 

Za  Faix. 

LA  paix  chrétienne  eft  e 
même  temps, &  l'ouvrage 
&  le  don  ^  &  le  fruit  du  Saint  E 
prit }  il  ne  peut  fouffrir  le  troi 
blc  y  fur-tout  celui  qui  vient  d( 

f)affions  &  des  péchés ,  qui  t 
aillent  jamais  Pâme 'pécherel 
en  paix  }  il  ne  defcend  jama 
que  fur  des  âmes  paciques ,  trai 
quilles  &  repofées  }  &:  quand 
y  eft  defcendu  ,  il  perfediom 
cette  paix  ,  &  l'établit  lî  parfa 
tement  dans  une  amé ,  qu'el 
eft  pour  elle  un  fruit  délîciei 
dont  elle  (e  nourrit:  &  qu'el 
n'abandonne  jamais  ,  quelqi 
dî^race  qui  lui  puîllè  arrive 


pour  la  Pentechte.  ^x  /^j 
*examînez  fî  vous  avez  cette  pait 
avec  Dieu  ,  avec  le  prochain  , 
&  avec  vous  même.  Avez-vous 
la  paix  avec  Dieu  î  n'eft-elle 
point  troublée  par  vos  péchés  ? 
avez  vous  la  paix  avec  le  pro- 
chain :  n'eft-elle  point  altérée 
par  vos  inimitiés ,  par  vos  anti- 
pathies ,  par  vos  jaloufies,  ou 
même  par  vos  injuftes  prédilec- 
tions ?  avez-vous  la  paix  avec 
vous-même  :  n'eft-elle  point  in- 
terrompue par  vos  paffions  ou 
par  vos  défirs  injultes,  ou  par 
votre  ambition  ?  avez-vous  la 
paix  avec  votre  confcience:  n'eft- 
elle  point  traverfée  par  vos  ju^ 
tes  remords,  ou  par  le  fouvenfr 
des  péchés  pour  lefquels  vous 
n'avez  point  encore  fatisfaita  la 
|ùftîce  de  Dieu  ?  travaillez  donc 
â  l'acquérir  ,  &  demandez-la 
avec  beaucoup  d'ardeur  au  Saine 
£fprît. 

Gîj 
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POUR  LE  JOUI 

de  la  Pentecôte. 

ESPRIT  DE  bon: 

Pratique. 

S  Oyez  en  ce  grand  jour  c 
une  attention  continelL 
tout  ardent  de  défirs,  de  zél 
d*amour  ,  &  tout  occupé 
bontés  infinies  du  Saint  Efp 
fentez  le  befoîn  extrême 
vous  en  avez ,  foit  pour  le  par 
de  vos  péchés ,  foit  pour  obt 
de  nouvelles  grâces  ,  &  im 
rez-le  avec  un  cœur  contrl 
liumilîé. 

Entrez  en  efprit  dans  le 
nacle ,  &  n'en  fortez  qu'ave 
Apôtres ,  &  comme  les  Apôt 
obfervez  comme  eux  avec 
grande  attention ,  le  tems  c 
defcente  de  cet  ^fpritde  bo 


•ic  lainc  lourae  on  ii  veut, 
ad  il  veut ,  autant  qu'il  veut , 
ir  qui  il  veut.  Priez  toujours , 
le  moyen  de  n'être  pas  fur- 
,  &  d'avoir  part  à  fes  corn- 
)ications ,  â  (es  grâces  ,  &  â 
H>ntés. 

MÉDITATION 

f»r  l'efprit  de  Bonté. 

Endant  les  dix  jours  qui  ont       i; 

précédé  cette  grande  Fête ,  P p  i  kt; 

e  efprît  a  été  cet  abîme  de 

jrre,  dont  parle  le  Roi  Pro-  Tfaîmé  %^ 

ce,  qui  a  appelle  &  {invoqué 

imeduCîeljquieftleS.Efpritî 

iéfîré,  il  a  prié,  il  a  agi ,  il  s'eft 

»aré  avec  foin ,  &  je  fuppofe 

la  été  écouté  favorablement^  . 

y-»  ••• 
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maïs  pendant  cette  oâave  qar 
nous  allonscélébrer^cetabimedu 
cîelquîeft  un  abîme  demîférîcor- 
de  &  de  bonté, va  vous  appellera 
fon  tour}  îl  va  travailler  fur  votre 
efprit ,  &  Tes  divines  opérations 
confineront  à  vous  éclairer  de  (es 
lumières ,  à  vous  fanâifier  de  Tes* 
grâces ,  à  vous  embrâfèr  de  fon 
amour ,  à  vous  remplir  de  fa  divî* 
ne  préfence ,  &  à  répandre  fur 
vous  fon  Efprît  de  bonté  5  mais  îl 
eft  queftion  d'écouter  fa  voix ,  & 
d*être  foumis  &  dqcileà  (ks  divi- 
nes opérations. 

La  parole  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  y  eft  formelle^quand 
w,ii,îl  dît  dans  laînt  Luc,  que  fon 
Perecélefte  donneroit  fon  Efpric 
de  bonté  à  ceux  qui  le  lui  de- 
manderoient.  Car  la  bonté  eft 
le  vrai  caradére  du  Saint  Efprît , 
la  bonté  eft  fa  nature  5  bonté  , 
qui  n'eft  pas  une  bonté  renfer- 
mée ,  mais  qui  prend  plaifir  â  k 


four  U  Pentechte:  i  y  i 
répandre  &  à  fe  communiquer 
avec  abondance  aux  âmes  déta« 
chées  du  monde  &  ennemies  de 
refprîc  du  monde ,  &  qui  fe  ren- 
dent dignes  de  participer  à  ks 
divins  écoulemens. 

Pour  les  mériter  ,  foyez  au- 
jourd'liuî  tout  abîmé  dans  votre 
néant,  &  dans  la  coniidération 
des  bontés  de  cet  Efprît  adora- 
ble. Ceft  un  Dieu  égal  aux  deux 
adorables  Perfonnes  dont  il  pro- 
cède par  voye  d'amour,  il  doit 
être  par  conféquent  un  Efprît 
d^amour  &  de  bonté. 

Ceft  lui  qui  parle  dans  les 
Prophètes  &  dans  les  hommes 
Apoftolîques,  qui  înfpîre  &  qui 
dide  aux  Ecrivains  facrés }  c*eft 
lui  qui  commande  dans  les  Sou- 
vetaîns  &  dans  tous  les  Supé- 
rieurs^ qui  gémit  dans  les  Pénî- 
tens ,  qui  aime  dans  les  Juftes , 
qui  combat  ,  qui  répond  ,  qui 
foutient  la  foi ,  &  qui  triomphe 
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dans  les  Martyrs  ,  &  qui  régne 

dans  les  Saints. 

UEgUfe  pénétrée  de  ks  bon- 
tés infinies ,  l'appelle  tantôt  la 
lumière  des  coeurs  qui  diffipe 
les  ténèbres  de  Tignorance  ,  & 
qui  leur  fait  connoître  ce  qu'ils 
doivent  aimer  j  tantôt  un  don 
prédeux  pour  enrichir  notre 
pauvreté  5  tantôt  une  rofée  de 
oénédidîon  pour  aniollir  la  du- 
reté &  arroier  la  fécherefle  de 
nos  âmes  :  tantôt  un  divin  coq* 
iblateur  qui  effuîe  nos  larmes  & 
qui  nous  aide  à  fupporter  nos 
peines  $  tantôt  une  douce  onc- 
tion qui  nous  fait  fentîr  le  plaî- 
ifir  qu'il  y  a  d'être  à  Dieu  5  tan- 
tôt un  feu  facré  qui  nous  échauf- 
fe ,  &  qui  nous  embrâfè  de  fes 
divines  ardeurs  5  tantôt  un  fouffle 
divin  qui  produit  la  grâce  dans 
nos  âmes ,  &  tantôt  un  lien  d*â«* 
mour  qui  unit  \çs  cœurs  les  plusi 
défunis^ 


pour  ta  Pentecôte^  t  y  5; 
Ces  noms  divins  &  ces  glo- 
rieux attributs  du  Saint  Efprit, 
font  autant  d'expreffions  qui- 
nous  marquent  (ts  bontés  ,  fai- 
tes-en le  fujet  de  vos  réflexions , 
gravez -les  profondément  dans 
votre  mémoire  ,  dans  votre  ef- 
prit  &  dans  votre  cœur ,  &  met- 
tez  tout  en  ufage  pour  mériter 
\^s  tendres  efFufîons  de  fès  boa^ 
tés. 

T  'Entre  en  efprit  dans  le  Céna-      rr. 
I  de  un  moment  avant  l'heure  P^^^"* 
de  Tierce  5  je  vois  des  Saints  pro- 
fternés  qui  prient,  &  je  m'ima- 
gine entendre  leurs  foupîrs  ôc 
leurs  gémiflemens  :    attentif  à 
tout  ce  qui  s'y  pafle ,  j'entens  d'a- 
bord lé  bruit  d'une  tempête,  je 
feiis  un  vent  qui  ébranle  toute 
la  maifon  ,  &  je  comprend  que 
quand  le  S.  Efprit  veut  prendre 
pofTeffion  d'une  ame ,  il  renverfe^    . 
auparavant  tout  ce  qui  s'oppofe 
à  fon  entrée  &  à  i^s  divines  ogé^ 

G  T 


1 54  Conduite 

rations }  &  je  regarde  ce  fouffle 
comme  le  fymbole  des  grâces 
quil  veut  répandre  dans  nos 
âmes.  Je  vois  des  langues ,  ces 
langues  font  de  feu ,  elles  font 
brillantes ,  elles  font  difperfées, 
elles  font  élevées ,  &  elles  fe  re- 
pofent  fur  chacun  de  cts  Saints  \ 
voilà  l*expreflîon  des  bontés  du 
Saint  Efprît  :  ne  laiflez  rien  per- 
dre de  toutes  ces  cîrconftances. 

Ces  langues  me  dîfent  que  cet 
Efprit  de  bonté  veut  bien  s'abaîf- 
fer  à  m*apprendre  à  parler  le 
langage  des  Saints  :  cette  clarté 
qu'elles  répandent  me  dît,  qu'il 
veut  éclairer  mon  ame  de  fes  lu- 
mières: ce  feu  me  dît  qu*îl  veut 
embrâfer  mon  cœur  des  ardeurs 
de  fa  charité  s  cet  élévation  me 
dit,  que  le  Saint  Efprit  veut  me 
détacher  de  la  terre  &  m'élever 
jufqu'à  lui  :  cette  difperfîon  de 
langues  exprime  la  dîftribution 
des  grâces  diâférentes ,  dont  par^ 


four  la  Tenuthte.      i  y  j 
le  TApôcre  faint  Paul.  Enfin,  iGr. 
elles   fe  repofènc    fur    chacun 
d'eux ,  pour. nous  marquer  ,  & 
le  repos  &  le  recueillement  qu'il 
demande    dans  une   ame   qui 
veut  le  recevoir ,  &  qu'il  y  repo- 
fera  lui-même  pour  y  prendre 
fcs  délices.  Enfin  les  Apôtres  font 
changés  tout  d'un  coup  en  d'au- 
tres hommes  \  ils  font  éclairés 
à^%  lumières  furnaturelles  \  ils 
font  embrâfés  d'ardeurs  toutes  / 
céleftes  j  &  ce  feu  divin  qui  bril- 
le dans  leurs  yeux,  fur  leurs  vî-  ^ 
fages  &  dans  leurs  paroles  les 
change  tout  d'un  coup  en  d'au- 
tres hommes  \  en  un  mot ,  ils 
font  remplis ,  ils  vont  répandre 
de  leur  plénitude  ,  ils  vont  par. 
ier  toutes  les  langues  du  monde, 
ils  vont  marcher  en  Héros  ,  ils 
vont  travailler  ^  prêcher ,  fouf- 
frir  ,  combattre  ,  convertir  ôc 
triompher  par  feffuffion  de  leur 
fang  j  &  cet  Efprît  de  grâce ,  de 
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force  &  de  bonté  opérera  tout 

en  eux. 

Voulez -vous  fçavoîr  fi  vous 
avez  reçu  cet  Efprît  de  bonté  ? 
examinez  vos  penfées ,  vos  dé- 
:firs  ,  vos  paroles ,  vos  allions , 
&  la  manière  donc  vous  en  ufèz 
à  l'égard  de  votre  prochain. 
Vous,  l'avez  reçu ,  fi  toutes  vos 
penfées  ne  refpirent  que  le  bien, 
fi  tous  vos  défîrs  ne  fe  portent 
qu'au  bien ,  fi  toutes  vos  paro- 
les ne  tendent  qu^au  bien  ,  fi 
vous  ne  travaillez  que  pour  le 
IbiQVi ,  &  fi  dans  la  manière  dont 
-vous  en  ufez  à  l'égard  de  votre 
prochain  ,  on  y  remarque  cette 
charité  ,  cet  amour,  cette  cor- 
dialité, cette  droiture ,  ce  zélé, 
&  fur-tout  cette  bonté,  qui.eft 
une  expreffion  &  un  écoulement 
4e  celle  du  S.  Efprît. 


/  ^ 


four  la  Pentecôte.      r  j  7 

SENTIMENS. 

AH  !  Seigneur ,  s'écrioît  le 
Sage ,  que  votre  Efprit  eft 
bon  !  qu'il  eft  rempli  de  douceurs 
&  de  çhaftes'  délices  ,  qu'il  eft 
agréable  de  le  reflentir  en  nous , 
£c  qu'on  trou^ve  les  plaifirs^ien- 
'  fuels  fades  &  înfipîdes  ,  quand 
on  %  goûté  ceux  qu'il  fait  fen- 
tir  à  une  âme  qu'il  a  honorée  de 
k  vifîce  ! 

Sburce  înépuîfable  d€  dou- 
ceurs céleftes  &  divines  !  Efprîc 
de  bonté  venez  à  moi,  donnez- 
vous  à  moî ,  opérez  en  moi  une 
bonté  unîverfcUe  ,  qui  foît  utt 
précieux  écoulement  &  une  par- 
faite image  de  la  vôtre,  puîfqu'il 
D*y  a  que  celle-là  feul^  quî  puîir- 
fe  être  appellée  bonté  \  quoique 
je  me  reconnoiflfe  indigne  de 
vos  bontés ,  &  de  vos  adorables 
communications ,  à  caufe  de  mes 
Mdélîtés  qui  font  fans  nombre^^ 
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faites-moi  la  grâce  de  m^admet^ 
tre  aujourd'hui  dans  la  compa* 
gnie  des  Saints  que  vous  hono* 
rez  de  votre  vifîte ,  &  que  vous 
remplirez  de  vos  grâces  &  de 
vos  dons  céleftes. 

Plein  d'une  exceffive  bonté, 
vous  defcendez  du  Trône  ce- 
lefte  que  vous  occupez  ,  vous 
éclairez  ,  vous  infpîrez  ,  vous 
remplîflez ,  vous  (ànâîfîeXf  vous 
cmbrâfez  ces  hommes  ,  aupara-^ 
vant  groffiers ,  impolis  &  char- 
nels ,  &  vous  les  rendez  capa- 
bles d'éclaîrer  &  d'embrâfer  les 
autres ,  &  de  répandre  de  leur 
abondance  &  de  leur  plénicu' 
de  fur  tous  les  habitans  de  la 
terre. 

Dieu  de  bonté,  defcendez  juf- 
qu'à  mon  néant  5  lumière  éter- 
nelle qui  ne  vous  éteignez  ja- 
mais ,  éclairez-moi.  Feu  célefte , 
purifiez  mon  cœur  de  toutes 
les  fouillures  .  &  rendez -moi 


four  la  Pentechte.  159 
tout  brûlant  de  votre  divîa 
amour ,  &  que  je  ne  retombe 
jamais  dans  la  nonchalance  & 
dans  la  langueur  :  plénitude  ado 
rable  de  rîchefles ,  de  grâces  & 
de  bonté,  remplirez- moî  de 
manière  que  je  ne  perde  jamais 
rien  des  tréfors ,  dont  vous  m'au* 
rez  rempli.  Force  divine  ,  à  la- 
quelle rien  ne  peut  réfîfter ,  fou-» 
tjenez  ma  foiblelTe  ,  de  peur  que 
je  ne  tombe  >  éloquence  au-def 
fus  de  route  éloquence ,  perfua- 
dez  moi  le  bien  ,  faites-moi  par- 
ler le  langage  du  Cîel ,  &  ap- 
prenez-moi ,  comme  aux  Apô- 
tres ,  à  combattre  ,  à  foufFrir , 
à  vaincre  &  à  mourir  pour  votre 
amvjur. 

FRUIT  DU   S.   ESPRIT. 

Za   Patience. 

LA  patience  ,  comme  fruit 
du  Saint  Efprit  ,  eft  une 
vertu  héroïque  &  chrétienne. 
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par  faquelle  on  fupporte  les  tra- 
vaux les  plus  pénibles  &  les  plus 
longs  ,  fans  fe  plaindre  &  fans 
fe  décourager  5  &  on  fe  foutîenr 
au  milieu  des  afftîdions  les  plus 
fenfîbles ,  &  des  perfécutîons  les 
plus  cruelles  fans  perdre  coura- 
ge 5  fans  chercher  d'autres  fc- 
cours  &  d'autres  confolatîons ,. 
que  de  Dieu  feul. 

Elle  a  deux  grands  nwtîfs  qui 
raniment  5  le  premier  eft  une  et 
pérance  fernve  &  inébranlable  > 
d*en  être  récompenfé-  dans  le 
Cielrle  iècond^qjfî  eft  le  plus 
parfait ,  &  celui  de  l'amour  de- 
Dieu  ,  e'eft  ce  précieux  fruit  que 
les  Apôtres  remportèrent  de  la 
defcente  du  Saint  Efprit  fur  eux  s 
ils  fouffrîrent  en  fui  te  avec  une 
invincible  patience ,  les  prifons  y, 
\qs  chaînes ,  les  tortures  &  tous 
les  plus  cruels  fupplices ,  que  les 
tirans  purent  inventer,  fans  fa 
glaindre,. 


fdur  la  Pentechte,  \  €f 
^ue  ramertume  de  ce  fruit 
:îeux  ne  vous  dégoûte  point } 
nd  vous  vous  en  ferex  nour-^ 
i^ous  y  trouverez  une  véri- 
té douceur,  il  tempérera  vos 
les,  il  adoucira  même  toutes 
amertumes ,  &  il  vous  pro- 
?ra  des  douceurs  éternelles, 
nandez-le  aujourd'hui  au  S. 
rir. 


de  la  Pente  ci  te  ^ 

WÊÊÊÊmÊÊÊmÊmmmmÊmmiÊitimÊmmmÊÊÊÊÊmÊÊmÊm^ 

^RIT  DE  LUMIERES. 

P  R  A  T  I  Q^U  E. 

Rofternez'vous  fouvent  au- 
jourd'hui devant  le  Saint 
ît,  avec  une  humilité  profon- 
adorez-le  avec  l*Eglife ,  com- 
a  himîére  des  cœurs  :  îmî- 
le  Roi  Prophète,  qui  étoît    p/a/.i*i 


•** 
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plus  éclairé  que  vous  ^  deman^ 
dez-luî^  comme  ce  grand  Saint  ^ 
pardon,  de  vos  ignorances^  fai- 
tes-en fouvent  des  aveux  fincé* 
res  ^  &  ne  rougiflèz  pas  de  pafTer 
pour  Ignorant  j  regardez-vous 
par  rapport  aux  chofès  fpîrî- 
tuelles ,  comme  l*Aveugle-né  Té- 
toit  à  regard  des  choies  corpo^ 
relies  ,  &  dites  fouvent  ,  avec 
faînt  Auguftîn:  Efprit  de  lumiè- 
res ,  éclairez  mes  ténèbres ,  gue- 
riffez  mon  ignorance  ,  &  don- 
ne z-Vpoî  affez  de  lumières  pour 
vousconnoître,&  pourmecon- 
noitre ,  pour  me  haïr  ,  &  pour 
vous  aimer. 


■!■ 
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fur  1^ efprit  de  Lumières. 

j       ^^Omme  le  Saint  Efprît  efl 

oi¥T.  \^  Dieu, il  eft  une  lumière di 

vine  &  éternelle ,  &  la  foura 

inépuifable   d*où   les   homme 


four  la  Pentechte.  1^3 
puîient  les  lun)îeres  les  plus  pu- 
res, &  les  plus>  brillantes  ;  il  def* 
cend  fur  les  Apôtres  en  forme 
de  langues  lumineufes ,  pour  dif^ 
fiper  leurs  ténèbres,  &  pour  \t% 
£iire  pafler  tout  d'un  coup  3  de 
l'ignorance  la  plus  groffiere  où 
ilsavoient  été  jufqu  alors  ,  à  la 
fcîence  la  plus  profonde  &  à  la 
figefle  la  plus  (ublîme  :  lumîere 
lî  diftînde,fi  brillante  &  fi  élevée, 
qu'elle  les  éclaire  parfaitement 
dans  la  connoifTance  de  Oieu, 
&  de  fes  divines  perfedions^ 
qu'elle  leur  remet  devant  les 
yeux  tout  ce  que  Jefus-Chrift 
leur  avoir  dît  pendant  les  trois 
années  qu'il  avoir  converféavec 
eux,  &  qu'elle  leur  donne  l'în- 
tellîgence  de  tous  les  myfteres 
de  la  foi  :  lumîere  enfin  ,  fi  fé- 
conde, qu'elle  les  rend  capables 
dans  le  moment  d'éclairer  tous 
\ts  hommes,aufquels  ils  dévoient 
prêcher  l'Evangile. 


!i  ^4  Conduire 

Comparez  ces  Apôtres ,  avane 
la  defcente  du  Saint  Efprit,  â 
ces  mêmes  Apôtres  après  Tavoir 
reçu  3  quelle  différence  ^  &  peut- 
on  dire  que  ce  foîent  les  mêmes 
hommes  ?  Avant  ce  bienheureux 
moment,  quelleîgnorance!  quel- 
le groffiereté  !  Et  combien  de  re- 
proches  Jefus-Chrift  fut-îl  obli- 
gé de  leur  faire  fur  leur  peu  dlni- 
telligence  à  l'égard  àts  chofes 
fpîrîtuelles  j  ne  comprenant  rîen 
aux  oracles  les  plus  précis ,  aus: 
paraboles  les  plus  claires ,  &  aux 
inflruâions  les  plus  intelligibles, 
que  cet  adoraolc  Sauveur  leur 
donnoit. 

Mais  après  la  defcente  du  S. 
Efpric ,  quelles  lumières  !  quelle 
profondeur  de  fcîence  !  quelle 
fttblimîté  de  langage  î  quel  zélé  î 
quel  feu  !  quelle  eloqueiice  !  & 
quel  prodigieux  empire  ne  leur 
donnoit-elle  pas  fur  Us  efprics  & 
fur  \ts  cœurs ,  pour  les  convatn- 


ponr  la  Pentechte.  iC^ 
•re ,  pour  les  toucher ,  pour  les 
çmbrâfer ,  pour  leur  faire  quitter 
rîdolâtrîe  ,  dans  laquelle  ils 
avoient  été  élevés ,  &  pour  leur 
faire  embraflèr  le  Chriftîanîfme  ? 
Ali  !  que  le  Saînc  Efprîc  eft  un 
habile  maître  ,  s*écrîe  ici  Saint 
Léon ,  &  quand  il  veut  déployer  Lf^,  foan} 
les  tréfors  de  fa  fcîcnce,  pour 
nous  înftruire  ,  &  répandre  fa 
lumière  fur  nos  âmes ,  qu'on  ap- 
prend avec  Une  admirable  rapî-, 
dite  tout  ce  qu'il  cnfêîgne  ! 

Allez  aujourd'hui,  &  tous  les 
jours  de  votre  vie  a  cette  fça- 
vante  école  j  mais  fur-tout  allez- 
y  avec  une  vraie  docilité  de 
coctir  &  d'efprit ,  réfolu  de  facrî- 
fîer  aux  lumières  de  ce  divin  ef^ 
prit  toutes  vos  préventions ,  tous 
vos  préjugés,  tous  vos  entête- 
mens ,  &  de  vous  foumettre  en 
aveugle  à  tout  ce  qu'il  vous  fuggé- 
rera.  Humiliez- vous  profondé- 
ment devant  cette  fourcc  c' 
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mîeres,  faîtes- lui  un  aveu  fîncé- 
re ,  que  vous  n'cces  que  ténèbres 
&  qu'ignorance  5  foumettez-vous 
entièrement  à  tout  ce  qui  vient 
de  ce  Dieu  de  vérité  par  le  canal 
de  l'Eglife ,  qui  eft  fon  organe , 
pcrfuadé  que  pour  peu  que  vous 
vous  en  écartiez ,  vous  tombe- 
rez dans  l'erreur ,  vous  vous  éga*- 
rerez ,  &  vous  périrez. 

Mettez- vous  à  la  place  de  PA- 

veug'e-né,  ne  vous  contentez 

pas  de  parler  ,  mais  crîez  com- 

iw^rr.s.  j^ç  |yî  ^  g^  dites-lui  :  Seîgneur, 

que  jç  vaye  la  lumière  ,  &  mpo- 
trez-vous  à  mon  ame  aveugle, 
découvrez-luî  l*énormîré  du  mal 
qu'elle  doit  éviter,  &  les  avan- 
tages du  bîen  qu'elle  doît  pratî* 
quer  5  car  fans  vous ,  mes  yeux 
fpîrituels  font  en  plus  pitoyable 
état ,  que  les  yeux  corporels  de 
cet  Aveugle, 


four  la  Pentechte.      i6y 

Comptez  pour  rien  toutes  jj 
les  lumîeresquî  ne  viennent  Poihi 
pas  du  Saine  Efprîc  5  car  tout 
ce  quî  ne  vient  pas  de  cette  ado- 
rable fource,  n*a  pour  Pordînaî* 
re  que  de  faux  principes  ,  &  ne 
peut  conduire  une  ame  égarée 
'qu*à  Terreur  ,  qu'au  menfonge  , 
&  qu'à  rilludon  5  ne  les  cherchez 
donc  jamais  ailleurs, 

Je  l^ai  que  les  fdences  humai- 
fies  font  plaifir  à  Tefprit  &  au 
cœur }  mais  il  eft  confiant  qu'el* 
les  leur  font  plus  de  préjudice , 
qu'elles  ne  leur  apportent  d'u* 
tîlité  &  d'avantage  :  elles  flat-  ^ 
tent  la  curiofîcé  de  Tefprît ,  mais 
auflî  elles  lui  infpirent  la  vanité, 
l'orgueil ,  la  préfomptîon  &  le 
mépris  des  autres  :  elles  conten-^ 
tent  le  cœur  ,  mais  elles  l'en- 
flent ,  elles  le  gâtent  ,  &:  elles 
lui  font  perdre  le  goût  de  Dieu, 
Uefprit  qui  n'a  que  fes  pro- 
pres Ijjniieres ,  eft  en  grand  dan- 
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ger  de  fe  perdre;  &  îl  fe  trouva 
prefque  toujours  dans  l'erreur  ^ 
quand  il  croit  avoir  trouvé  la 
vérité  3  &  lorfque  le  cœur  n*eft 
pas  dirigé  par  les  lumières  de  ce 
grand  Maître,  il  eft  environné  | 
d'un  grand  nombre  de  précipit- 
ées ,  &  il  y  tombe  fouvent  parce 
que  Ton  amour  n'efl:  qu'un  amour 
de  concupîfcence ,  toujours  ac- 
compagné d'aveuglement,  qui 
lui  fait  prendre  le  change ,  & 
commettre  de  grandes  rautes, 
dont  il  ne  s'apperçoît  le  plus 
fouvent  que  quand  îl  y  eft 
tombé  ,  &  qu'il  n'y  a  plus  de  re- 
mède. 

Vous  en  conviendrez ,  fi  vous 
faites  une  férieufe  réflexion  fur 
les  plus  grandes  fautes  que  vous 
ayez  commifes  pendant  toute 
votre  vie ,  &  c'eft  ce  qui  doit 
vous  engager  de  ne  rien  faire 
fans  avoir  confulté  le  Saint  EC- 
prit,  Se  fans  lui  avoir  demand^ 

fei 


^our  la  Pentechte.      \(i^ 
îs  bmîeres ,  parce  que  c'eft  luî 
Wl^  dît  faint  Jean  Chrffoftô- d^  c^^,y^^ 
**,  quief):  l'œil  de  l'homme  în-  î»  aiu/*/ 

ïur ,  la  lumière  de  notre  ei^ 
lit ,  le  xilreâeur  de  notre  ame , 
jite  vrai  foleîl  de  notre  coeur  j 

ifoltez-ledonc  toujours ,  con- 
cc  grand  Dofteur ,  &  con- 
:^vec  lui ,  les  hommes  éclaî- 

de  lui ,  &  vous  ne  vous  éga- 
lez jamais  ^  parce  que  vous 
krcherez  dans  \t%  voyes  de  la 
imiere. 

Ah  !  qu^une  ame  recueillie  , 
:  en  oraifon  en  préfence  du  S. 
fprît ,  acquiert  des  lumières  , 
Dand  elle  les  demande  avec  un 
Kur fournis  &  humilié,  &  qu'el- 
i  en  fort  éclairée  dans  la  con- 
hoilaticé  de  Dieu ,  &  des  voyes 
b  plus  fîâres  ,  qui  conduifent  â 
\  perfedîon  ! 

^Ceft-là  ,  dit  fâînt  Auguftîn,^ 
1^  cet  Efprît  faint  Pavertît ,  l'en- 
Igne  &  la  touche.  Il  avertit  fa 
^  /.  pMtic  H 
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mémoire  d'oublier  toutes  1 
chofes  fenfîbles ,  pour  ne  fè  r« 
plir  que  de  Dieu}  il  perfuade^ 
raifon  du  néant  de  toutes  li 
vanités  de  la  terre }  6c  il  touci 
il  vivement  Ton  cœur^  qu'il  d( 
vient  infenfible  â  tout  ce  qi 
pourroit  y  infînuer  la  corrut 
tion.  Il  ne  tient  qu'à  vous  \ 
l'expérimenter }  mais  approche 
vous  fouvent  de  cette  lumÎQ 
divine  avec  une  forte  réfbluriû 
de  méprîfer ,  &  de  facrifîer  ton 
tçs  VQS  propres  lumières, 

SENTI  MENS. 

Comment  puîsrjé  m'appn 
cher  de  vous  ,  ^  Eip5 
faint  !  Vous  habitez  une  luroi| 
re  înacceflîble  ,  Çc  vous  n'6t| 
vous-même  que  lumîere  ^  q< 
fcience  &  que  clarté  5  j'habîj 
un  lieu  de  ténèbres ,  &  je  ne  fa 
moi-même  qu*îgQorançe  ^  (J 
grQÛîéreté* 


four  Id  Pentechte.  i  jt 
■'  Ceftcependant,ô  mon  Dieu! 
fiarce  que  je  ne  fuîs  que  ténè- 
bres,  que  je  m'approche  avec 
confiance  de  votre  trône  de  lu- 
mières ,  pour  être  éclairé. 
"  O  lumière  toujours  brillante  ! 
$*écrîoît  faînt  Auguftîn  ,  que  tou-  i>.  au^ 
te  autre  lumière  ne  peut  voîr^oW.c  r 
iaas  vous  5  lumière  qui  obfcur- 
cîflèz  toutes  les  autres  lumières , 
qui  ne  font  que  ténèbres  auprès 
de  vous  !  Lumière  ,  de  quî  tou-  js/a 
tes  les  autres  lumières  procè- 
dent ,  comme  de  leur  fource  j 
lumière  fuprême,  que  toutes  les 
autres  lumières  ne  peuvent  ja- 
mais obfcurcir  4)uîlau'elles  de- 
viennent lumière,  des  qu'elles 
s*approchent  de  vous.  Lumière  ibii^ 
vive  ,  &  pénétrante ,  qui  éclai- 
rez tout  en  un  înftant ,  qui  por- 
tez le  jour  &  le  flambeau  des 
vérités  éternelles  ,  dans  mon 
sime ,  pour  dîflil^)er  fes  ténèbres  ^ 
pour  éclaîrcîr  ks  doutes  &       r 

H:  < 
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inftruîre  Ton  ignorance.  Abfoc 
bez*moi  y  noyez-moi  dans  Pabi 
flie  de  vos  clar tés  ^  afin  que  f 
vous  voye  en  vous-même,  8 
que  je  me  voye  en  vous. 

Découvrez-  moî  vos  gran- 
deurs  &  vos  bontés  ^  afin  qoj 
)e  les  adore ,  &  que  je  les  r( 
noîflè  -,  découvrez-moi  les  p 
du  démon  8c  du  monde ,  afi 
que  je  les  évite ,  &  que  je  n^ 
tombe  jamais  :  découvrez -mo 
au0i  mes  mîféres  &  mes  foibld 
iès ,  mes  erreurs ,  mes  préjugéf 
mes  entêcemens  ,  mes  retour 
d*amour  propres  &  mj^s  détouf 
de  vanité,  ann  que  je  les  haïflc 
&  que  je  les  corrige.  Mais ,  < 
lumière  bienfaisante  !  éclairez 
moi  auffî  fur  tout  ce  que  voa 
demandez  de  moi  5  faites- me 
connoître  toute  détendue  d 
mon  attrait  &  de  ma  grâce ,  i 
tout  ce  que  je  d«s  faire  pou 
métîcer  vos  bontés ,  afin  que  j'! 


fêurjd  Pentecôte.  173 
réponde  avec  toute  la  fidélité 
fae  je  vous  dois }  &  fbutenez- 
moi  j  afin  que  je  vous  foit  fidèle 
foiqu'â  la  mort. 

FRUIT   DU  S.  ESPRIT- 

VHumanitè. 

L'Humanité  dAnt  parle  Ici 
PApôtre  faint  Paul ,  &  qu4l 
mec  au  nombre  des  fruits  du 
Saint  Efprit ,  eft  une  vertu  dou-» 
ce  &  compatiflarite  qui  vient  de 
la  charité ,  qui  nous  rend  atten^ 
tifs  &  fenfibles  aux  peines  &:  aux 
affliâions  de  notre  prochain  ^ 
qui  nous  les  fait  compter  au 
Bombre  de  nos  propres'  dîfgra- 
ces ,  &  qui  nous  engage  de  les 
fecourir  avec  bonté  &  prompci^ 
tude ,  autant  qu'il  eft  en  notre 
pouvoir,  &  fans  écouter  nos  ré-! 
pugnances  &  notre  délîcatefïè. 
Cette  vertu  y  dît  le  grand 
Apôtre ,  a  paru  avec  éclat  à  tous  Ai  Timê 

les  hommes .  dans  la  petfonne  ^*  h 
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de  notre  adorable  SaaTcar  : 
fible  à  routes  nos  roiféres^il  ft 
fouflPerc  avec  nous  &  pournous)^ 
&  nous  ne  fommes  point  eo  tii-j 
bulation  ^  qu'il  ne  porte  ontf 
partie  de  notre  peine  ^  &  qu'il 
ne  nous  aide  à  porter  Taurre. 
Il  nous  a  Achetés  au  prix  dé 
i,  Ti$.  3.  fang ,  dît  fâint  Paul ,  non  à  cao* 
fe  de  nos  bonnes  œuvres,  mais; 
à  caufe  de  fa  miféricorde  ;  &  il! 
nous  a  confîrniés  par  [le  renoa-; 
tellement  du  Saint  Efprîc,qtfil' 
a  bien  voulu  répandre  fur  nous 
avec  abondance.  Voilà  Pexcel- 
lent  modèle  de  l'humanité ,  fti 
lequel  nous  devons-  régler  ccUt 
qu'il  faut  pratiquera  l'égard (ii 
prochain ,  qu'il  faut  aimer  tom- 
me Jefus-Chrift  nous  a  aîmési 
en  voici  la  régie  établie  par  ce 
Sauveur.  Demandez  donc  a?M 
ardeur  au  Saint  Efprit  ,  au'il 
nourrifle  votre  ame  de  ce  iruii 

ii  délicieux  ^  5c  qu  il  en  ôce  codi 


four  Id  Penuchte.  i  yj 
ce  qu'il  y  a  <lc  rade ,  de  dur  ôc 
d'amer  j  maïs  en  la  lui  deman- 
daût,  travaillez  à  l'acquérir  , 
vous  y  trouverez  de  vraies  dou- 
ceurs^ pour  le  tems  &  pourPé- 
temité. 

POUR  LE    MA  RDI 

après  la  Tontccote. 

p^  ■  I    -      ■  I  ^ 

FRUIT  DINSPIRATION. 

P  K  A  T  I  QJJ  E. 

S  Oyez  aujourd'hui  dans  une 
attention  continuelle  fur  les 
înfpîratîons  du  Saint  Efprit  j  de- 
mandez-lui à  toutes  les  heures 
du  jour  qu'il  parle  à  votre  ame , 
&  qu'il  lui  faflfë  entendre  fa  voix  5 
portez  un  cœur  toujours  prépa- 
ré à  le  recevoir ,  écoutez- le  avec 
une  attention  toute  recueillie  & 
toute  refpectueufe  i  évitez  avec 

T  T     • 
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un  grand  foin  le  tumulte  du 
inonde,  cherchez  la  folitudev 
car  c'eft-lâ  feulement  où  cet  Ef- 
prît  adorable  prend  plaifîr  à 
parler  à  nos  âmes ,  qui  font  fes 
époufès }  s'il  ¥ous  fait  entendre 
fa  voix  y  ne  laiflez  tomber  à  ter- 
re aucune  de  fes  paroles ,  Se  (ur* 
tout  exécutez  avec  une  fidélité 
exaâe,  &  fans  aucun  délai ,  tout 
ce  qu'il  aura  la  bonté  de  vous 
infpîrer  5  c'eft  aînfr  que  vous  l'en- 
gagerez à  parler  fouvent  à  votre 
cœur. 


mÊÊm 


r. 


MÉDITATIO  N 

fur  i'efprh  de  Pénitence. 

LE  Saint  Efprît  eft non-feu- 
lement un  Efprit  de  lumiè- 
re^ pour  conduire  tous  les  hom- 
mes â  la  connoiflance  de  la  vé- 
rité s  mais  comme  il  eft  une  four- 
ce  féconde  &  intarîfFable  de  lu- 
mière ,  il  en  a  de  plus  précîfes  ^ 
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âe  plus  diftinâes ,  de  plus  bril- 
lances &  de  plus  intimes ,  pouc 
conduire  à  la  plus  éminence  per- 
feâîon ,  les  âmes  qu'il  a  éclai- 
rées des  premières  vérités  delà 
Religion  5  c'eft  ce  qui  s'appelle 

infpiration. 

Non  content  d*avoîr  éclairé 
Its  Apôtres  dans  le  Cénacle  4 
^uand  il  defcendîc  fur  eux  en 
forme  de  langue  de  feu  le  jour 
de  la  Pentecôte,  &  de  les  avoir 
înftruîts  à  fond  de  tous  les  my- 
ftéres ,  pour  en  foire  de  vrais  fi- 
dèles ,  il  leur  a  encore  înfpiré 
une  fcience  fublime  &  profonde , 
un  amour  héroïque ,  &  w\  zélé 
ardent  &  Apoftolique  s  il  ne  vous 
refufera  pas  fès  divines  înfpira* 
rions ,  ni  tous  les  fecours  qui  vous 
font  néceflaires  ,  pour  arriver  à 
la  perfedion  de.  votre  état  ,  fî 
vous  les  lui  demandez  avec  la 
même  ardeur  &  la  même  perfé-^ 
vérance  que  les  Apôtres ,  &  vous 

Hv    * 
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ferez  fâvorlfé  de  fes  înfpîratîoiii 
pendant  toute  votre  vie ,  fi  voui 
n'y  mettez  pas  d'obftacles  par 
vos  infidélités. 

Appliquez-vous  à  bien  con* 
noître  cette  opération  du  Saint 
Efprit ,  plus  vous  la  connokrez^ 
plus  vous  endurez  d'eftime  s  plus 
vous  vous  y  afFedîonnerez  ,  8c 
plus  vous  lui  ferez  fidèle.  Dîftîo*- 
guez  bien  trois  chofes ,  qui  font 
rinfpîratîon  ^  le  fentîment  &  le 
mouvement.  Voilà  Tordre  que 
ce:  Efprît  adorable  obferve  dafls 
la  fandîficatîon  des  âmes  5  fuî* 
vez-le  ,  &  faîtes-y  de  férîeufes 
:réfle»orts,  afin  d'avoir  le  bon* 
heur  de  l'expérimenter. 

L'infpîratîon  fe  reçoit  dans  PeC 
prît ,  le  fentîment  dans  le  coeur ^ 
&  le  mouvement  dans  l'ame  tou- 
te  entière  ,  &  dans  toutes  les 
pui/Tances  qui  la  compofènt  \  & 
ces  rroîs  opérations  fe  paffent 
quelquefois  dans   un  feul  mo* 


pour  la  Pentechte.  i  y^ 
:  ;  parce  que  le  Saint  Efprrc 
?n  eft  l'auteur ,  n'a  pas  be- 
de  fucceifion  de  cems  pour 
us  importantes  opérations , 
3at  lorfque  nous  y  Tommes 
idfs ,  &  que  nous  y  répon- 
avec  fidélité. 

înfpîratîon  eft  une  lumière 
tte,  quî  nous  découvre  le 
que  nous  devons  fuir  ^  &  le 
que  nous  devons  pratiquer  * 
une  vue  diftînde  &  précife 
lous  montre  le  chemin  que 
devons  tenir  pour  aller  à 
5  c'eft  une  voix  intérieure^ 
lous  inftruit ,  qui  nous  ap* 
,  qui  nous  perfuade,  &  qui 

exhorte.  Dès  que  nous 
ns  cette  lumière  ,  il  faut 
her  \  dès  que  nous  fommês 
rifés  de  cette  vue  ,  il  faut 
appliquer^  &  dès  que  nous 
idons  cette   voix  fecrctte 

le  fond  de  notre  ame/il 
Y  répondre ,  il  faut  lui  obéir. 

H  vj 
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Il  me  vient  une  penfée  de  fai- 
re une  Icdure ,  de  me  mettre  en 
prière ,  de  garder  le  filence  mal- 
gré ma  démangeaifon  de  parler, 
de  me  retirer  ,  &  d'éviter  une 
compagnie  où  Ton  ne  parle  pas 
de  Dieu  j  de  dompter  ma  viva- 
cité 5  de  retenir  une  expreffion 
maligne, ou  une  parole  qui  flat« 
teroit  ma  vanité  3  de  me  mord* 
£er  d'une  curioHté ,  d'un  regard, 
d^un  gefte  j  de  me  priver  de 
quelque  chofe  qui  me  feroît 
pkîfir  5  de  quitter  dans  le  mo- 
ment une  occupation  inutile  > 
qui  ne  laifTe  pas  de  m^attacher. 
Voilà  la  lumière,  voilà  la  vue, 
voilà  l'infpîration  du  Saint  Et 
prît,  écoutez- la,  foyez-y  fi- 
dèle j  &  fôrement ,  iî  vous  fui-» 
vez  cette  pratique  ,  vous  irez  à 
pas  de  géant  dans  la  voye  de  la 
perfedîon» 


A 

à 
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S  Oyez  bîen  perfuadé ,  que  (î  i  '•  , 
vous  êtes  attentif  à  la  voîx'^®^'^^* 
du  Saint  Efprît,  &  fidèle  à  rece- 
roîr  fès  inlpirations ,  il  la  fera 
pafler  dans  le  moment  de  t'efpric 
m  cœur ,  &  elle  deviendra  un 
fentiment  qui  vous  affedionnera 
ï  ce  qu'il  demande  de  vous  j 
t'cft-à-dire,  que  vous  ferez  éclai- 
ré &  embrâfé  tout  enfemble. 

Alors ,  cette  lumière  fi  natu<- 
relie  deviendra  une  ardeur ,  & 
oa  feu  délicieux  qui  embrâfera 
rotre  cœor ,  une  puîflànce  fupé- 
rieure  ^  qui  fans  vous  faire  vio- 
lence ,  ni  vous  contraindre  le 
ndoins  du  monde,  défàrmera  &: 
foumettra  votre  volonté  rebelle^ 
8c  qui  vous  fera  trouver  un  plaî- 
fir  pur  6c  innocent ,  dans  les  cho* 
fes  mêmes  qui  vous  auroient  fait 
le  plus  de  peine  ;  vous  fere* 
convaincu ,  &  vous  fentirez  que 
votre  fouveraîn  bonheur  con- 

iifte  à  faire  en  coût  la  volonté  de 


^ 
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Dîeu ,  8t  non  la  vôtre  5  &  vous  là 

ferez  beaucoup  plus  aifémenc^ 

que  fi  vous  étiez  privé  de  femî- 

ment. 

Vous  fentîrez  aior^ ,  que  les 
défirs  du  bien  prendront  naiflan* 
ce  dans  votre  cœur,  &  à  mefuré 
qu'ils  s'y  fortifieront ,  tous  les 
défirs  charnels  saâFoibliront  & 
dîfparoîtront  :vous  fendrez, eu 
un  mot, que  c'efl:  le  Saint  Efprîc 
qui  vous  éclaire  ,  qui  vous  înf- 
truit,  qui  vous  parle  &  qui  vous 
touche  5  &  vous  pourrez  dire 
^  ^f*g.  comme  faînt  Augdftîn  :  Cétoit , 
ô  mon  Dieu  ,  par  les  fenrimens 
délicieux  que  vous  m'infpirîez  , 
que  tous  mes  fentimens  impar- 
faits fortoîent  împerceptiole- 
ment  de  mon  cœur ,  &  vous 
entriez  en  leur  place ,  plus  doux 
mille  fois  que  la  volupté  la  plus 
fenfible. 

Recevez  bien  cefèntîment  qaî 
fuît  rinfpiration  du  S«  ^rpirit^^  il 
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deviendra  auificôc  un  niouyemenc 
célefte ,  qui  vous  portera  plus  ai-? 
fémenc  à  la  pratique  du  bien^ 
quelque  difficile  qu'il  vous  paroif^ 
k ,  &  vous  rendra  plus  prompt  ^ 
plus  généreux  â  Téxécuter. 

Car  ce  mouvement  du  Saint 
Efprit  ajoute par-deflus  le  fçnti* 
ment ,  une  vertu  divine  &  une 
impreffion  favorable  &  efficace^ 
qui  nous  fait  marcher  à  pas  de 
géant  au  bienheureux  terme  oh 
il  nous  conduit  \  nous  y  courons 
avec  ardeur  &  fans  nous  arrêter) 
nous  y  volons  avec  rapidité  ^  rien 
n'eft  capable  de, nous  arrêter.  Il 
applanit  toutes  les  difficultés ,  il 
levé  tous  lesobftacles  qui  pouf- 
roient  naître ,  foit  du  côté  du  ret 
peâ  humain ,  foit  du  côté  de  la 
parefle^  f>îr  du  côté  de  l*amour 
propre  C'eft:  un  poids  qui  efl  ce-f 
lai  du  fanftuaîre  qui  nous  incli- 
ne, &  qui  nous  Lit  pencher  du 
côté  dtt  bien ,  &  qui  l'emporte 
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fur  le  penchant  naturel  que  aous 
avons  pour  le  mal  ;  &  ce  célefte 
mouvement  nous  ôte  toute  no* 
tre  pefanteur  naturelle ,  il  nous 
poufTe ,  il  nous  détache,  il  nous 
enlevé  \  nous  ne  tenons  preique 
plus  à  la  terre,  parce  que  le  Saint 
Ëfprît  agit  en  tout  en  nous. 

Soyez  donc  fidèle  aux  infpira-» 
tions  du  Saint  Efprit  y  vous  lèrez 
bientôt  favorifé  de  fentiment} 
répondez  aux  fentimens ,  vous 
ferez  pientôt  mis  en  mouvement 
pour  aller  à  Dieu ,  dans  le  coeur 
duquel  vous  ferez  une  demeure 
éternelle. 

SENTIMENS. 

Humblement  profterné 
aux  pieds  de  votre  adora- 
ble Majefté ,  ô  Efprit  faint ,  je 
vous  demande  un  rayon  de  vos 
divines  lumières ,  pour  me  con- 
duire furement  à  vous.  Favorîfez 
mon  efprit  aveugle  $le  vos  inA 
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pîratîoiïs  pour  réclaîrer^  pour 
Fînfiruîre ,  pour  réprimer  foa 
orgueil  &  fa  vanité  3  &  pour  Pèm- 
pêcher  de  tomber  dans  Terreur  ; 
couchez  mon  cœur  d'un  de  ces 
céleftes  (èntimens  ^  pour  détruire 
&  déraciner  en  lui  tous  les  fentî- 
mens  imparfaits  ^  dont  il  n'efl: 
que  trop  lufceptible,  &  qui  pour-- 
jroit  le  rendre  indigne  de  vos  di* 
vines  infpiratîons  j  mais  favori- 
fez  mon  ame  de  ces  céleftes  mou- 
vemens  qui  faifoîent  parler  & 
agir  les  Apôtres  à  la  lortie  du 
Cénacle ,  &  qui  me  faffe  goûtjBr , 
aimer  &  pratiquer  le  bien  que 
vous  me  propoferez. 

Hélas  î  je  fens  bien  que  fans  d.  m 
vous  je  ne  fuis  que  foîblefïè ,  que  ^^^^* 
pefanteur  &  que  Pâcheté ,  quand 
îl  eft  queftîon  de  marcher  dans 
hs  rentiers  étroits  de  la  juftîce 
chrétienne  ,  &  d'entreprendre 
quelque  choie ,  ou  pour  votre 
gloire  >  ou  pour  votre  amour* 
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Metcez-moî  donc  vous-même  cfi 
mouvement  pour  aller  â  vous  j 
faîtes-moi  marcher  ,  tranfpor- 
tez-^môî ,  parce  queje  ne  puis , 
ni  travailler ,  ni  fouffrir  ,ni  com^ 
battre ,  ni  perfé vérer ,  que  vous 
ne  foyez  le  premier  mobile  qnî 
m'entraîniez  après  vous.  Je  fçM 
6  Efprît  adorable ,  que  vous  fouf* 
flezoù  il  vous  plaît  ^  favorîfei-» 
moi  de  ce  fouôie  divin  qui  porce^ 
toujours  une  grâce  vîÂorîeufe 
avec  foi  ,  touchez  mon  coeur 
pour  lui  faire  goûter  tout  ce  que 
vous  lui  infpîrerez.  Faites-moi 
toujours  une  douce  violence  qui 
me  porte  au  bien ,  contraignez* 
moi  amoureufement  de  n'êcre 
jamais  qu*à  vous  fèul ,  fans  réfer- 
vCjfans  mélange, fans  partageK 
fans  inconftance.  Donnez-vous 
â  moi ,  fortifiez-moi ,  afin  que  je 
vous  pofféde ,  que  je  demeure  en 
vous ,  &  que  vous  demeuriez  efl 
moi  3  mais  confirmez-moi  &  foa 
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tenez  moî  contre  ma  propre  foî- 
bleflè ,  de  peur  que  je  ne  vous 
perde. 

FRUIT  DU  S.  ESPRIT. 

Za  Bfntè. 

LA  bonté  dont  le  Saint  E/^ 
prit  nourrît  les  âmes  qu'il  a 
honorées  de  fà  vîfîte  »  eft  un  fruit 
exquis  &  délicieux  de  fa  grâce , 
&  la  plus  douce  &  la  plus  aima- 
ble de  toutes  \t^  vertus  ^  puiA 
qu'elle  nous  fait  chérir  de  Dieu 
&  des  hommes.  Cette  bonté 
XK>us  porte  toujours  au  bien.pour 
Tamour  du  bien  ^  &  jamais  par  la 
crainte ,  à  moins  que  ce  ne  foit  la 
crainte  de  déplaire  à  ce  que  nous 
aimons.  Elle  nous  rend  attentifs 
&  exads  a  tous  nos  devoirs,  die 
faint  Bernard ,  fervens  &  dévots  in  Cn 
envers  Dieu  ,  tendres,  affables,  ^'  ^^^^^ 
fincére&&  charitables  à  l'égard 
du  prochain  ,  toujours  prêts  à 

pardonner  à  ceux  qui  nous  ont 
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ctfenfés ,  i  recevoir  tout  le  tAot* 
de,  &  même  nos  ennemis  avec 
aâTabilké  y  elle  eft  l'ennemie  dtf 
touc  détour ,  de  toute  malice, & 
de  toute  diffimulatîon  ,  &  elle 
met  toujours  te  coeur  fur  les  lé^^ 
vresselle  ne  connoit  la  malicB' 

3ui  lui  eft  oppofée  que  pour  la 
étefter j  &  celui  qui  poflede  ce^ 
te  bonté ,  ne  la  conferve  qtfaft* 
tant  qu'il  travaille  à  devenir 
meilleur.  Voilà  de  grands  motîft 
pour  vous  engager  à  ta  deman^ 
der  au  Saint  Esprit. 


ll*^k'^••Jt•^ii.'\^V«i'^. 


FOVR    LE    MERCREDI 
après  la  Pentecbte. 

ESPRIT    DE    GRACES; 

PKATIQUEt 

VOus    obfèrverez    aujour- 
d'hui une  fidélité  exade  & 
Inviolable  aux  grâces  du  Saini 
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Eprit ,  &c  vous  r^  vous  pardon-* 
iierez  pas  la  plus  petite  infidélî- 
ité:  vous,  vous  étudierez  à  ne  pas 
différer  d'un  montent ,  perfuadé 
^oe  cette  grâce  ne  s'accomnaode 
pas  de  nos  délais ,  &  que  fouvent 
lelle  fè  retire ,  quand  ou  a  différé 
jd'un    înftant.   Commencez   la 
journée  par  lui  demander  cette 
grâce ,  défîrez-la  avec  ardeur , 
if eft  le  plus  fur  moyen  pour  Pob- 
fenîr.  Réitérez  fouvent  cette  de- 
mande dans  la  journée  par  des 
oraîfons  jaculatoires  ,  &  faites 
«n  forte  que  la  moindre  vue  de 
Dieu  3  la  moindre  connoiflance 
<iu  bien  ^  qui  eft  une  grâce ,  vovl^ 
mette  auffi-tôt  en  mouvement , 
&  vous  applique  à  ce  que  Picii 
4emaQde  de  vous. 


•«•  ••• 


190  Conduite 


) 


MÉDITATION, 

fur  le Jf  rit  de  Grâces. 

ï.       f^  Ravez  profondément  dans 
Point;  \j  votre  efprît  &;  dans  votre 
cœur  ces  admirables  paroles  que 
foan.  3.  Jefus-ChrîftdîtàNîcodême:En 
vérité ,  en  vérité  je  vous  dis ,  que 
A  nul  homme  ne  renaît  de  Teaa 
&  de  l'efprit ,  il  ne  pourra  jamais 
entrer   dans  le    Royaume    de 
Dieu.  D'où  il  s*enfuît  naturelle- 
ment  que  ce  fécond  Baptême ^ 
qui  confifte  dans  la  grâce  du 
Saint  Efprit ,  nous  eft  auffi  né- 
çeiïaire  pour  nous  fauver  ,  que 
le  premier  Baptême,  qui  fe con- 
fère avec  Teau ,  &  qui  eft  la  por- 
te par  laquelle  on  entre  dans  le 
Crîftianîfme.  Quel  fujet  de  ré- 
flexion !  &  quel  puîflant  motif! 
pour   faire   renaître  dans   nos 
âmes  des  défîrs ,  &  des  empreflè- 
mens  de  pofléder  cette  grâce  ^ 
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)ai/qu'eireeftablolumenc  nécef^ 
[àîre  pour  fe  fauver. 
Mais  examinez  bien  les  paroles 
5[aîfuîvcnc:L'Efprîc  faine  louifle, 
foos  entendez  bien  fà  voix^  mai$ 
f[oas  ne  fçavez  pas  d*oà  il  vienc 
^  ou  il  va  }  on  ne  le  fçavoic  pas 
ITant  qu'il  fût  defcendu  fur  les 
jj^pôcres  }  &  les  hommes  n'a* 
loienc  qu'une  connoiilance  très- 
Imparfaite  de  ce  divin  Efprit  : 
nais  heureufèmentil  s'eft  donné 
Uonnoître  par  fes  divines  opé- 
rations. Nous  fçavons  qu'il  vient 
le.Dieu ,  qu  il  eft  Dieu,  qu'il  eft 
l'auteur  de  toutes  les  grâces ,  que 
:'eft  lui  qui  nous  înfpire  le  bien  ^ 
^u'il  veut  defcendre  dans  nos 
imes  ^  pour  y  établir  fa  demeure, 
5c  pour  y  prendre  ks  délices 
ivecnous  j  que  c'eftluî  qui  parle 
à  notre  cœur,  qu'il  eft  i*auteur 
^  tout  ce  que  nous  penfons,  & 
de  tout  ce  que  nous  faîfons  de 
bien ,  parce  qu'il  ppére  tout  eu 
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nous ,  qu*îl  ne  refufe  rîen  de  C8 
4|u'onluî  demande ,  quand  on  le 
lui  demande  comme  il  faut  le 
^demander  j  nous  le  connoifTons , 
nous  le  fçavons ,  malheur  ânous,. 
il  nous  n'en  profitons  pas. 

Faites  attention  que  ce  n'eft 
pas  fans  myftére ,  qtfîl  s'ileva  un 
vent  impétueux  ,  qui  ébranla 
toute  la  maifon  au  moment  de  la  ' 
defcente  du  Saint  Efprît  -,  ce  fouf- 
fle  eft  le  fymbole  de  la  grâce ,  & 
îl  la  porte  même  où  Dieu  veut. 
^'  -o.  Car  Ibrfque  Jefus-Chrifl:  donna 
&  à  ks  Apôtres  la  puîflance  de 
remettre  les  péchés,  îl  foufila  fur 
eux,  &  cette  puîfTance  fi  relevée, 
«e  fè  pouvoît  donner  fans  une 
race  extraordinaîre,que  ce  fouf- 
e,  qui  venoît  de  la  poitrine  &  du 
cœur  de  Jefus-Chrîft,  figuroit  & 
portoît  dans  leurs  âmes.  Le  Saint 
Efprit ,  qui  ne  venoît  que  pour 
confirmer  ce  qu'a  voit  fait  le  Sau- 
veur ,  fe  fert  du  même  fymbole 

pour 
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Bôar  communîqug:  cette  grâce 
uns  laquelle  nous  ne  pouvons 
rien  ^  pas  même  la  lui  demander  j, 
car  quand  nous  la  lui  deman- 
dons ,  c'Iefl  lui  qui  nous  la  fait  de- 
mander. 

Reconnoîflbns  ici  avec  une 
profonde  humilité ,  notre  fot- 
oleflë  &  notre  impuiiTance ,  fans 
ce0er  de  nous  confier  aux  bontés 
du  Saint  Efprit ,  &  fans  cefler 
d'cfpérer,  qu'il  ne  nous  refufèra 
jamais,  ni  la  grâce  de  la  prière, 
nî  les  autres  grâces  que  nous  de- 
manderons avec  foi  &  amour  j 
&  que  fi  nous  fommes  fidèles  aux 
premières  grâces  qu'il  nous  aura 
accordées, il  nous  en  accordera 
de  plus  grandes ,  &  qu  enfin  il  ne 
nous  retirera  jamais  ks  grâces , 
que  nous  ne  commencions  à  lui 
être  infidèles. 

Perfuadez- vous  cependant  que 
cet  Efprit  de  grâce  veut  qu'on  la 
lui  demande  avec  confiance  6c 

I.  Partie.  I 
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avec  tremblement,  parce  qu'il 
foufîle  où  il  veut ,  comme  il  veut, 
quand  il  veut ,  autant  qu*il  veut, 
lur  quî  il  veut  j  &  que  notre  vo- 
lonté foutenue  d'une  prîere  fer- 
vente, eft  toujours  capable  d'in- 
cliner la  fienne ,  &  de  nous  atti- 
rer ce  fouffle  divîn. 
11.^    T\  Offéder  la  grâce  du  Saint  Ef- 
X    prit ,  c'eft  poflëder  le  plus 
précieux  de  tous'  les  tréfors  :  fi 
vous  en  étiez  autant  perfuadé, 
que  vous  devez  l'être ,  vous  la 
défireriez  fans  doute  avec  plus 
d'ardeur,  vous  la  demanderîex 
avec  plus  de  foi ,  &  avec  plus 
d'empreffement ,  &  vous  ne  corn- 
metterîez  pas  tant  d'infidélités 
contre  elle }  penfez  ici  à  toutes 
vos  infidélités ,  &:  tirez-en  des 
motifs  deconfufion ,  de  regret  & 
de  gémîflTement,  &  formez  une 
géncreufe  réfolutîôn  de  lui  être 
plus  fidèle. 

Pour  vous  engager  â  foupîrcf 
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âpres  cette  grâce  ,  perfuadez* 
vous  que  quand  le  Saint  tfprît 
a  pris  une  toîs  poflèflîon  d'une 
ame ,  &  qu^H.  n'y  trouve  rien 
d'îndîgne  de  fon  adorable  pré- 
fence,  elle  n'a  plus  rîen  que  le 
Ciel  à  fouhaîter  ,  parce  qu'il  y 
introduit  fa  grâce ,  &  que  dès  • 
qu'elle  a  cette  grâce  ,  elle  a  tous 
les  autres  biens  avec  elle. 

Ceft ,  dit  faînt  Jean  Chry  fof.  ^-  ^W- 
tome ,  un  lource  d  eau  vive ,  qui  jo^n. 
rejaillît  jufqu'à  la  vîfe  éternelle  5 
fource  abondante  qui  ne  tarit  ja- 
mais, qui  coule  toujours ,  &  qui 
eft  fans  ceffe  en  mouvement , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foît  parvenue 
au  cœur  de  Dieu ,  d'où  elle  eft 
fortîe,  &  qu'elle  y  ait  porté  avec 
elle  l'ame  où  elle  fait  Ion  féjour. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable 
&  de  plus  attirant ,  c*eft  que  le 
S.  Efprît  fait  toujours  les  premiè- 
res démarches ,  il  offre  fa  grâce  à 
tout  le  monde ,  &  il  ne  la  refufe 
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â  perfonne  :  il  nous  appdle  mt^ 
me  à  cette  fource  d*eau  vive  j  & 
pour  vaincre  toutes  nos  réfîftan- 
ces, il  parle  tanti^t  comme  un 
père  ,  qui  joint  la  tendreffe  i 
TertulL  U  Tautorîté  ;  tantôt  comme  un  fre- 
x.4i  pax.  ^g  q^j  foUîcîte  avec  amour  j  tan- 

^*  **  tôt  comme  un  maître  qui  com- 
mande ,  &  qui  veut  être  obéï  ; 
tantôt  comme  un  tendre  &  fidé^ 
le  ami ,  qui  veut  notre  bien ,  qui 
parle  ôc  qui  perfuade  avec  ami* 
tié  ^  tantôt  comme  un  époux 
bien  aimé  ,  qui  ufe  de  tendres 
carefTes  à  Tégard  de  nos  âmes  y 
qui  font  Tes  époufes  ^  tantôt  enfin 
comme  un  Juge  qui  menace  de 
châtimens  rigoureux ,  ceux  qui 
auront  la  dureté  &  l'ingratitude 
de  refufer  les  grâces  qu'il  pré- 
fente. 

Rendez- vous  à  cet  Efprît  de 
grâce,  qui  vous  offre  fon  cœur,& 
qui  veut  vous  faire  du  bien,  quoi» 
^\XQ  vous  ne  le  méritiez  pas{ 
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obéi/Tez  aux  commandement 
d'un  père  fi  aimable  &  fî  digne 
de  refped ,  ne  rebutez  pas  les 
tendres  foîlîcitations  d'un  frère 
.  fi  afFedionné ,  qui  ne  vous  folli- 
cîce  que  pour  votre  bien  ;  défé- 
rez aux  forces  raifons  de  cet  ami 
fi  rempli  de  bonté  pour  vous  5 
répondez  comme  vous  le  devez 
aux  carefles  de  ce  divin  époux, 
puifqu'elles  vous  font  honneur  : 
«non  tremblez  aux  terribles  me- 
naces de  ce  jufte  Juge  ,  qui  ne 
vous  offre  à  préfent  fa  grâce , 
que  pour  vous  mettre  en  état  de 
ne  pas  craindre  un  jour  fes  re- 
doutables jugemens. 

SENTI  MENS. 

£Sprît  faînt  !  fource, auteur 
&;  principe  adorable  de 
toutes  les  grâces  que  j'ai  reçues 
depuis  que  je  fuis  au  monde  ,  & 
de  toutes  celles  que  j'efpere  rece- 
Toîr  jufqu'au  dernier  moment  de 

iijj 
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ma  vie  :  favorifez-moi  d'un  fouf^ 
fie  divin  de  votre  grâce ,  pareil  à 
celui  donc  vous  Tavprifâtes  les" 
Apôtres,  lorfque  vousdefcendî- 
t^s  fur  eux  dans  le  Cénacle.  Que 
ce  foufRe  fi  pur  &  fi  puîflant ,  par- 
ce qa*îl  procède  de  votre  cœur 
&  de  votre  bouche, purifie  mon 
ame  de  (es  moindres  fouîllures , 
pour  la  rendre  dîgnc  de  vous  re* 
cevoir ,  &  qu'il  infinue  chez  moi 
cette  grâce  ,  fans*  laquelle  je  ne 
puis  vous  plaire,  ni  me  fàuven 

Comme  mon  corps  ne  peut 
vivre  delà  vie  naturelle  ,  lorf- 
qu'îl  eft  privé  de  l'efprit  &  dît 
fouiHe  qui  Tanime,  ôc  qui  le  fait 
refpirer ,  fi  mon  ame  eft  privée 
de  k  vie  de  la  grâce ,  il  faut 
qu*elle  meure  fpîpituellement  ^ 
dès  qu'elle  fera  privée  de  votre 
fouffle  divin. 

Mais,  hélas  ^je^ensàma  con- 
fufion ,  que  vous  avez  lieu  de  me 
reprocher  toutes  les  infidélîtét 
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^e  j'ai  commîfes  contre  votre 
grâce  s  elle  m'a  mille  fois  foUicî- 
té,  &  je  ne  me  fuis  pas  rendu  j* 
vous  avez  mille  fois  frappé  à  la 
porte  démon  cœur ,&  je  ne  vous 
ai  point  ouvert  ;  vous  m-avez  ap- 
pelle ,  &  je  ne  vous  ai  pas  répl)n- 
àu,  parce  que  j'écoutois  la  voix 
du  monde  ^  de  la  vanité  ou  de 
mon  amour  propre.  Pardonnez- 
moi  ,  ô  Efprît  de  graçe  !  de  mifé- 
rîcorde  &  de  bonté  y  toutes  mes 
infidélités ,  toutes  mes  réiîftan- 
ces,  tous  mes  délais ,  &  toutes 
mes  lâchetés.  Je  vous  promets 
une  fidélité  plus  confiante  ,  une  - 
attention  plus  exade  &  plus  re- 
cueillie ,  &  une  promptitude  plus 
ardente  aux  follîcitations  de 
votre  grâce.  Maîsô  Efprit  faînt  î 
cette  fidélité  ,  cette  obéïfTance  , 
cette  ardeur ,  c'eft  encore  votre 
ouvrage ,  autant  que  le  mîen  ;  ce 
font  des  grâces  que  je  ne  puis 
avoir,  fi  vous  ne  me  le^  donnez  ^ 
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je  vous  les  demande  avec  toute 

Târdeur  dont  je  fuîs  capable. 

FRUIT  DU  S.  ESPRIT. 

La  Longanimité. 

E  fruit  précieux ,  dont  lé 
Saînt  Efprîc  nourrit  les 
âmes  choifîes ,  qu'il  konore  de  fa 
vifîte^eftune  vertu  par  laquelle 
nous  foutenons  long-tenips,  fans 
nous  plaindre ,  les  dîfgraçes  & 
les  ajfHîdions  du  corps  &  de  Ta- 
me,fans  cefler d'attendre  avec 
une  foi  vîve  ^  &  un  confiance  par* 
faîte ,  les  fecours  du  Cîel. 

Le  Seigneur  nous  y  exhojte, 
quand  il  dît  par  le  Roi  Prophète  : 
T'faîm.  38.  Attendez  le  Seigneur  ^  en  atten** 
dant  agîffez  avec  courage ,  &  que 
votre  cœur  prenne  toujours  de 
nouvelles  forces  en  l^âttandans. 
Pour  vous  y  engager  plus  fortc^ 
ment  ,  relTou venez  -  vous    que 

^Dieu  eft  fidèle  dans  fes  proncief- 
fe  ^  Se  qu'il  n'a  jamais  manqué  dfi 
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fecourir  les  âmes  qui  ont  eu  re^ 
cours  à  lui ,  &  qui  s'y  font  con- 
fiées, parce  qu*îl  le  leur  a  promis» 
Sî  vous  avez  eu  le  bonheur  de  re- 
cevoir le  Saint  Efprit ,  vous  foft- 
tîendrez  les  plus  longues  &  les 
plus  vives  douleurs  ,  fans  vous 
plaindre  ,  &   les  épreuves    de 
Dieu  5  les  fécherefles  &  les  aban^ 
dons  intérieurs ,  fans  perdre  la 
paix  de  Tame ,  fans  vous  décojr- 
rager ,  &  fans  ceflèr   d'efpérer 
en  lui. 

P  0  V  R    LE    }  E  V  D  I . 
d'après   la    Pentecôte. 

ESPRIT    DE    PLENITUDE. 

P  ^  A  T  1  QJJ  E. 

SI  TOUS  voulez  vous  rendre 
digne ,  non-feulement  de  la 
grâce  ^  mais  arcore  de  la  pléqi- 
tadc  des  grâces  du  Saint  Efprit ^ 

I V 
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deman(^e^-les   avec  une  plénî^ 
tude  de  foî ,  de  confiance,  de  dé- 
firs  &  d'amour.  Ne  vous  con- 
tentez pas  auffi  d'une  vertu,  ni 
d'une  fidélité  commune  -,  maïs 
appliquez  -  vous  aujourd^iiuî  à 
marchera  pas  de  geanc  dans  les 
grandes  routes  ,  c'eft^à-dirc  ,  à 
ne  pas  perdre,  autant  que  vous 
le  pourrez  ,  la  préfence  de  PEf- 
prît  divin  ,  dont  vous  demande- 
rez dans  toutes  les  heures  delà, 
journée  &  Icîî  grâces  &  la  plénî- 
tude  dts  grâces  ,  &:  fur.  tout  â 
faire  toujours  ce  que  vous  croi- 
rez être  le  plus  parfait,  &  à  le 
faire  le  plus  parfaitement   que 
vous  pourrez: cette  pratique  eft 
forte, elle  eft  héroïque 3  mais  le: 
Saint  Ejfjmt ,  pour  qui  vous  Pen- 
treprenez  ,  vous   aidera  ,  &  il 
TOUS  applanîra  le  chemin. 
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MÉDITATION, 

fur  l'efprit  de  Plénitude. 

UNe  âme  afpîre  à  la  p||ff& 
don  de  fon  état ,  &  qui  Po/ix. 
travaille  înfacîgablemenc  pour  y 
parvenir ,  ne  fe  contente  pas  de 
cette  grâce  commune ,  qui  ex- 
clut les  péchés  les  plus  confîdé- 
rables ,  qui  fait  les  juftes ,  &  qui 
les  fait  marcher  dans  la  voye  des 
préceptes  ornais  comme  elle  veut 
courir  avec  ardeur,  dans  celle 
des   confeils    évangélîques  y  Se 
qu'elle  aune  foîf  iniatiable  pour 
remplir  toute  juftice ,  elle  délire , 
elle  recherche  ,  elle   demande 
toujours  un  état  plus  parfait , 
une  adhérence  plus  intime  à  la 
volonté dçDîeu,unè  charité  plus 
fervente  ^&  parconféquent  des 
grâces  plus  abondantes ,  &  mê- 
me jufqu'à  ce   qu'elle  en   foit: 

xemplie. 
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C'cfl:  quelque  chofe  â  b  vé- 

^^-  ^  rîcé  ,  dît  faint  Auguûîn ,  de  pof- 

féder  la  grâce  du  Saint  Efpm^ 

.mais  c*efl:  quelque  chofe^  dlnfi- 

Afiment  plus  avantageux ,  &  dte 

plus  divin  ^  que  d'en  être  rempli: 

Bfhif'  &  PApôtre  S.  P.iul  ,  qui  zéloît 

*•      avec  tant  d'ardeur ,  la  peffeâioi 

*•        des  Chrétiens  d'Ephefe,  leur  dî^ 

ibit  :  mettez  tout  en  ufage  poar 

être  remplis  du  Saint  Efprit. 

Les  Apôtres  avoîent  plus  bé- 
foîn  que  perfonne,  de  cette  plé- 
nitude, une  grâce  commune  ^  ne 
leur  auroît  pas  fuffi  pour  remplir 
dignement  leur  minîftére  :  il  fat 
loît  qu'ils  euffent  des  grâces  & 
pour  eux  ,  &  pour  autrui ,  afin 
que  (e  répandans  fur  ceux.  auC^ 
quek  iîs  dévoient  prêcher  la  dî» 
vine  parole,  ils  ne répandiffènc 
jamais  que  de  leur  abondance , 
&de  leur  plénitude,  &  qu'îls-de- 
jneuraflTent  toujours  pleins,  quoi-- 
^ju'ils  donnaflcnt  toujours.  Âuffi 
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cft-îl  expreÛTément  marqué  dans 
tes  Ades  des  Apôtres ,  qu'ils  fu- 
ient cous  remplis  du  iaînc  Efprîr, 
&ce  ne  fut  qu'après  avoir  reçu 
cette  plénitude,  qu'ils  commen- 
cèrent à  parler ,  &  qu'ils  le  firent 
avec  un  fuccès  fi  grand  ,  qu'ils 
convertirent ,  &  les  pécheurs  les  . 
plus  endurcis ,  &  les  Idolâtres  les 
flus  entêtés,  &  les  Juifs  les  plu^ 
opînî^res. 

Aprèyque^Apotre  faînt  Pau4  i  c<^.  i^ 
a  fait  aux  Corinthiens  rénurac- 
ration  des  grâces  différentes  du 
Saint  Efprît,îl  conclut  en  leur 
disant:  je  vais  vous  montrer  une 
voye encore  plus  excellente^c'eft 
d*être  emprefles  pour  pofledey 
les  grâces  les  plus  parfaites  y 
€*eft'àrdîre ,  d'en  être  remplis. 

EfForcez-vous  de  mériter,  8e 
d^obtenîr  cette  plénitude  de  grâ- 
ces, perfuadé  que  fi  vous  n'avez 
qu'une  grâce  commune ,  &  que 
vous  n'en  eufSei  pas  autant  qu'il 
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en  faut,  &  pour  vous ,  &  pour 
autrui  5  en  vous  répandant  aude- 
liors  ,  vous  tomberiez  bientôt 
dans  la  dîilîpation ,  vous  refte- 
riez  dans  un  vuîde  affreux  & 
dans  une  dîfette  déplorable  y 
ce  que  FApôtre  fait  bîen  fentir 
quand  il  difoîc,  qu*îl  craignoit 
de  devenir  réprouvé  ,  en  prê* 
chant  aux  autres. 

Demandez  donc  cette  pléni- 
tude de  grâces  au  Saine  Eiprît; 
pour  Tobtenîr ,  reflbuvenez-vous 
qu'il  faut  y  apporter  une  ame 
bien  préparée  lècfi  vous  ctesaf- 
fèz  heureux  pour  Pobtenir  ,  il 
faut  travailler  infatigablement 
avec  cette  grâce  ,  pour  la  con- 
fervèr  dans  toute  fa  plénitude  , 
car  comme,  elle  eft  une  qualité 
créée,  elle  eu  fujetteau  dépérîf^ 
fement  :  ainfî ,  il  faut  fans  cefle 
demander  de  nouvelles  grâces, 
pour  remplacer  celles  que  vous 
gourriez.  perdre  înfenfiblement 
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dans  le  commerce  des  créatures. 

FAîtes  attention  que  parmi  \u 
les  Grétîens  qui  font  en  gra-  Point 
ce ,  îl  y  en  a  un  grand  nombre 
qui  pratîqAjent  la  vertu  d'une  ma- 
nière humaine ,  &  qui  font  fou- 
y^nt  mis  en  mouvement  par  eux- 
mêmes  ,  Phumeur  ,  la  comple- 
xion,  le  tempérament  dominent 
dans  leurs  adions  les  plus  fain- 
^%\  îl  sY  gliflTe  le  plus  fouvent 
des vûesimparfaîtes,  parce  qu'ils 
û'ont  qu'une  grâce  commune  i  la 
mélancholîe  les  fait  retirer  dans 
lafolitude,  une  compaffîon  pu- 
rement naturelle  leur  faitaffifter 
le  prochain ,  &  fouvent  une  co- 
lère, &  une  humeur  trop  vive  fe 
mélange  dans  leur  zélé. 

Mais  ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
heur de  recevoir  la  plénitude 
des  grâces  du  Saint  Efprît,  ^gif" 
fent  en  toutes  chofes  d'une  ma- 
nière plus  pure  5  plus  parfaire  ^ 
plus  iubUme  dans  les.  actions.. 
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faintes  les  plus  oppofées  à  fèur 
humeur,  &  à  leur  tempérament, 
ils  agîflent  comme  s*îls  y  étoîenc 
portés  naturellemeiTt  s  leur  vertu 
coule  de  fource,elfee{t  aifée  & 
fans  contrainte ,  parce  qu'ils  font 
pleins,  ôc  que  la  grâce  agît  tou- 
te feule. 

Une  ame  remplie  du  Saint  EC 
prît,  n'agît  plus ,  pour  aînfî  par* 
îer ,  par  elle-même ,  tout  ce  qu'il 
y  a  d'împ^rfaît ,  ôC  de  dominant 
dans  le  tempérament  &  dans 
rhumeur,eft  abforbé  par  cette 
vertu  fupérîeure ,  &  c^eft  le  Saint 
Efprit  qui  penfe  ,  qui  prie ,  qtri 
parle ,  &  qui  agit  en  elle  à  peu- 
près  comme  il  agiflbit  dans  les 
Apôtres  à  la  fortie  du  Cénacle: 
ce  n'eft  prefque  plus  une  adîon 
humaine ,  mars  une  impulfion  dî 
vîne.  L'amour  propre,  la  vanité, 
les  petits  intérêts  ,  les  vues  hu- 
maines ,  les  retours  fur  foi-mê- 
me )  touc  eft  abforbé.  Le  Saioi 
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£iprîc  réfide  dans  fod  cœur^ 
comme  un  Souveram  fur  fos 
Trône .  &  c'eft  lui  feul  qui  met 
tout  en  mouvement  ,  quoique 
radîon  n*en  foit  pas  moins  mé- 
ritoire. 

Afpirez ,  à  la  bonne  heure  2 
cette  plénitude  du  Saint  Efprît, 
puifqu'elle  eft  capable  d'affiircr 
votre  falut ,  &  de  vous  mettre  ea 
pofïeffion  du  plus  grand  de  tous 
les  biens  :  mais  perfuadez  vous 

3ue  pour  y  parvenir ,  la  première 
émarche  que  vous  devez  faire,,    . 
c*efl:  de  commencer  par  vuîder 
votre  cœur  de  tout  ce  qui  pour*- 
roît  y  mettre  obftaele  r  car  le 
Saint  Efprit  ne  veut  point  de 
compétiteur ,  ni  de  réferve  dans 
un  cœur  dont  il  veut  prendre 
pofleffion,  &  qu'il  veut  remplir. 
Prenez  garde  de  vous  attirer 
ie  même  reproche  que  S.  Auguf-     i>.  ^' 
tin  faifoît  à  ce  lâche  Chrétien  à  [;  V.  ^"^ 
qui  il  dîfoit  :  Vous  êtes  plein  de 
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J'efprît  du  monde ,  vous  êtes  vuî- 
depar  conféquent  de  PEfprît  de 
Dieu  :  la  conléquence  eft  jufte, 
ces  deux  plénitudes  font  incom- 
patibles: on  ne  peut  pas  verfer 
une  liqueur  precîeufe  ,  dît  ce 
Père ,  dans  un  vafe  plein  d'une 
autre  liqueur ,  il  faut  auparavant 
Je  vuîder  &  le  purifier  5  vuîdez 
donc  votre  cœur  de  .l'attache- 
ment qu'il  a  au  monde  &  à  fès 
petits  intérêts  5  vuîdez. le  de  Ta.* 
mour  de  vous-même ,  de  votre 
orgueil  fecret ,  de  votre  vanité, 
de  votre  mollefle  &  votr^  non^ 
chalance  ;  &  quand  il  fera  p^ar- 
faitement  vuide  de  toute  ce  qui 
pourroît  déplaire  au  Saint  Èf- 
prit ,  &  que  vous  l'aurez  purîfi.é 
par  la  pénitence ,  vous  pourrei 
enfuîte  précendre  ,  non  feule- 
ment à  la  grâce ,  mais  encore  i 
la  plénitude  de  l'Efp.ît  adorable^ 


pour  la  Pentecôte.      ni 

SENTIMENS. 

ADorable  plénitude  de  rî- 
cheiTes  ,  de  lumières ,  de 
grâces  ^  de  mîiéricorde  &  d'a- 
mour !  Efpric  faîne,  quî  par  votre 
infinie  bonté  ,  prenez  plaifir  à. 
répandre  de  votre  plénîtude  fur 
les  âmes  fidèles  qui  vous  le  de-^ 
mandent  avec  ardeur  -,  remplîf- 
fezt  us  les  vuides  de  mon  cœur, 
&  n*y  laiflez  aucun  efpace^  que 
TOUS  ne*  remplifliez  par  votre 
grâce  &  par  votre  amour  :  maïs 
pour  le  rendre  plus  dîgne  de  vo- 
tre féjour,  &  plus  propre  à  rece»* 
voir  la  plénitude  que  je  défire , 
cmbrâfez-le  d*abord  du  feu  de 
votre  amour ,  afin  que  ces  ar-^ 
deurs  facrécs  le  purifient  §cqu'eU 
les  détruifent  ,  qu*elles  confu- 
ment  ,  &  qu'elles,  anéantîffenc 
jufqu'aux  moindres  imperfec- 
tions quî  pourroîent  vous  déplai- 
re ,  &  mettre  quelque  otjftacle  i 
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rentière  plénitude  de  vos  doas^ 
Je  le  demande  ^  ô  Efprît  dé  bon- 
té ,  avec  d*aurant  plus  de  con- 
fiance &  de  hardiefïe ,  que  je  fça^î 
que  vous  pouvez  toujours  don- 
ner ,  &  donner  à  Tinfinî  Ùlm 
épuifèr ,  &  fans  diminuer  vos  tré- 
fors  y  parce  que  vous  en  êtes  une 
fource  abondante  &  întarifTable, 
èc  que  vous  avez  beau  donper^ 
vous  demeurez  toujours  plein, 
&  toujours  en  état  de  donqêt 
avec  la  même  profufton  \  &  que 
d'ailleurs  étant  une  bonté  fanf 
bornes ,  c'eft  vous  faire  plaîfir^ 
que  de  vous  demander  beau- 
coup. Se  de  vous  demander  cou- 
jours»  Plein  de  cette  confîanctf 
que  vous  m'infpîrez  vous-même^ 
ô  Efprît  faint,  je  vous  demande 
non  feulement  les  grâces  ordi- 
naires que  vous  accordez  aux 
juftes,  mais  encore  la  plénitude 
de  ces  grâces  fanélifiarites  que 
vous  dannâces  i\}x  Apôtres  ^ 
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^aand  vous  defcendites  fur  eux  : 
je  vous  demande  coûte  la  plénitu- 
de de  ces  grâces  de  pureté ,  de  ces 
grâces  d*ondion ,  de  ces  grâces 
de  force  ,  de  ces  grâces  d*amour , 
de  ces  grâces  de  zélé ,  &  furtouc 
de  ces  grâces  de  perfévérance , 
qui  font  les  Saints  fur  la  terre ,  6c 
qui  les  couronnent  dans  le  Ciel. 

FRUIT  DU  S.  ESPRIT. 
Za  Douceur. 

LA  douceur  efi  en  même 
tems,&  une  des  béatitudes 
prêchée  par  Jefus-Chrift  dans 
fon  Sermon  admirable  fur  la 
montagne,  5c  un  fruit  délicieux 
qu'on  remporte  de  la  vifîte  du 
Saint  Efpric ,  &  une  vertu  héroï- 

3ue  par  laquelle  loin  de  répon- 
re  injure  pour  injure  à  ceux  qui 
nous  attaquent ,  nous  ne  perdons 
pas  même  ni  la  férénîté  de  notre 
vîfage,  ni  la  tranquillité  de  no- 
tre xœur ,  ni  la  paix  de  notre 
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amepar  laquelle  loin  d'écouter 
les  défîrs  &  les  fentîmens  de  haî- 
ne  &  de  vengeance  ,  quelques 
juftes  qu'ils  nous  paroiflenc ,  nous 
combattons  jufqu'aux  moindres 
impreflîons  d'amertume  contre 
le  prochain  ,  &  nous  fommcs 
toujours  dans  la  difpofition  pro- 
chaine de  payer  les  outrages  par 
les  bienfaits. 

La  douceur  nous  rend  bien 
plus  propres  à  recevoir  les  grâ- 
ces ,  les  lumières  &  les  ihfpîra* 
tîons  du  Saint  Efprit, parce  qu'- 
elle eft  toujours  accompagnée  de 
docilité  ,  qui  rend  le  cœur  tou- 
jours attentif  &fouple  aux  bons 
mouvemens  de  cet  Efprît  ado- 
rable 5  jugez  combien  elle  vous 
eft  nécefïaire,  &  avec  quelle  ar- 
deur vous  devez  aujourd'hui  la 
demander  au  Saint  Efprit. 


^ 
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J?OVR     LE    VENDREDI 
afrès  la  Penticbte 
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ESPRIT    D^AMOUR. 

P  R  A  T  I  Q^U  E. 

M  Ultiplîez, autant  que  vous 
pourrez  ,  vos  ades   d'a- 
mour pendant  la  journée,  &  ne 
manquez  pas  de  produire  le  pre- 
mier à  l'îriftant  de  votre  réveil. 
Priez  fouvent  le  Saint  Efprît , 
qu'il  forme  lui-même  dans  votre 
cœur  les  aâes  qui  lui  feront  le 
plus  agréables  ,  &   perfuadez- 
vous  que  ce  feront  toujours  les 
plusfervens.  Ne  vous  contentez 
pas  de  faire  ces  ades  intérieurs , 
prononcez-les  fouvent  comme  le 
Saint  Efprît  vous  les  infpirera^ 
défirez  même  de  les  pouvoir  éga- 
ler au  nombre  de  vos  refpira- 
tîons.  Offrez  encore  à  cet  Efprit 


)1NT. 
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adorable  Tamour  que  les  k^^ 
très  reiTentoienc  à  la  for cîe  du 
Cénacle  j  formez*vous  fur  ces 
;raQds  modèles  y  &  gardez-vous 
lien  de  rien  penîer,  de  rien  dire^ 
&  de  rien  faire  qui  foie  contraire 
â  ce  divin  amoun 


«I 


MÉDITATION 

fur  feffrit  ê^ Amour 
1.       #^  E  n'eft  pas  fans  myftère  que 


le  Saint  Efprît  eft  defcendu 
fur  les  Apôtres  en  forme  de  lan- 
gues de  feu,&  que  ces  langues  fe 
font  repofées  fur  chacun  d*eux, 
Le  feu  eft  le  (imbole  du  diviû 
amour,  cet Efprit adorable ,  qui 
en  eft  la  fburce  &  Pauteur ,  em- 
brâfoitînvifiblement  le  cœur  des 
Apptres,  pendant  que  ce  feu  pa- 
roifToit  fur  leurs  têtes ,  &  par  eux 
il  vouloir  embrâfer  tous  les  hom- 
mes de  k%  divines  ardeurs. 
Vous  devez  confidérer  que  lé 

feu 
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feu  a  deux  effets  qui  lui  font  ordi- 
naires \  premièrement  il  purifie, 
fecondemenc  il  embraie  :  il  puri- 
fie les  métaux  de  la  craiTe  de  la 
terre ,  il  confume  tout  ce  qu'il  y 
a  de  terreftre  &  dimpur ,  il  ne 
laiflè  pas  la  moindre  ordure  dans 
les  matières  qu'on  expofe  à  ks 
ardeurs  :  &  quand  elles  font  par- 
iiûtement  purifiées  ,  il  y  intro- 
duit (ks  qualités ,  fa  forme ,  &  il 
h  embrâfe. 

Le  Saint  Efprît  efl  ud  feu  con- 
famant  &  un  Dieu  d'amour,  c'efl 
fon  caradére ,  c*eft  même  fa  dif- 
tinâion  perfonnelle ,  parcequ'il 
procède  du  Père  &  du  Fils  par 
la  voye  d'amour,  qu'il  eft  lui-mê- 
me j  ainfi  il  prend  plaifir  à  com- 
muniquer ce  qu'il  a  ,  &  pour 
mieux  dire  ce  qu'îl  eft ,  &  à  re- 
.pandreavecprofufîon  fon  amour 
dans  nos  cœurs ,  pour  les  puri- 
fier, pour  les  embrâier,  &  pour 
les  rendre  aînii.particîpans.  de  fa 

/  Partie.  K 
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dîvînenâturej  faîtes  enforte  qtfîl 
ne  foie  pas  fruftrépar  votre  fau- 
te de  (es  adorables  deffeîns. 

Il  a  purifié  le  cœur  des  Apô- 
tres ,  &  il  les  a  embrâfés  de  fb 
plus  pures  ardeurs  ^  ils  étoient 
auparavant  charnels  &groiI]ers, 
fans  intelligence  fur  les  choies 
fpirîtuelles }  leur  cœurn'étoic  pas 
vuide  d^ambicîoD ,  ni  de  fènubi- 
licé  fur  les  intérêts  temporels}  iis 
avoient  crû  que  le  Roïaume  dont 
leur  parloit  leur  divin  Maître  , 
n'étoît  qu*un  Royaume  tempo- 
rel ;  les  témoignages  qu'ils  lui 
avoient  donnés  de  leur  amour 
pendant  fa  vie  mortelle,  étoient 
fî  foîbles^  qu'ils  s'étoient  éva- 
nouis à  la  première  épreuve.  Le  ■ 
S.  Efprit  purifie  leur  amour ,  oa 
il  leur  çn  înfpire  un  tout  nou- 
veau ,  &:  infiniment  plus  ardent 
&  plus  généreux  que  le  premîérj 
&  ils  vont  par  laiôpce  de  leur 
amour,  lui  fouméttrç  toute  la 


( 
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terre,  &  crîompher  des  tyrans 
les  plus  cruels. 

La  main  de  ce  Tout-puîflant 
efl:  toujours  la  même  ,  &  elle 
D'éft  pas  afFoiblie  s  ce  feu  faeré 

^a  toujours  la  même  ardeur,  &: 
|l  n'eft  pas  ralenti  j  &  cet  Efprîc 
d'amour  a  toujours  la  même  vo^ 
lonté  pour  vous  accorder  fes  di- 
vines faveurs,  fi  vous  y  êtes  pré- 

.  paré ,  &  fi  vous  n'y  meçtez  point 
d'obftacles. 

Cependant  vous  devez  faire 
attention  que  cette  main  toute 
puiflTante  »  veut  être  aidée  &  fq- 
condéç  i  quoiqu'elle  puifle  tout 
eUe  feul ,  elle  ne  veut  point  nous 

.  ianâifier ,  nous  embrâfer  &  nous 
fauver  fans  nous.  Si  vous  voulez 
que  ce  feu  divin  vous  fandifie  ^ 
&  vous  embrâfe ,  travaillez  fé^ 
xîeofement  à  détacher  votre 
cœur  de  toute  attache  étrangè- 
re, exfl^niinez-en  foigneufement 

le  pçQçhant ,  les  jifFedions ,  les 
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prédileâions  &  les  antipathies , 
qui  font  autant  de  taches  iSc  de 
iouîllures  fecrettes ,  pour  en  fai- 
re autant  de  facrîfices ,  afin  quç 
rEfprît  faint  ne  trouve  rien  dan$ 
votre  cœur,  qui  s'oppofe  àj'a- 
Hiour  divin  dont  îl  veut  vous 
embrâfer. 

IMîtez  les  Apôtres  dans  leur 
fidélité  à  conferver  le  doa 
précieux ,  qu'ils  avoîent  reçu  dv 
S.  Efprîtîcar  vous  le  perdrez  (ans 
doute  fi  vous  manquez  de  fidelLp 
té,  &  fi  vous  n'êtes  dans  une 
grande  attention  à  réveiller  cet 
amour ,  &:  à  lui  procurer  de  nou- 
velles ardeurs ,  par  de  nouveaux 
aftes ,  quand  vous  commencefe?& 
à  fentir  qu^l  languira  dans  votre 
cœur.  Le  feu  matériel  ne  man- 
que pas  de  languir  j  puis  il  s^&r 
teînr  entièrement,  fi  Ton  n'a  un 
grand  foin  de  lui  fournir  încef- 
iamment  de  nouvelles  matier© 
-4;oiii  buftîbles  pour  ^treçenîr  /es 
ardeurs,  ^ 
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•!  Votre  amour ,  Quelque  fermé 
^'il  vous  paroiflè ,  ne  manque- 
ra pas  de  fe  ralentir  &  de  s*é- 
^îndre,  fi  vous  ne  travaillez  aP 
4dument  à  l'entretenir ,  &  mê« 
toe  à  l'augmenter  par  de  nou- 
veaux aâes  plus  fervens  que  les 
premiers,  s'il  eft  podible^  car  une 
^nie  qui  aime  bien,  dit>  faiHc 
4uguftin ,  loin  de  reculer,  mon-*  2).  Aug. 
te  toujours }  Se  elle  fait  fi  bien  in  joan. 
en  forte,  que  plus  elle  avance, 
plus  elle  aime.  ^ 
.  Travaillez  félon  votre  état 
comme  les  Apôtres,  lefquels  à 
la.  fortîe  du  Cénacle ,  portèrent 
par  tout  l'empire  de  ce  divin 
amour  dont  ils  étoient  enfiam-r 
gaés  eux-mêmes ,  &  qui  n'en  fu- 
ient pas  plutôt  les  élevés  &  les 
conquêtes,  qu'ils  en  devinrent 
les  maîtres  &  les  conquérans  j 
ils  voyagèrent,  ils  combattirent, 
ils  fouffrîrent ,  ils  répandirent 
leur  fang  )  &  rien  ne  fut  capable 
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de  ralentir,  i?y  d'arrctef  deJ 
hommes  animés  d'un  (î  beau  feu» 
Sur-tout,  perfévérez  comme  eux 
jufqu'à  la  mort  ;  car  ce  fut  là  où 
ils  fixèrent ,  &  où  vous  devez 
lixer  la  fin  de  la  courfe  ,&  où  ils 
donnèrent  le  témoignage  le  plus 
autentique  de  leur  amour. 

Remarquez  encore  que  les 
langues  qui  parurent  fur  leurs 
têtes ,  étoîent  pleines  de  flanW 
mes.  Soyez  toujours  en  mouve- 
ment &  en  adion  ,  comme  la 
flamme-,  point  de  délais,  poînc 
de  négligence  ,  point  d'oîfîveté, 
jufqu'a  ce  que  vous  foyez  parve- 
^u  au  cœur  de  Dieu ,  qui  eft  vo- 
tre centre.  Dès  que  vous  aurez 
apperçd  ou  fenti  cette  flamme , 
Quittez  tout,  courez  aufll-tôt 
fans  vous  arrêter ,  courez  fans 
relâche,  courez  avec  ardeur  & 
avec  rapidité ,  courez  avec  per- 
févérence ,  comme  les  Mages  a- 
près  avoir  vu  leur  étoile,  Ôc  com^ 


pour  là  PentecUe.  115 
inc  les  Apôtres  après  avoir  re- 
çu le  SaÎDC  Efpric  ;  c^ir  vous  ûe 
içavez  pas  quand  cette  flamme 
pourra  s'éteindre  s  &  fi  elle  s^é- 
teint  une  fois ,  il  faudra  faire  le 
double  du  travail  avant  qu'elle 
puiffe  fe  rallumer. 

G'eft  au  lever ,  c'eft  à  la  prière, 
c*eft  à  l'examen ,  c'eft  à  Toraiib», 
c*eft  à  PEglife ,  c'cft  dans  le  fe- 
cret  de  l'oratoire ,  c'eft  avant  que 
de  prendre  fon  repos  5  c*eft  au  (fi 
par  tout  &en  tout  tems ,  où  une 
ame  qui  veut  être  à  Dieu  ,  & 
qui  l'aime  de  tout  fon  coeur  ^  & 
qui  veut  l'aimer  jufqu'au  der- 
nier foupir ,  &  pendant  toute 
Técernité ,  doit  renôuveller  fon 
amoun 

SENTIMENS. 

F  Eu  confumant ,  flamme  ar- 
dente &  brillante  tout  ea- 
femble  ,  Efprît  de  charité  5c 
d'amour ,  qui  avez  purifié  &  em- 
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brâfé  le  cœur  des  Apôtres  âaVt 
le  Cénacle,  &  qui  en  avez  fait) 
des  hommes  tout  de  feu  ,   1^ 
premiers  Héros  de  la  Religion 
de  Jefus-Chrîft  ,  &  capables  d'ê- 
clairer  ,  de  purifier  &  d'embrâ- 
fer  les  autres  j  je  vous  préfente 
aujourd'hui,  je  vous  offre  &  je 
yous  confacre   mon  cœur  anit 
que  vous  y  opériez ,  &  la  lumie*' 
re ,  &  la  pureté  &  l'amour.        ^ 
Feu  facré  ,  pureté  incompa^ 
tîble,  purifiez,  le  de  tout  ce  qui 
pourroit  déplaire  aux  yeux  de 
Votre  adorable  Majefté.  Confit* 
mez-y  par  vos  divines  ardeurs  ^ 
les  moindres  imperfedîons ,  les 
moindres  fouillures  ,  les  moin- 
dres attaches  aux  créatures  ,  & 
les  moindres  fentimens  ,  dont 
vous  ne  feriez  ni  le  principe,  ni 
iVbjet,  afin  qu'il  foit  plus  pro*- 
pre  à  vous  aimer  comme  il  doîc 
vous  aimer  &  comme  vous  vou^ 
lez  qu'il  vous  aime ,  c'eft-à-dîre  ^ 
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j&ns  parcage  ,  fans  réferve,  fans 
jDconftance  ,  fans  relâchement } 
&  qu'ail  n'aime  jamais  avec  vous 

Sue  ce  que  vous  lui  infpirerez 
^aîmer ,  &  qu'il  ne  Taime  que 
pour  Pamour  de  vous  feul. 
'  Tenez ,  ô  Efprîc  d'amour  & 
de  charité,  ce  cœur  fragile  en- 
tre vos  niaifis  ,  afin  que  perfoâ- 
M  nç  le  ravifle  jamais ,  &  n'y 
tienne  la  place  ,  qui   n'efl:  due 
fju'i  vous  feul  ,  afin  qu'il  vous 
aime   uniquement   &  fouverai- 
nement.  Répandez  en  moi  \    ô 
Dieu  d'amour!  le  feu  de  cette 
'  ardente  charité,  que  vous  feul 
pouvez  y  répandre ,  &  que  per«» 
lonne  ne  peut  poffëder  fans  vous, 
f  de  cet  amour  unique  ,  généreux 
&  héroïque ,  dont  vous  êtes  feul 
l'adorable  principe  s  afin  qu'en 
vous  aimant  de  tout  mon  cœur  ^ 
de  toute  mon  ame  &  de  toutes 
mes   forces  ,  comme   vous  me 
.l'ordonnez ,  &  comnoe  je  le  dé- 
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fire ,  jufqu*au  dernier  foupîr  ,  je* 
faflè  dans  cette  vie  l'heureux 
apprenrifTage  de  ce  que  je  ferai 
par  votre  grâce  dans  récernîté 
bienheureufe.  Âiniî  fbit-iL 

FRUIT  DU  S.  ESPRIT. 

Za  Foi. 

LA  Foi  efl  non-feulement  un 
fruit  du  Saint  Efprit ,  mais 
elle  eft  encore  la  baze&  ie-prin* 
cipe  de  tous  les  autres,  Se  mèr 
me  de  tous  (es  dons.  Car  encore 
que  ia  Foi  ,  par  laquelle  nous 
croyons  en  Jefus-Chrîft ,  recon- 
noille  cet  EÎprit  adorable  pour 
auteur  &  pour  infpirateur  :  celle 
dont  nous  parlons  ici ,  comme 
d'un  fruit  du  Saint  Efprit ,  eft 
une  foi  vive  ,  qui  opère  par  la 
charité  j  c'eft  une  foi  confiante, 

Î;énéreufè ,  héroïque  &  inébran- 
able ,  femblable  à  celle  des  Apô- 
tres &C  des  Martyrs,  qui  fè  fou- 
tient  au  milieu  des  profpérités 
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&  des  tentations  les  plus  dan- 
géreufes,  fans  £e  corrompre,  &; 
des  adveriîcés  les  plus  affligean- 
tes ,  &  des  perfécucions  les  plus 
cruelles  fans  s'abattre  ,  &  fans 
rien  perdre  de  fa  force  &  de  fon 
ardeur,  qui  eft  toujours  prête  à 
combattre ,  à  fouffrir ,  à  donner 
tout  fon  fang ,  &  à  perdre  tous 
les  biens ,  quand  il  eft  queftîon 
des  intérêts  de  Dieu  j  qui  dans 
Toccafion  du  martyre,  ne  recule 
jamais  à  s'expofer  à  la  mort  *)  fie 
qui  hors  l'occafion  du  martyre, 
confèrve   toujours    Tefprît    du 
martyre.  Heureux ,  fi  vous  la  de- 
mandez avec  tant  d'ardeur  ,  que 
vous  puiflîez  Pobtenîr  du  Saint 
JEfprît,  ôc  kconferver  jufqu'à  la 
mort. 
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POVR   LESAM  EDL 

d*aprés  la  Pentecète. 

FRUIT  DE  FERVEURS 

'  Pratique, 

Oyez  aujourd'hui  tout  de 
feu,  c*eft-à-dire,  dans  untf 
continuelle  ferveur  j  parce  que, 
dît  TApôtrefaînt Paul, vous  i^-^ 

m.  II.  vez  le  Seigneur ,  qui  eft  un  Diei^ 
&  qui  mérite  d'être  fervi  avec 
toute  la  ferveur  dont  vous  kxt^ 
capable.  Demeurez  pendant  touv 
te  la  journée  ,  profterné  en  eC» 

^  .  prit  aux  pieds  du  Trône  de  Dieu, 
qui  eft  un  trône  de  flammes  & 
de  feu.  Entrez  même  juiques 
danis  le  fanciuaire  de  Ton  cœur, 
qui  eft  une  fournaife  de  charité, 
&  partagez  la  journée  en  deux 
pratiques  \  la  première ,  à  gémïr 
louvent  fur  vos  langueurs  paf- 
{é,t% ,  pour  lefquelles  vous  vous 
mpoierez  quelque  mortification 


four  la  Pente chtel  lï^î 
fecrette  5  la  féconde ,  à  deman- 
der au  Saint  Efprît ,  par  de  fré* 
quentes  oraifons  jaculatoires  , 
la  ferveur  du  divin  amour. 


m 


MÉDITATION 

\         fur  l^effrit  de  Ferveur. 

L£  Saint  Efprît  ne  s'efl:  pa$       i; 
contenté  en  defcendant  fur  ^•'^ 
les  Apôtres  ,  de  leur  faire  ref- 
iientir  ib|}  amour  :  mais  il  les  a 
telL  ment  embrâfés ,  qu'il  leur  a 
communiqué  toue  la  ferveur  de 
l'amour.  Ferveur  lî  grande  &  fi 
extraordinaire  ,  qu'elle  produi- 
ibit  àts  effets  furprenans  &  in- 
ouïs, &  des  tranfport>.  (1  violens, 
que  les  Juifs,  ^  ens  grolîîers,  & 
peu  accoutumés   aux    gtandes 
opérations  du  Saint  Efprit ,  dont 
)!%  ne  connoiffoient  prefque  pas 
jnême  la  Perfonne ,  les  croy' îent 
yyres.  Injure  groffiere,  dont  S. 
Piçrre  juftifia  les  Apôtres ,  en  dî-     ^^* 


0 
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fant  au  peuple ,  qu'il  n'étoît  en- 
core que  la  croîfieme  heure  du 
jour }  heure  avant  laquelle  les 
plus  intempérans  ne  font  jamais 
excès  de  boiffons  :  mais  que  c'ér* 
toit  le  tems  auquel  s'accompUf- 
foit  la  Prophétie  de  Joël ,  qui 
avoir  prédît  ces  pieux  excès, 
caufés  par  la  ferveur  du  Saioft 
Efprit. 

Heureufe  y vrefle ,  quand  elle 

ne  vient  que  par  la  fexveur  du 

divîn  amour  :  yvrefïe ,  dit  faint 

l!f^*.'»  Auguftin ,  qui  ne  fait  pas  tomber 

le  corps ,  mais  qui  le  conlacre 

&  qui  le  foûtient  :  y  vreflTe  fublî- 

mc,  qui  n'aliène  l'efprît  de  Thonh 

me ,  que  pour  détruire  &  pour 

abforber  en  lui  tout  ce  qu'il  a 

contra^é  de  groffier  &  de  ter- 

reftre  ,  par  le  corps  de  chair 

auquel  il  eft  attaché  ,  &  qui  le 

fait  pafTer  dans  un  ordVe  fupé- 

rîeur  â  Thumanîté ,  puifqu'elJe 

le  rend  digne  de  participer  à 


four  la  Pentechte:  251' 
Tprît  de  Dieu ,  qui  eft  un  Ef. 
c  de  ferveur. 

Afpirez  tous  les  jours  à  ce 
înlieureux  écac ,  &  croyez  que 
:te  grande  ferveur  que  Its 
nôtres  ont  eue  par  kifufion , 
us  pouvez  l'obtenir  du  même 
prit ,  fi  vous  la  demandez  avec 
mêmes  difpofîcions  de  cœur, 
mme  vous  pouvez  Tâcquérir , 
ec  les  fecours  de  la  grâce  ^  par 
tre  fidélité  à  aimer  Dieu  dé 
at  votre  cœur ,  de  ti^te  votre 
le  &  de  toutes  vos  Torces. 
Pour  vous  en  faire  concevoir 
as  d'eftime,  &  en  même  tems 
us  d'envie  de  l'acquérir ,  fai- 
s-vous-en une  haute  idée ,  con- 
rme  à  celle  que  les  Saints  Pe-  t>  -^^ 
s  nous  en  ont  tracée  %  idée  /.  xo* 
autant  plus  fidelle  ,  qu'ils 
oient  eux-mêmes  tout  embrâ- 
s  de  cette  ferveur.  Ils  noxxs  "^^i^iàjâc 
ifent  que  cette  ferveur  eft  un 
mouvement  furnaturel  de  Tâme^ 
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qm  rend  inceflàmmçnc  a  ^unîf 
a  Dieu  par  amour  ,  &  qui  of 
peut  rien  Ibuffrir  entre  fon  cœur, 
&  celui  de  Dieu  qui  puîile  em« 
pêcher  leur  parfaite  union  ;  c'efl; 
un  feu  divin  ,  c'eft  une  flamme 
toute  célefte  ,  fortie  du  Saine 
£fprit  ^  comme  de  fon  foyer ,  & 
de  fa  fournaife ,  qui  eft  dans  un 
mouvement ,  dans  une  agitation 
continuelle,  &  dans  un  état  vio* 
lent ,  jufqu  a  ce  qu'elle  poiïede 
pleinemfiat  l'adorable  objet  quV 
elle  aim^&  qui  la  rend  propre 
&  courageufe  à  entreprendre  & 
a  exécuter  tout  ce  que  Dieu  lui 
ordonne  pour  fa  gloire  ^  quelque 
difficulté  qui  s'y  rencontre  ^  fans 
jamais  fe  relâcher,  ni  fe  décou- 
rager ,  quelque  chqfe  qui  lui 
arrive.  Faites  à  préfent  un  fé- 
rîeux  retour  fur  vous-même , 
&  voyez,  fans  vous  flatter,  fî 
vous  refTemblez  à  ce  portrait. 
Heureux  encore  fî  vous  travail^ 
lez  à  lui  reflfembler  ï 


four  ht  Pentèchte.      x  j^ 
Près  vous  être  formé  l'idée      j  |; 
de  refprît  de  ferveur  ,  il  Poznvj 
eft  encore  bon  de  vous  tracef. 
le  portraic  d'une  ame  qui  efl: 
ftûimée  de  cet  E^ric ,  pour  vous 
engager  de   lui  reflembler  ed 
toutes  chofes  :  le  voici  d'après 
les  Saints  Pères ,  il  eft  dîgnc  de 
lios  férîeufes  réflexions. 

Une  ame  ,  qui  a  reçu  l'efprît 
de  ferveur  après  l'avoir  long- 
tems  demandé ,  eft  toute  à  Dieu  j 
tout  ce  qu'elle  penfè  \  tout  ce  > 
qu'elle  défîre  ,  tout  ce  qu'elle 
dit  )  tout  ce  qu'elle  fait  ^  en  un 
mot,  tout  ce  qui  la  compofe,  fe 
fent  de  cette  ardeur  dont  elle  eft 
embrâfée.  Sa  mémofre  n'eft  oc- 
cupée que  de  l'agréable  fbuvenîr 
de  ce  qu'elle  aime  ,  &  elle  eft 
toujours  fermée  à  tout  ce  qui 
pourroit  rallentîr  ,*  &  dîftraîre 
ibn  amour  3  fon  efprît  ne  peut 
penfer  à  autre  chofe ,  &  il  fait 
confifter  tout  fon  plaiflr  dans  U 


\ 
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préférence  de  cet  adorable  oly 
]ec  3  c'eft  Ton  écade  ^  c'eft  fbn  li- 
vre ,  c'eft  Ton  encrerîen ,  c'eft  Ùl 
(ublitne  récréanon  s  &  toac  ce 
qui  l'en  détourne  loi  déplaît ,  & 
lui  eft  â  charge.  Son  cœur  ^tout 
brûlant  de  cette  divine  flamme, 
n'eft  attentif  qu'à  multiplier  les 
aâes  de  fon  amour,  tout  ienti'* 
ment  contraire,  ou  étranger  loi 
eft  un  fuppiîce ,  &  fon  ame  toQ* 
te  entière  eft  tellement  unie  à 
fon  Dieu ,  que ,  Semblable  à  Paul, 
elle  défie  toutes  les  créatures  de 
l'en  réparer.  Sa  bouche  ne  peut 
prcfque  plus  parler  que  de  DîeUj 
parce  qu'elle  parle  de  Paboûr 
dance  de  fon  cœur,  qui  Taîme 
uniquement. 

Rien  de  ce  qu'elle  voit ,  rîea 
de  ce  quelle  entend  dans  le 
monde,  n'eft  capable  de  la  tou- 
cher i  toujours  fur  fes  gardes, 
de  peur  que  le  moindre  fenti* 
ment  imparfait  ne  lui  échappe» 


four  Id  Pentechtr.      i  ^  j 
la  moindre  complàifance  vaoti^ 
\  daine,  la  moindre  parole  îndii^  ^ 

l  crête  forme  chez  elle  un  repro- 
5  che  fecret  j  elle  ne  fe  pardonne 
■■  pas  même  un  regard  curieux  fur 
lès  créatures  ,  s*il  n'eft  dîrîgé 
I  vers  le  Dieu  qu'elle  aime  ,  tant 
elle  eft  fur  fès  gardes ,  &  tant 
^  elle  a  peur  de  lui  déplaire  dans 
'   les  moindres  chofes. 

.  Elle  gémit  avec  Saint  Paul,  ,  .3, 
d  être  encore  lur  la  terre  ,  ion 
exil  lui  eft  à  charge  ,  mais  ks 
défîrs  enflammés  la  portent  in- 
.  ceflamment  vers  le  Ciel  :  qu'elle 
marche  ,  dît  faint  Bernard ,  ou 

qu'elle  garde  le  fîlence  j  qu'elle  ^^.Sl^"^* 
agifle ,  ou  qu'elle  fe  repofe ,  elle 
nes'éloîgne  jamais  delà  préfen- 
ce  amoureufe  de  fon  Dieu  :  fî 
elle  prie,  fes  prières  font  autant 
de  flèches  embrâfées  ,  qui  pat- 
ient les  nues ,  &  qui  pénétrent 
jufqu'au  cœur  de  Dîeu.  Ardente, 

fidelle  j  confiante ,  inébranlable 
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dans  l'ardeur  de  fon  amour,  é1Id[ 
iie  change  jamais  que  pout 
croicre^n  ferveur  j  elle  n'a  &jàt 
de  s'épuifer  par  un  fèul  eSbrc, 
elle  trouve  daûs  fon  cœur  des  £ 
refTources  qui  lui  produîfènt  tou-^ 
jours  de  nouvelles  ardeurs.  Failè 
le  Ciel  que  vous  reffemblîez  â  ce 

Jvor traie  ;  il  n'a  pas  un  trait  qot 
bit  au-deffus  de  vos  forces }  tra,- 
yàillez  fidèlement  ^  &  ce  iêra  le 
vôtre. 

S  É  N  T  I  M  E  N  S. 

QU'aî-je  donc  fait  ju/qu'i 
préfent  ,  ô  Efprît  adora-s 
hic  !  qu'aî-je  acquis  ^  quel  pro- 
grès ai -je  fait  dans  le  divin 
amour ,  &  dans  l'efprîc  de  fer- 
veur ?  J'en  ferois  à  préfent  toufS 
êmbrâlé  ,  fi  je  vous  avoîs  étà 
iîdéle.  Hélas  !  puis-je  me  flattery 
ô  Efprît  d'amour  &  de  ferveur  l 
de  vous  avoir  reçu  une  feule  fois 
dans  ma  vie^  ou  fi  je  vous  û  \ 
reçu  par  quelques  efforts  d'une  \ 


four  la  Péniechte.  i'5^ 
tîon  &  d'une  ardeur  pafla- 
,  ces  heureux  momens  ont 
'une  trop  courte  dur^e?  Jaî 
il  confervé  vos  dons ,  j*aî  fi 
cultivé  yo^  fruits  ,  votre 
àble  préfence  &  votre 
ir  ,  que  je  vous  aî  perdqi 
|u*auffi'tôt^  Ma  fragilité  ^ 
înconftançe ,  ma  diflipacioti 
on  penchant  pour  le  man-* 
*ont  enlevé  ce  premier  tré- 
quê  je  devoîs  conferyér  au^ 
ns  de  ma  vie. 
3m ment ,  ô  Efprife  de  bon*^ 
:  de  mîfériçordé  !  puis  -  je 
r  les  yeux  fur  le  portrait 
e  ame  fervente  ,  tel  qu'il 
t:  de  m'être  préfenté  j  &  en- 

cpnfîdérer  ma  tiédeur ,  ma 
été  &  ma  nonchalance?  Ah  ! 
t  comparaîfon  me  couvre  de 
bfion  &  elle  me  confond  ^ 
[le  pénétre  mon  ame  d'une 
crainte   d'être  à  préfenfc 

L  de  votre  >lboùche;*iadprâi 
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ble  ,  &:  d'être  un  jour  chafTé  <& 
votre  préfence  avec  ceux  qui  ne 
vous  ont  jamais  aimé,  pourfo*- 
bir  les  châtimens  ,  donc  vous 
menacez  les  tîédes. 

Maïs ,  ô  Efprît  d*amour  î  j'im- 
plore aujourd'hui  votre  divine 
mîférîcorde,  &  je  reconnoisque 
je  fuis  un  ingrat  &  un  infidei& 
Donnez,  Seigneur ,  de  vrais- gé* 
miflômens  a  mon  cœur ,  &  des 
larmes  à  mes  yeux  pour  pleurer 
ma  lâcheté  &  mon  ingratitude ^ 
jréfolu  de  les  expier  6c  de  les 
réparer  pendant  toute  ma.  via 
Détachez  ,  ô  Efprit  d'amour  !  dtt 
trône  célefte  que  vous  occupeZii 
une  de  ces  langues  de  feu ,  qui 
defcendirent  lur  les  Apôtres^ 
pour  fondre  toute  la  gîace  àt 
mon  cœur  ^  &  pour  l'embrâier 
de  l'efprît  de  ferveur  ,  qui  eft  le 
vôtre  i  ou  plutôt  def cendex  vous- 
même  ,  &  venez  faire  de  mob 

jCGCur  un  trône  qui  foie  digne  4c  ' 


font  la  Pentecbte.  ly^ 
▼ous3a1ors  îl  nerefpîrera  que  les 
fiammes  &  la  ferveur  de  votre 
divin  amour. 

FRUIT   DU  S.  ESPRIT. 

La  Modefiie. 

LA  Modeftîe  efl  un  des  plus 
beaux  ^  &  àts  plus  agréa- 
bles fruits  du  Saint  Efprit ,  par** 
ce  que  ,  non-feulement  il  orne 
le  corps ,  mais  aufli  parce  qu'il 
hourrit,  &  qu'il  embellit  Tame. 
C'eft  une  vertu  angélique,  qui 
régie  tous  les  mouvemens  exté- 
rieurs du  corps ,  6c  fes  poftures  ^ 
fes  geftes  ,  {ç.%  mouvemens  & 
Coures  fes  démarches  \  ^ui  con- 
tient dans  les  bornes  de  la  fagefle 
tous  les  excès  de  joye ,  qui  fe 
ihadére  dans  les  divertifTemens 
lès  plus  permis  j  qui  n^excéde  ja- 
inaîs  ,  ni  dans  les  paroles ,  qui 
font  toutes  penfées  au  poids  de 
cette  grande  vertu  ,  qui  eft  le 
jpoids  du  ^Sanduaire  ,  ni  même 
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dans  le  ton  de  la  voix  :  eom 
elle  ne  cherche  que  les  yeux 
Dieu ,  elle  n'a  garde  de  doni 
dans  Texcës  èts  parures ,  ni 
s'habiller  pour  s'attirer  les  ye 
des  hommes. 

'  De  plus  la  modèftie  édifie 
prochain  en  toutes  chofes. ,  e 
efl  la  gardienne  fîdelle  de 
chafteté,  l'amie  &  la  compag 
înféparable  de  la  prélence 
Dieu,  qui  en  eft  l'ame  &:  lem 

*  FUlh  ^^^'  f^Ion  ces  paroles  de  1  Ap 
'très  aux  Philîppîens  :  Que  vot 
modeflie  foit  connue  à  tous  1 
hommes  ^  car  le  Seigneur  eft  pi 
che  :  demandez-la  au  Saint  I 
prit,  &  nourriffez  votre  ame 
ce  fruit  précieux  ,  ôc  délicîei 
CQut  enfemble. 


pour  la  Perttechte,       %a\ 

^OUR  LE  DIMANCHE 

de  la  fainte  Trinité, 


ESPRIT   DE   FORCE. 
Pratique. 

FAîces  dans  la  journée  plu- 
Heurs  vifîces  au  faine  Efprîc, 
xpofez-lui  votre  foiblefïe ,  &:  de* 
nandez-luî  qu'il  vous  foucienne 
le  ^.  force ,  qui  eft  divine  :  &: 
]all  confirme  coût  ce  qu'il  a  opé- 
lé  en  vous  depuis  l'Afcenfîon , 
:feft«'â-dire  ,  toutes  les  grâces  ^ 
toutes  les  lumières ,  toutes  les 
iéfolations  &  tous  les  bons  fen- 
timens  ^  qu  il  vous  a  infpirés» 
hites-en  un  examen  ^  8c  une  ré-^ 
apitulation,  &  gravez-les  fi  pro* 
ibndément  dans  votre  mémoire  ^ 
lans  votre  efprît  &:  dans  votre 
œur ,  qu'ils  ne  s'effacent  jamais, 
'aites  lui-une  nouvelle  confécra- 
lon  de  touie  votre  perfonne, 
/  Partie.  L 


141  Conduite 

remerciez-  le  de  toutes  les  grâce 

3u'il  vous  a  faites  dans  ces  gran 
es  Fêtes  \  demandez-lui  pardot 
de  toutes  les  infidélités  que  vouî 
y  avez  commîfes  :  renouvelles 
toutes  les  réfolutîons*  que  vous  ] 
avez  formées ,  &  demandez-la 
qu'il  demeure  éternellemeni 
avec  vous. 

MÉDITATION, 

fur  l^Efpritde  Force. 

I.  TA  véritable  force  eft  Tappa 
I  /  nage  de  Dieu  feul  \  il  en  el3 
l'auteur  &  le  principe ,  &  Tôt 
n'eft  fort  que  par  lui  feul.  Il  \ 
non- feulement  la  force ,  mais  i 
eft  encore  la  force  ,  parce  qui 
eft  Dieu  j  &  Phomme  n'eft  de  lui 
mcme.quefoiblefîedans  fo.n  êtrt 
moral  ,  auffi-bien  que  dans  foi 
être  naturel  \  nous  n'avons  qiK 
trop  d'expériences  de  notre  e» 
trême  foiblefTe  \  nous  ne  la  rç| 


>  IK  T. 


fùur  la  Penteclte.  245 
'  entons  que  trop ,  pour  n'en  pas 
convenir  $  c'efl:  ce  qui  nous  doîc 
fairedîre,avecleRoi  Prophète:  ^f^^* 
Seigneur ,  je  vous  aimerai ,  parce 
que  vous  êtes  ma  force.  Le  Sei-  p/<i/,  i 
rneur  eftma  force  &  ma  gloire , 
il  eft  devenu  mon  falut. 

C'eft  particulièrement  au  Saint 
Ëfprit ,  à  qui  la  force  eft  attri- 
buée^ &  lEglifc  dans  ce  faint 
temps  le  reconnoît,  &  le  répète 
fouvent  dans  Tes  facrés  Canti- 
ques }  tantôt  elle  lui  dit  :  Efprit 
faint ,  fans  vous  Thorame  n'eft 
que  foiblefTe ,  &  il  n'y  ^rien  en 
lui  i  tantôt  vous  qui  êtes  une  for- 
ce éternelle ,  afFermiflcz  nous  & 
guériffeznos  infirmités.  En  effet,  ^falm.  \ 
nous  n'avons  de  force  &  de  vie, 
que  ce  que  cet  adorable  Efprit 
nous  en  donne  ;  parce  que  de  la 
même  manière  que  notre  corps 
n'a  plus  de  force  ,  dès  qu*îl  eft 
deftitué  de  l'efprit  qui  Tanîme ,  ÔC 
qui  le.  foucient ,  de  même  notre 

Li) 
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ame  eft:  fans  force  &  fans  vie ,  dès 

qu*elle  eft  privée  de  rEfprît  de 

Dieu. 

Lçs  Apôtres  furent  revêtus  de 
cet  Efprît  de  force  le  jour  de  la 
Pentecôte ,  &  il  ne  leur  falloîc 
rien  moins  qu'une  plénitude  de 
cet  Efprit  de  force ,  pour  combat- 
^  tre  avec  autant  de  courage  &  de 
fuccès  y  qu'ils  l'ont  fait  contre 
toutes  les  puiflànces  de  la  terre  ^ 
&  de  l'enfer. 

Pour  en  être  perfuadé ,  compa* 
rez  \qs  Apôtres  avant  la  deicente 
du  Saint  Efprît,à  ce  qu'ils  étoienc 
après  l'avoir  reçu  :  auparavant 
ils  étoient  foîbles  comme  les  au- 
tres hommes ,  &  ils  n'avoient  que 
des  vertus  timides  &  tremblan- 
tes }  encore  ne  les  pratîquoient* 
ils  que  d'une  manière  humaine 
&  très  imparfaite ,  &  ils  fuccom- 
th.  14.  boient  à  la  moindre  tentation.  La 
voix  d'une  fîmplc  fervante  fie 
trembler  Pierre ,  malgré  fes  pro- 
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teftations  de  fidélîcé  »  &  lui  fît 
corametcre  une  infidélité  criante 
contre  le  nieilleur  de  tous  les 
Maîtres  :  tous  les  Apôtres  prirent  Màith.  ut: 
honteufement  la  fuite  dans  le 
Jardin  des  Oliviers  ^  au  Heu  de 
défendre  Jefus-Chrift  :  mais 
après  qu*ils  ont  reçu  le  Saint  Ef- 
prit,&  qu'ils  ont  été  revêtus  de 
îà  force^  ils  combattent  en  héros  $ 
ils  affrontent  les  fupplices  les  plus 
atroces  s  ils  s^expofent  à  la  mort 
la  plus  cruelle ,  &  ils  font  trem* 
blcr  \ts  tyrans. 

Vous  étiez  foîbles  ,  comme 
eux  avant  la  grande  Fête,  le  reC* 
peft  humain ,  la  vanité ,  la  corn- 
plaifance ,  Pamour  du  monde  ou 
de  vous-même  vous  ont  peut-être 
fait  commettre  bien  Ats  fautes. 
Vous  devez  à  préfentêtre  forti- 
fiés î  heureux  fi  vous  l'êtes  aflTez 
pour  ne  plus  vous  laîffer  entraî- 
ner à  votre  foîbleffe  &  à  votre 
fragilité  j  foyez  fidèle ,  généreux 

L  iîj 
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&  attentif  à  renouveller  votre 
efprîc  de  force ,  &  à  le  demander 
au  Saint  Efprît. 

LA  force ,  félon  les  hommcfs, 
eft  une  vertu  morale  quî 
fait  les  héros  du  nionde  ^  mais  h 
force ,  félon  Dieu ,  eft  un  Don  du 
Saint  Efprît ,  &  une  vertu  chré- 
tienne qui  fait  les  héros  de  la  Re« 
lîgîôn. 

Elle  eft  également  éloignée  de 
la  timidité  &  delapréfomptionî 
&  comme  elle  n'entreprend  rien 
que  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour 
le  falut  de  celui  qui  la  pofFéde 
ou  pour  celui  du  prochain,  & 
qu'elle  l'entreprend  avec  fagede 
&  avec  courage ,  elle  ne  fe  défiftc 
jamais  qu'elle  n*en  foît  venue  à 
bout ,  &  elle  ne  s'effraye  jamais 
ni  des  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent ,  ni  des  menaces  qu'on  lui 
fait,  ni  de  la  rigueur  ,ni  de  la 
longueur  du  travail. 

Comme  les  plus  grands  périls 
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lès  foufFrances  &  les  perfécutions 
ne  font  pas  capables  dé  Tabattre , 
encore  moins  de  la  détourner  du 
bien  qu'elle  a  entrepris,  auffi  les 
louanges ,  les  careffes ,  &  les  plaî- 
iSrs  ne  font  pas  capables  de  la  fai- 
re nk)llir,  encore  moins  de  la  cor- 
rompre. Elle  ne  craint  pas  ceux  Manh  lo. 
qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps^ 
&  qui  n'ont  aucune  puiflance 
fur  rame, elle  craînt  feulement 
celui  qui  peut  tuer  5c  le  corps  5c 
Tame:  elle  eft  tranquille  au  mi-, 
lieu  des  tempères  ,  &  immobi- 
le comme  un  rocher  au  milieu 
àes  flots,  fidèle  au  milieu  des 
foufFrances  &  des  perfécutions  : 
celui  qui  la  pratique  peut  fe  flat- 
ter que  le  Saint  Efprit  qui  efl  un 
Efprît  de  force, efl  au  milieu  de 
fon  cœur ,  qui  le  foutient ,  qui  Ta- 
ûime  &  qui  ne  l'abandonne  ja* 
mais  ,  pourvu  qu*il  lui  foit  fî-* 
déle. 

Si  jamais  vous  avez  eu  befoîn 

Liv 
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de  force,  c^cft  dans  ce  grand  jouf, 
que  vous  devez  regarder  comme 
le  couronnement  de  tout  ce  qiae' 
vous  avez  fait  en  Thonneur  du 
Saint  Efprit  &  de  toutes  les  lu- 
mières, de  toutes  les  grâces  ,de 
toutes  les  infpirations  &  de  tous 
\ts  fèntimens  que  vous  en  avez 
reçus  depuis  l'Afcenfion. 

Vous  avez  été  fans  doute  éclâi- 
lé  dans  vos  méditations  ,  vous 
avez  été  favorifé  d'infpirations 
&  de  bons  mouvemens.  Vous  de- 
vez avoir  formé  des  projets  & 
des  réfolutions  de  réformer  vo- 
tre efprit  &  votre  cœur  ^  de  me- 
ner une  vie  plus  fervente,  plus 
morte  au  monde ,  plus  religîeufe , 
&  plus  appliquée  à  Dieu.  Vous 
avez  reçu  beaucoup  de  grâces,  fi 
vous  avez  été  fidèle  aux  faintes 
pratiques  qui  vous  ont  éçé  pré- 
fentées  :  d'ailleurs ,  les  réflexions 
que  vous  avez  faites  fur  votre  vie 
paûTée ,  vous  offt  dû  convaincre 
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de  Votre  excrême  foîblefle ,  de 
votre  fragilité ,  &  de  votre  in- 
conftance  dans  le  bien  t  vous  (en- 
tez ,  par  conféquent  l'extrême 
befbin  que  vous  avez  de  PËfprît 
de  force,  pour  vous  foutenir  con* 
tre  les  tentations  de  décourage- 
nient ,  &  contre  le  relâchement 
dans  lequel  vous  êtes  déjà  tom- 
bé ,  malgré  vos  réfolutions. 
Demandez-le ,  dans  ce  dernier 

{*our  au  Saint  Efpric  avec  toute 
^ardeur  dont  vous  êtes  capable  ^ 
travaillez  à  l'acquérir ,  à  le  con- 
ferver^à  l'augmenter, &  à  le  re-» 
nouveller  tous  les  jours  de  votre 
vie:  car  fi  vous  aviez  le  malheur 
de  retomber  dans  vos  même^  foi* 
blefles  &  dans  vos  langueurs, 
après  tant  de  lumières ,  de  grâces 
&  de  fentîmens ,  vous  vous  atti- 
reriez fans  doute  un  terrible  châ- 
timent. 


^«; 
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SÊNtlMEKS. 

LA  grande  Fcce  le  pafle , 
mon  ame  !  heureuiè,  (iell 
pouvoic  être  pour  vous  une  fêt 
ecernclle  ^Sc  u  vous  pouviez êti 
pendant  toute  votre  vie  pénétré 
des  bontés  infinies  du  S.  Efpric 
éclairée  de  Tes  lumières,  condui 
te  par  fes  înfpiratîons ,  embrâfé 
de  Ton  amour ,  &  foutenue  pà 
cet  Èfprit  de  force.  Demande? 
vous  donc  à  vous-même,  fi  vou 
l'avez  reçu ,  fi  vous  êtes  rempli 
de  fès  Dons ,  Se  nourrie  de  fe 
fruits  exquis  &  délicieux.  Ce 
Efprît  de  force  a-t-il  pris  telle 
ment  pofleffion  de  votre  coeur 
que  vous  ne  retombiez  plus  daa 
vos  mêmes  foibleffes  ?  ferez-vou 
dorénavant  obéïffanteà  fa  voix 
*.&  facile  à  mettre  en  mouvemeni 
par  la  moindre  de  fes  infpîrations 
votre  efprît  eft-îl  éclairé  par  cei 
Efprit  de  lumières  ?  ces  langue 
de  feu  ont-elles  purifié  &embrâ 
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lï^otre  cœur  ?  &  votre  langue 
jMcrlera-t-elle  dorénavant  le  lan- 
gage d'une  ame  qui  n*a  à^s^  défif  s 
que  pour  le  Ciel  ?  avez  vous  fenci 
cefouBe  dîvîn  /  &  vous  a-t-îl  rem- 

!|lide  ces  grâces  fandlifîantes ,  5c 
ûr-touc  de  ces  grâces  de  force  ^ 
qui  font  le  caradère  &  Torne- 
ment  de  cas  âmes  généreufes  & 
fidelles ,  que  rien  ne  peut  abat-» 
tre»  nî  décourager. 

Je  n*ofe  m*en  fliater ,  ô  Efprît 
de  force  &  de  bonté  tout  enfem- 
ble  !  je  n'ai  que  trop  d'expérîen-- 
ces  de  ma  légéreté^de  mon  încon- 
ftance  &  de  ma  foîblefle ,  pour 
ne  me  pas  défier  de  mes  plus  fer- 
mes réfolucîons ,  puîfque  j*àî  été 
prefque  toujours  infidèle.  Mais , 
ôEfprit  de  force,  fourenez-moî  î 
fortifiez-moi  contre  moi-même^ 
je  fuis  plus  foible  que  le  rofeau  ^ 
)lus  fragile  que  le  verre,  plus 
éger que  le  vent,  &  je  ne  me  con . 

fie^u*en  vous  feul ,  parce  que  je 
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ne  puis  faire  aucun  fond  (or  moi- 
même  :  agiflex  tout  en  moi ,  ab 
forbez  ,  détruifez ,  anéandfTez, 
confumez  par  le  fea  de  votre 
amour ,  tout  ce  qui  vîm  de  mon 
humeur  ,  ûxct  ma  légèreté  & 
mon  inconftance,  guériffez  ma 
foiblefTe  ,  attachez-moi  a  voos 
par  des  liens  indifTolubles  &  écer^ 
nels  y  commandez  ôc  régnez  en 
moi  dans  le  temps ,  afin  que  je 
puîfle  vous  pofféder  dans  Téter- 
nîcé.  Ainfî  loit*îl. 

FRUIT  DU    S.  ESPRIT 

Xa  Continence  (jr  la  Chafieté 
Oîlà  les-  deux  fruits  du  S. 


V 


Efprit  qui  nous  reftent ,  & 
qui  ne  font  pas  moins  nécefïàîres 
pour  nourrir  notre  ame  ^ni  moins 
délicieux  que  les  premiers.  Il  faut 
les  réunir  à  caufe  de  la  grande 
liaifon  qu'ils  ont  enfemble. 
La  continence  eft  une  vertu 
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auftére  ,  qui  renonce  à  tous  les 
défîrs  déréglés ,  &  qui  fe  prive  de 
tous  les- plaifîrs  fenfuels  :  c'eft, 
dit  S. Bernard,  un  amour  jaloux,  v.nmn 
qui  veut  fe  conferver  pour  Dîeu  ^^^ 
feul  dans  une  pureté ,  &  dans  une 
încégrîté  parfaîte  \  mais  ce  fruit 
précieux  en  produit  un  autre  qui 
en  fait  la  perfedion ,  c'efl  la  chai^ 
teté  9  qui  efl  une  vertu  plus  angé« 
lique  qu'humaine ,  quî  conferve 
le  corps  &  Tame  de  toute  fouil-^ 
lure,&quî  fait  régner  la  pureté 
dans  Tun  &  dans  raucre,&  qui 
s'efFraye  de  la  moindre  penfëe 
contraire  à  cette  grande  vertu. 
-Par  elle  ,  le  corps  paffe  ,  pour 
ainfi  dire ,  dans  un  ordre  fupé- 
rîeur  à  la  chair  j  en  approchant 
de  la  nature  Angélique, il  devient 
un  vrai  temple  du  Saint  Efprit , 
quî  eft  Tauteur  &  le  principe , 
comme  il  eft  le  Rémunérateur 
de  lachafteté.  Redoublez  vos  ar- 
deurs pour  demander ,  pour  ob- 
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tenir ,  pour  conferver  ,  &  pour 
perfedîonner  en  vous  ce  double 
ffuît  du  S.  Efprît, 

/V»  ^tf  la  Conduite  de  la  PenucSfer 
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APP  ROBAT  ION. 

J'A  I  lu  par  Tordre  de  Monfeî* 
gneur  le  Garde  àt%  Sceaux , 
un  Manufcrjc  qui  a  pour  tîire  : 
Conduite  ^our  fajfer  Jaintemeiit  le 
temps  de  la  Pentecôte  de  fuis  i^Af 
cenfion  jufqu'k  la  Trinité  ,  &c« 

A  Paris  le  ii  Août  172?. 
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JB  r   s  EN  T I  M  ENS 
PASSER  SAINTEMENT. 

;     L'OCTAVE 

D  U 

rii?î?   5.    SACREMENT, 

■    i  .      '  ■  ■  '  .'■■■■ 

PRÉPARATION. 

Repahez-vous  ,  6 
mon  ame  !  à  célébrer 
dignement  la  grande 
fête  du  Corps  &  du 
Sâii'g  de  Jefus-Chf  îft ,  fi  propre 
i'réveiller  en  vous  les  fentimens 
de  foi ,  de  religion  &  d'amour  : 
a{>j)fiquez^vous  donc  pendant 
çeÉtriaîrite  Odave  à  réparer  par 
dès  âdbrations  fréquentes  & 
//.  Partie.  A 
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pleines  de  refped  &  de  ferveur  4 
les  lâchetés ,  \t^  irrévérences  & 
les  dîffipations  donc  vous  vous 
Tentez  coupable  pendant  Tan- 
née ,  envers  la  divine  £ucharif. 
tîe ,  foît  lorfque  vous  avez  ailîfté 
au  Sacrifice  de  nos  Autels  ,  où 
cette  Viâime  non  fanglante 
étoît  immolée  pour  votre  amour, 
foît  lorfque  vous  Têtes  venue 
adorer  avec  le  peuple  dans  les 
grandes  folemnîtés  pendant:  qu'- 
elle étoît  expofée  à  vos  yeux, 
folt  lorfque  vous  Tavez  rë^ûé 
par  la  Communion. 

Retirez-vous ,  pendant  cet» 
Oâave,  des  Compagnies  mon- 
daines où  Ton  ne  parle  pas  de 
Dieu.  Soyez  folitaîre  avec  Jelus 
folitaire  ,  gardez  le  filence  ex- 
térieur  &  intérieur ,  fi  vous  vou-i 
lez  que  Jefus  expofé  fur  nos  Au- 
tels parle  à  votre  cœur  ;  établir- 
iez dans  ce  faint  tems  votre  de- 

■ 

meure ,  autant  que  vous  le  pour*. 
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pour  le  S.  Sacrement.  f 
Tçz ,  aux  pîeds  des  Autels  où  Je- 
fiis-Chriftréfide  5  &  tout  le  tems 
que  vous  n*y  ferez  pas  ,  dites- 
vous  à  vous-même  :  Mon  Sau-* 
veur  &  mon  Dieu  eft:  expofé  à 
ce  moment  dans  Ton  Sanftuaire, 
où  il  m'attend  ,  &  où  il  «m'ap- 
pelle ,  pour  recevoir  les  hom- 
mages &  les  adorations  que  je 
lui  dois  ,  pour  me  combler  de 
/es  grâces ,  pour  m'embrâfer  de 
fbn  divin  amour. 

Ne  perdez  rien  des  grâces  at- 
tachées à  ce  grand  Sacrement^ 
çecevez  avec  une  faînre  avidité 
toutes  les  bénédidions  qui  cou- 
lent inceflamment  du  Corps ,  du 
Sang,  de  rEfprît,  du  Cœur ^  de 
TAine  &  de  la  Divinité  de  Je- 
fus-Chrift  pendant  qu'il  eft  ex- 
pofë  5  &  perfuadez-vous  que  cet 
adorable  Sauveur  peut  avoir 
attaché  votre  entière  conver- 
sion à  une  des  vifîtes  que  vous 
lui  rendrez  pendant  ce  faine 
tcms.  ^ij 
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Faites  atrention  que  Jel 

Chrift  qui  eft  le*  vrai  foleîl 

juftice ,  va  paroitrç  expeyfé  à 

yeux  ,  allez  ciiefcheT' (es  d^ 

rayons  ;  que  c'eft  utr  Dieu 

va  réfidçr  fur  fesAtitcte  ,  a 

Tadorer  j  quc'c'èft  un-  Sau^ 

qi»i  va-  réitérer'  &  renouvc 

Vôtre  rédemprioB  ,  allez  ré|p 

dre  à  ks  -bontés  j  quex*eft  vi 

Souveraiti  qui  va  paroître 

fon  Trône  de  grâces^,  aller  t 

les-,  jours-  luL  faire  votre  c€ 

quec'eft^  uû  époux  qui  va-< 

traéleravec  vous  une  gtorî( 

aHiance-,  alle^-'lui  marquef 

empreffemtns  $  que  c'eft  un 

qui  va-vous  donner  mille  cér 

gaages  de  tendreifes  ,  allei 

marquer  les  vôtres,  &  lui  ou 

vetce  cœur  ;  que  deft  une  v 

jn^  qui  va  s'immoler  tous 

jxMirs  pour  vous ,  allez-vous  f 

vîâime  avec  luî>,  que  c*eft'e 

y^rà'àWm  folîraire  ,*  qui  veut 


four  le  S.  Sacrement,  ^ 
feal  à  feul  avec  vous ,  parce  qu*îl 
fous  aiœe  ,  allez  lai  consacrer 
fotre  folicude  &  profiter  de  la 
fieme. 

;  j  Préparez -vous  à  recevoir  les 
bmieres  &  les  ardeurs  de  ce  (o^ 
Ul^âe^î^ftice ,  il  va  fortir  de  la 
Méc^quile  cachet  c'eft-à-dire, 
èi  Taberoade  où  il  eft  enfer- 
né  ypoar  briller  fur  nos  Autels  t 
faîtes  <ea(br te  que  quand  il  def- 
(Kndra  de  cet  Autel  pour  venir 
k  renfermer  dans  le  tabernacle 
6:  dans  le  iaoâiuaire  animé  de 
»otre  cœur  par  la  faînte  Com- 
ttunion ,  il  y  porte  avec  foi ,  Se 
qdll  répance  de  nouvelles  lu- 
mières éc  de  nouvelles  fiâmes. 

Préparez  -  vous  à  venir  tous 
les  jours  vous  profterner  aux 
pieds  des  Autels  pour  adorer 
fcfus-Chrîft  ,  &  reffou venez* 
trous  qu'il  lui  faut  des  autels  8c 
les  aaorateurs  qui  l'adorent  en 
?rprit  &  en  vérité ,  parce  -qu'il 

A  iij 
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efl  un  Dieu ,  &  un  Dieu  tonc- 
CuifTant ,  quoique  la  Divioicé 
Toit  cachée. 

Préparez  -  vous  à  venir  mar- 
quer vos  réconnoidances  à  ce 
divin  Sauveur  qui  a  brifé  vos 
cliaînes ,  qui  vous  a  racliecé  de 
la  more  par  la  iîenne }  6c  à  ve- 
nir reconnoître  &  adorer  fur 
cet  Autel ,  ce  même  Sang  qui  a 
été  répandu  ,  Se  cette  même 
Chair  qui  a  été  déchirée  pour 
votre  amour ,  &  qui  font  Tun  & 
Paucre  Tinflrument  de  votre  ré- 
demption. 

Préparez-vous  à  faire  affidue- 
ment  votre  cour  à  cet  augufte 
Souverain ,  qui  eft  le  vôtre  ^  & 
à  lui  rendre  vos  hommages  fur  ^ 
le  Trône  où  il  va  être  placé  ^  & 
refTouvenez- vous  qu'il  lui  faut  i 
un  trône  6c  des  hommages  qui 

{partent  du  cœur ,  parce  qu'il  eft 
e  Roi  des  Rois  ^  6c  le  Roi  des  ^ 
cœurs» 


four  le  S.  Sdcrement.  7 
Préparer  -  vous  à  paroître  au 
feftîn  nuptial  de  cet  Epoux  ce- 
lefte,  qui  eft  encorp  le  votre; 
allez -y  avec  toute  l*ardeur  & 
touc  remprefTement  donc  vous 
ères  capaole  ,  puîfqu'îl  vous  în- 
vîte ,  &  qu'il  l*a  préparé  lui-mê- 
ime  pour  vous  5  mais  n'y  paroif- 
fez  pas  fans  avoir  la  robbe  nup- 
tiale^ &  n'entrez  pas  dans  TE. 
eliiè^qui  eft  la  falle  du  feftîn, 
lans  lui  dire  avec  autant  de  vé- 
rité que  le  Prophète  -.Mon  cœur 
eft  préparé ,  Seigneur ,  oui  mon  P/i/m*  ss* 
cœur  eft  préparé, 
•  Préparez-vous  à  aller  rendre 
à  cet  îlluftre  ami,  dont  l'amitié 
vous  fait  tant  d'honneur  ,  de 
fréquentes  vifites ,  avec  une  en- 
tière confiance  &  une  parfaite 
ouverture  de  cœur  -,  découvrez- 
lui  corifidemment  toutes  vos  mi. 
féres  &  tous  vos  befoins  5  fuîvez 
ks  avis  en  touc  ,  puifqu'il  eft  le 
plus  éclairé ,  le  plus  fage ,  le  plus 
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fendre  ,  je  plus  Mé\t ,  le  ||u§ 
çonftâQt ,  le  plus  parfait ,  &:  p^ 
conféquepit  \p  plus  aimable  ^fle 
tous  les  amîs. 

Préparez  -  vous  à  aller  toRi 
les  jours  prendre  id^rXAVi  facrL 
iîce  de  cette  Vidime  ,  vous  y 
4tes  întéreffé ,  puîfoqe  c'eft  poqr 
ypus  qu*elle  ej(l:  offerte  :  elle  a 
répandu  tout  fpn  iang  fur  leCaî^ 
vaîrp  poqr  yops  dpp.nerJia  yîe, 
ici  elle  eft  non  fanglante  ,îl  eft 
vrai ,  mais  elle  n'eic  pas  moijis 
pinjffànçe  j  &:  elle  roffre  înc^ 
lamment  au  Père  çélefte  pour 
îippaîfer  facqlér.e^^  poux  ypus 
qtftqnir  de  .nouvelles  .gr^ççs. 

Ne  piapquez  pa^s  e.nnn  de  foj> 
tir  ^tous  les  jours  de  votre  piaî- 
fon  ^faps  fortîr  de  voïre  fçjitjudjjj 
intérieure  ,  poqr  allçr  rçn^ffi 
vos  devoirs  à  ce  divin  SpUt^i^ç» 
&  lui  dejp^n4er  dçs  gra;Cçs  ppi^r 
vous  fovitenjr  dans  votre  fplîtu- 
Je,  à  la  liii  off^r ,  à  la  lui  ççfe 
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icrer  :  pour  vous  y  nourrir  foi- 
Ës-y  une  amp^le  pcoyifio»  de 
:ecte  mane  célefte ,  quil  eft  lui* 
n6me ,  qui  fioarrit ,  non  le  corps, 
pais  i^aiiie  caliez  auffi  vous  y  dé* 
Ëritérer  par  cette  four  ce  dTieaa 
rnne  (}ui  rejaillit ,  &  <}m  emporte 
aux  wài  ^o  t>oivenc  &  qui  en 
bac  attelés  jufqu'à  la  vie  éter« 
ndle. 

Affiftez  tous  les  jours  au  Sa^ 
prifice  du  matin  de  cet  Agneati 
Ëtns  tache  ^  qui  eft  immolé  pour 
70S  péchés  ,  dont  la  chaire 
eft  le  plus  délicieux  de  tous  les 
alimçns  ,  &  le  fkng  le  plus  a- 
gréabie    de  tous  les    breuva-* 

Mais  ne  négligez  pas  auffi  le 
Vérifiée  du  foir ,  qui  eft  un  fa- 
crifice  de  louanges  &  d'aâ^on< 
it  grâces  5  aflîftez-y  avec  tant  de 
foi ,  tant  de  refpeâ:  &  tant  de 
ferveur  ,  que  vous  puiflîcz  en 
lemponer  toutes  les  bénédic*- 
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tions  dont  vous  avez  befom  8d 

donc  il  efl;  la  fource. 

Entrez  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur avec  un  profond  refpeâ; , 
^'  ^^'  &  entrez-y,  comme  le  Prophète, 
avec  un  efprît  de  facrîfice  ^  en- 
trez-y  conime  Jefus-Chrift  mê- 
me, quî  s*ofFre  inceflammenten 
facrifice  à  Dieu  Ton  Père  pour 
nos    péchés  j    rendez  -  lui  fa- 
crifice pour  facrîfice ,  vous  le  lui 
devez  5  facrifiez  lui  votre  corps  ^ 
votre  efprît  3  votre  cœur ,  votre 
ame  &  toute  votre  perfonne  j  ou 
plutôt  efforcez  -  vous  ,  par  un 
amour  généreux  ,  de  ne  faire 
qu'un  même  facrifice  avec  lui. 
Prenez  pour  modèle  de  vos 
*"  adorations  les  Séraphins  ,  qui 
ne  quittent  jamais  le  Trôné  de 
ce  Tout-puiflant  ,  ni   dans  le 
Ciel ,  nî  fur  la  terre  \   priez-les 
qu'ils  vous  faflent  part  des  ar- 
deurs qui  les  embrafènt  pour  ce 
Dieu  fi  digne  d'être  aimé  ;  allez 


pour  le  S.  Sacrement.  ,  ir 
plus  loin  ,  prenez  Jefus  -  Chrîft 
pour  vôtre  modèle ,  unîflez-vous 
a  fes  adorations  ,  commencez 
par  l'adorer  5  enfuîte  adorez  le 
Père  célefte  comme  lui ,  avec 
lui  &  par  luî. 

'-  Paroifféz  tous  les  jours  dans 
le  Sanduaîre  où  Jefus  -  Chrîft 
rtipofe  ,  avec  un  corps  profter- 
ûç,  un  "efprit  recueilli  ,  &  un 
cœur  tout  brûlant  d*amoùr ,  de- 
vant ce  Dîeu  de  majefté,  qui  eft 
la  pureté  même,  un  pur  erprk, 
un  Dîeu  d*amour  ,  un  feu  con- 
fumant  dont  le  Trône  n'eft  que  2)4».  7; 
de  flammes  &  de  feu. 

Exercez -vous  en  fon  adora- 
ble préfence  â  produire  tantôt 
des  aftes  de  foi  fur  cet  incom-"^ 
préhenfible  myftére ,  tantôt  d'ef- 
pérance  des  biens  éternels  dont 
il  eft  le  précieux  gage  ,  tantôt 
d'amour  en  vers  cet  Epoux  (î  faînt 
&fî  aimable^  qui  vous  a  aimé 
le  i^emier ,  &  qui  vous  dorine 

ui  vj 
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ici  des  preuves  &c  des  gages  d'utt 
aiAour  éternel  :  &;  u  ce  piça 
de  bopté  vous  parle  U  vous  fait 
ientîr  fa  divine  préfence ,  écou- 
tç2L-le  eç  fîlepce ,  §c  livrez- vous 
tout  entier  au  fentimeQ,t  exquts 
4'f^ùQ  divinité  qui  yous  parie  U 
<|uî  vous  touche. 

Mais  fi  vous  aviez  Iç  malheur 

de  tpfnbef  daps  T^op^^  >  ^  Y^ 
trç  efpr^t  dçyçpQÎjc  tt^rile  :'  ^ 
yojrre  cqeui:  feç  cpmrne  la  pîçrrjç 
du  dçferf  ejupréfence  d*un  Dieii 
il  aijsnable  ,  humiliez-ypus ,  ac- 
culez vous ,  gémîfljç?w  copnrpe  la 
colombe  i  plaîgqez-vcvus  aniou: 
teufemeot  4  Dieu ,  comme  \p  Roi 
Prophète ,  qui  fe  regardoit  com- 
me unç  bççe  4?  charge  devant 
celui  qu'il  reconnoîiToît  ailleurs 
comme  la  fourcç  dçs  ^\is  agréa- 
bles &  des  plus  innocens  plai^ 
firs ,  §c  tâchez  d'y  fuppléer  par 
les  (ençimens  qui  fuivenc  ,  &  que 

Yous  ne  deyez  regardes:  que  cqix): 


four  le  S.  Sacrement.  15^ 
Ine  des  fupplémens  à  votre  foi-* 
blefle  s  c*eft  en  quoi  confifteroncf 
toutes  vos  pratiques  pendant 
cette  fâînte  Oâave ,  Jeiiis  dansi 
le  Saine  Sacrement  fera  Tunique 
ob^et  de  votre  efprit  &  de  votre 


cœur. 


d»^NI»<<P»l%»-*i<fcH  P  ■  I  If  I  ■■»  ■  M  ■  !■  I 


prière  â  Jefus  folitaire  dans  le 
S.  Sacrement  de  f  Autel. 

m 

J*Entens  votre  yoîx  au  fond 
de  mon  cœur ,  ô  divin  Sau- 
veur \  ^  divin  folitaîre ,  qui  fem- 
ble  fortir  de  cp  Tabernacle .  & 
qui  itn'^ppelle  aux  pieds  de  vos 
iainjts  Autels  p^nd^nt  que  vous 
y  ràide^',  &  que  yoijs  y  êtes 
çxpplé  a  mes  yeux. 

Jj;  fèns  que  vous  m'y  attirez 
comme  à  une  fçavante  &  divine 
ècofe  de  filence  ,  de  retraite  , 
de  îbiîtude  &  d'amour  ,  pour 
acbever  de  brîfer  toutes  les 
chaînés  qui  m'attaphçnt  encore 


Nt 
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à  la  créature  &  à  moi-même ,  au 
préjudice  de  l'amour  unique  que 
je  vous  dois ,  pour  achever  en 
moi  le  grand  ouvrage  de  ma 
çonverfîon ,  pour  mettre  le  fceau 
à  ma  perfedîon  ,  que  je  n'ai  que 
trop  négligée  jufqu^à  préfenc  y 
&  pour  m'unirinféparablement 
à  vous  par  les  liens  d*une  par-? 
faîte  charité.  .  ^ 

.  C*eft  donc  en  vain  ,  Seigneur, 
que  je  diffère  de  me  rendre  à 
Tattraît  puîfTant  de  votre  grâce 
qui  me  follîcite  ,  &  à  l*extrênie 
befoin  où  mon  ame  eft  réduite: 
j*obéîs  i  votre  voîx ,  je  vais  vous 
adorer,  vous  rendre  mes  hom- 
mages ,  vous  aîmer  &  m*unîr  à 
vous'dans  la  folîtude  myftérîeufe 
que  vous  gardez  pour  rameur 
de  moi,  danrle  Sacrement  ado- 
rable de  la  divîne  Eucharîftîe, 
ou  vous  vous  renfermez  tous  les 
jours  comme  un  prîfonnîer  vo-' 
lontaire ,  qui  n'a  point  d'atttre5 


four  le  S.  Sacrement,     i  j 
chaînes  qui  l*y  retiennent,  que 
celles  de  Ton  amour. 

Vous  y  êtes  donc  à  préfent  ô 
Mon  Dieu  \  pour  entendre  mes 
louanges  ,  pour  recevoir  mes 
adorations  ,  pour  exaucer  mes 
vœux ,  pour  parler  à  mon  ame , 
pour  éclairer  mon  efprît ,  pour 
embrâfer  mon  cœur  ,  pour  me 
làndifier  de  vos  grâces ,  pour 
m^animer  â  la  vertu ,  pour  fou- 
tenîr  ma  foiblefle  ,  pour  me  dé- 
tacher àQs  choies  fenfibles , 
pour  m*unîr  étroitement  à  vous , 
pour  me  nourrir  de  votre  pro- 
pre fubftance  \  c*eft  à-dire ,  de 
cette  même  chair  qui  a  été  con- 
çue miraculeufement  dans  le 
fcîn  d'une  Vierge ,  de  ce  même 
fang  qui  a  été  répandu  pour 
moi  fur  le  Calvaire  ,  de  cette 
même  ame  qui  a  foutenu  votre 
vîe  mortelle ,  &  que  vous  avez 
remife  fur  la  Croix  entre  tes 
mains  de  votre  Père  céiefte  :  tH 
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de  cette  tnêmf  Divinfcé  qgitt  kit 
Anges  adorent ,  i^yqve  j'eifpfi» 
adorer  éterncillexiienjc  cUrs  le 
Ciel  :  eniîn  vpiis  y  réficks  pouf 
vous  abaîâer  j^fc^D'à  moi  ^  tt 
pour  m'él^er  iufqu'à  vo«j8. 

Je  y^s  paiTer  c^te  f^ioce 
Oâave  fà  vous  p^r l^jr  ,  à  vous 
entendre,  à  vpjos  fdoier ,  à  youi 
aimer  ^  à  vous  répandre  mon 
cœur  ^&  vous  imiter  dans^rocre 
folicude  Euchariftiq^  i  autaniC 
qi^'il  me  fera  poffîbk  :  Je  vais 
m*éforcer ,  avec  votre  grâce ,  de 
vous  rendre  dans  ce  faint  teins 
ce  que  vou$  rende?;^  vous  «-  raêr 
n>e  dans  cette  Hoftie  à  volts 
Père  célefte  i  ç'eft-à-dire ,  régler 
mes  penféds  ,  mes  adorations^ 
mon  fîiençe  ,  mes  entretiens , 
&  mes  a^çs  d'amour  fur  les  vô^ 
très  y  pourvu  que  vous  mMnftruî- 
fiez  vous-même  daps  mon  îgnof 
?ajacç ,  que  vous  me  rappellîex 
auprès  de  mon  cœur  Se  àa  vô-' 


pour  le  S 4  Sacrement.  1 7 
tre  dans  mes  dîffipacions ,  que 
TOUS  û^.c  foutenîez  dans  mon  ex- 
tt:ême  foîbléflè ,  &  que  vqus  al- 
liimîéz..4ans!raan  ççeur,  qui  eft 
iiii  .cceùV4e  glaçe  \  lé^feu  divia 
dont  le  vôtre  eft  embrâfé. 

Mon  aipe  folîtaire  ^  aux  pieds 
des  /luteJs  où  vous  réfîdez  dans 
çe^te^s  fi  faînt ,  aura  donc  fou 
langage  &  fan  filençe  cppime 
la  ^yâitre  j  mon  jame  vous  parle- 
ra avec  un  profond  refpeâ:  ac- 
toa^jf^uffié  d'upe.  tendre,  cpniîan- 
ce'. ,  quand  elle'  poufler^  yers 
TOUS  tes  ipupirs  ^Çc  lès  iangipts^ 
5^e  vous,  aiirèz  ja  ^)onté  jàc  for^ 
jndryoys-m.ême^ans  mon  coeur, 
^  qu'ielle  vDUSjsidjçeÏÏçra  ife^.  prier 
res  qpie  vous  arrîci^lerez  vous- 
Dvemé  Xur  mes  léyscs  \  qui  fe- 
xônt,  comme  Je  l!efpér.e  4^  vo- 
tre miférîcoiile  yjcéUes  qqe  vqus 
écouterez  fyjbcplus  de.plaifir , 
8c  que  vqus  exaucerez  ayec  plus 
de  fuccès^  parce  que  vous  en  (or 
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rez  vous-même  &  l'auteur  &  le 
principe  j  quand  elle  vous  pré- 
îentera  Tes  vœux  &  ks  dénrs} 
<juand  elle  produira  avec  votre 
fecours,  fes  ades  de  foi,  d*efpé- 
rance  &  d*amour ,  de  confiance, 
de  réfjgnatîon  &  d'adoration  j 
quand  elle  méditera  en  votre 
divine  préfence  ,  fur  vos  gran- 
deurs,  fur  vos  merveilles  ,  fur 
vos  bontés  &  fur  vos  miféricorr 
des  qui  font  infinies. 

Mon  ame  gardera  un  profond 
iîlence  quand  vous  lui  parlerez, 
&  que  vous  aurez  la  bont<6  de 
faire  entendre  votre  voix  aux 
oreilles  de  mon  cœur ,  elle  îm- 
pofèra  un  iîlence  intérieur  & 
univerfel  à  toutes  fès  puiflànces , 
pour  vous  écouter  avec  une  aç- 
tentîon  plus  recueillie ,  plus  inti- 
me &  plus  cordiale. 

Elle  ne  laîflera  tomb»  r  à  ter- 
re aucune  des  paroles  qui  fortî- 
ront  du  fanduaire  de  votre  di- 


t 
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vîne  folitude  ,  elle  fentîra  en 
\  fecret  &  avec  délices  le  feu  fa- 
\  cré  dont  vous  l'embraferez,  & 
'(jlle  fè  Jaîffera  conduite  fans  ré- 
fiftance  &  avec  une  entière  do- 
cilité  aux  divins    mouvemens 
que  vous  lui  infprimerez. 
*  Apprenez- moi  donc,  ô  ado- 
rable Solitaire  !  à  vous  parler, 
tomme  je  le  dois ,  comme  vous 
le  (buhaitez  &:  comme  vous  le 
méritez ,  &  à  me  taire  ôc  i  vous 
écouter  avec  attention  &  avec 
rëfpeéb  ,  quand  vous  aurez  ia 
bonté  de  parler  à  mon  ame. 

Apprenez-moi  ce  langage  di- 
vin que  vous  parlez  à  votre  Père 
célefte  ^  pendant  que  vous  êtes 
dans  cette  Hoftîe  expofëe  à  mes 
yeux  :  formez  chez  moi  des  pa- 
roles de  feu  qui  partent  d'un 
cœur  tout  brûlant  des  flammes 
de  la  plus  pure  &  delà  plus  ar- 
dente charité  ,  pour  être  admi- 
ks  avec  plus  de  fuccès  &  de  fa- 
cilité dans  le  vôtre. 
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Appirenez-moi  ce  fîleûce  Snt^ 
tîeur  Sa  fublime  que  vous  jgar*- 
dez  .vous  même  dans  cet  augufte 
Sacrement,  lléformez  çcms  les 
fentimens  învparfaits  de  mpti 
cœur  ,  étounez  en  moi  tpcnr 
toujours  &  fans  retopr ,  toutes 
ces  paffions  inquiètes  Zc  tur)>u« 
lentes ,  qui  ne  s'élèvent  que  trop 
fou  vent  dans  mon  ame ,  wn  qoe 
je  vous  écoute  &  que  je  .vous 
parle  avec  profit  dans  cette  faîs^ 
te  Oâ^ve ,  pendant  Uq^elle  je 
Veux  pratiquer  k  retraite  f§vfi 
ne  parler  qu'à  vous  feul  j  vo9§ 
m'y  avez  conduit  yops-môine 
pour  parler  à  mon  ccepr  ,/Çc  j*ac« 
tens  cette  grâce  de  votre  hpiicé* 

Mettez  donc  ^ô  mpn^auv^t;^ 
les  parpjés  de  vQtçe  cçjeur  /olîf 
taire  dans  le  mien .  recevez  f»« 
vorabjeinent  ,.^  me»ez  celle» 
du  mien  dans  le  vôtre,  ^lUnif- 
fez-les  enfemble  par  les  liens  \^ 
diflblubles  d'un  amour  écemdt 
Ainfi  foit'il 
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POUR   LE  JOUR. 

D  y 

tjfWr  SjI'cremént 

XI»  jPicheur   tremblani:    rajfure 
far  ce  Sacrement  de 
mifiricorde.       ^      ? 

PiLtMiER.'  Sentiment. 

^;  H  !  Seigneur ,  que  j'aî  fujjet 
X  de  craindre  vos  fedouta- 
Hcs  jugemeris!  quand  je  penfe 
dans  ramcrttnne  de  mon  coçur  ^ 
fUix  péchés  innombrables  que 
fat  commis  depuis  mon  bapçê- 
.  me; 

Mais,  ô  mon  Sauveur  !  vous 
I  ^feS  ici  préfenc ,  6c  je  fuis  hum- 
ft  bleoténc  pi-oftérné  à  vos  pieds  $ 
J'.  je  voirs  conjuré  par  ce  Corps 
^.  vierge  ôc  par  cç  Sing  précieux 
A  que  j'adore  ,  dé  me  traduire  du 
îfr    tribunal  rgdôùta|)Iç'  dç  yôçïç 
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juftîce  qui  me  faîc  trembler,! 
celui  de  votre  divine  mîférîcorde 
qui  me  raflure. 

Me  voici ,  ô  mon  Dieu  !  à  ce 
tribunal  fi  favorable  de  votre 
mîférîcorde  ,  en  pofture  de  cri- 
minel ,  &  de  criminel  pénitent, 
où  j'*attens  de  votre  boucbeado- 
rable  un  oracle  de  vie ,  quoique 
j*^%  mérité  lamortjç'eft  vous- 
même  qui  m*y  avez  conduit,  je 
p'y  ferois  pas  à  préfent  profter- 
hé  fi  vous  ne  m'aviez  infpîré  d'y 
venir  chercher  un  azîle  contré 
votre  juftice  ,  &  j'efpere  ïe 
trouver. 

Je  fens  bien  ,  Seigneur,  que 
j'ai  mérité  les  derniers  fupplices, 
parce  que  je  vous  ai  ofFenfé  :  tous 
mes  péchés  fepréfentent  ici  à  mon 
imagination  :  cette  yûe  afFreufc 
me  jette  dans  le  trouble ,  &  me 
pénétre  de  douleur  &  de  crain- 
te :  mais  ô  divin  Médiateur  ! 
pourquoi  vous  êtes-vous  renfêr- 
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jxïé  dans  cette  Hoftîe  ?  eft-ce  feu- 
lement pour  la  confolatîon  des 
juftes  ?  n*eft  -  ce  pas  auflî  pour 
rafïurer  lès  pécheurs  ,  &  pour 
Jj&ur  faire  mîférîcorde  ?  Je  vous 
dirai  donc  avec  le  Prophète  :  Re-  rfal.  n 
gardez-moî,&  ayez  pîtîédemoî. 

Mais  comment  oferaî-je  vSus  , 
prier  de  me  regarder  ?  &  gtt|^ 
ihent  pourrai  je  foutenir  vo^n-'       *  A 
vins  regards ,  qui  pénétrent  juf- 

3'u*au  fond  du  cœur  ,  &'  qui  en 
écouvrent  toutes  les  miféres 
ïds  plus  cachées ,  &  toutes  les 
rouillures  les  plus  fecrettçs?  Quel 
defegréable  fpectacle  ôc  quel 
indigne  objet  pour  vos  yeux  , 
ô  mon  Dieu  !  vous  qui  êtes  la 
pureté  même. 

Comment  foutîendrai-je  vos 
divins  regards ,  moi  qui  ne  fuis 
que  cendre  ,  que  pouffiere  &  qu'- 
lîn  mîférable  néant  ,  qui  s*efl: 
mille  fois  révolté  contre  vous  ? 
ôferai-je  même  àpréfent  cher- 
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cher  vos  yeux  /  moi  qu!  les  àf 
fuis ,  &  qui  n'ai  que  trop  cher» 
ché  ceux  des  créatures. 

Mais,  Seigneur  ^  aurai-je  la 
tardieflè  d'élever  mes  yeux  pour 
vous  en  vîfager  dans  cette  Hofl:îe| 
oà-^ous  rendez, au1Ii-bîencom«' 
•me  mon  juge  que  coriime'  mon, 

^^^  %  •  nQjKateurpJeleferaicepenclànt, 
ô  mon  Sauveur  !  puîfque  voui 
m'en  înfpîrez  vous-même  lahar- 
dieilë  ^  &  que  les  Juifs  ont  dit  de 

TBlâtth.3.  vous  ^  que  vous  receviez  lés  pé* 
çheurs,  &  que  vous  mangiez  iné< 
me  avec  eux  j  &  je  m'en  rendrai 
digne  en  appaîfant  votre  colérç 
par  ma  pénitence. 

Faîtes  entendre  â  mon  cœuri 
D  mon  divin  Sauveur!  &  àmon' 
cœur  contrit  &  humilié ,  une 
voix  (ècrette ,  une  voix  fayorà* 
ble  qui  parte  de  cette  Hoftîe 
&  de  votre  cœur  ,  ^  pour  m'ac^ 
corder  le  pardon  de  tous  rocs 
péchés ,  qui  font  fans  nonibré, 
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qui  m'aflure  d'une  réconcîiîarîon 
fi  parfaite^  qu'il  ne  refte  plus  le 
moindre  froid  dans  votre  cœur 
contre  moi ,  pour  me  rendre  di- 
gne de  vous  parler  avec  confian- 
ce ,  de  vous  entendre ,  &  de  ve- 
nir vous  adorer  &  vous  ouvrir 
tout  mon  cœur  tous  Iqs  jours 
de  cette  fainte  Odave^  &  d'y 
trouver  les  fècours  qui  me  font 
nécefTaires  pour  ne  vous  plus 
oflenfer. 

IL 
Quel   motif  de   confblarîon 
pour  moi ,  Seigneur,  de  penfer 
que' c'eft  votre  amour  qui  vous 
t  fait  mettre  à  la  place  de  ce 
pain  qui  paroît  à  mes  yeux  ,  ôc 
que  vous  vous  y  êtes  mis  com- 
me un  précieux   mémorial  de 
votre  paffion  &  de  votre  mort, 
qui  ont  été  dQs  fources  abondan- 
s  tes  &  de  confiance  &z  de  confo- 
i  Utîon  pour  les  pécheurs. 

Quel  motif  d'efpérance  pour 
[^     If.  Partie.  B 
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moî ,  de  fçàvoîr  que  dans  c( 
Hoftie ,  ^ue  j 'adoré ,  Vous  rec 
vêliez  inëêflamtîiètit  ce  que 
tre  amour  vous  a  fait  faire  d 
le  Jardin  des  Oliv  iers  ,  daà 
Prétoire  &  fur  lë  Calvaire 
où  en  ferôis-je  à  préfent  ,  t 
couvert  dé  péchés  cohime  y 
fuis ,  fî  vous  ne  m'aviez  doi 
cette  pûiâatitê  relfôùrËe  à  mes 
chés  &  à  méstroubles^à  mes  ju 
allarmes ,  fur  un  avenir  redoi 
ble  que  je  n'ai  qiie  trop  méri 
Vous  êtes  mort  une  foisfp 
moi ,  ô  mon  divin  Rédenlpte 
&  je  ne  mérîtoîs  pas  cette  g 
Gê,  lin  indigilé  pécheur  com 
moi  ne  deVoit  pas  vous  eitpc 
à  tant  d'outrages  &  à  tant 
fapplices  atroces  ,  il  ne  dev 
pas  vous  coûter  tout  votre  (àr 
ni  vous  ôter  une  vie  fi  préci 
fe  :  &  quand  je  feroîs  péri  ,n 
&  un  million  de  pécheurs  co 
i»e  moi  ,   vous  n'en  feriez 


four  le  S.  Sacrement.  ij 
moins  heureux ,  ni  moins  grand , 
ni  moins  glorieux. 

Ce  facrîfice  fanglant  &  rigou- 
reux, joint  à  mon  baptême ,  m'a 
nchecé  de  l'enfer, il  m'a  donné 
Ji  vie ,  &  il  a  effacé  mon  péché 
wiginel  :  Mais ,  hélas  !  je  iens 
Usa  que  je  ne  fuis  pas  encore  en 
inreté ,  à  moins  que  je  iie  trou- 
^  encore  quelque  nouvel  axile 
emtre  votre  juftice  3  <}ui  malgré 
ttbtss  ces  faveurs  3  pourroic  en- 
coie  trouver  de  juftes  fujers  pour 
me  punir  &  pour  me  perdre } 
parce  que  depuis  mon  baptême , 
f'ai  commis  une  infinité  de  pé- 
chés aâuels ,  qui  ont  irrité  vo- 
tre colère  &  qui  m'ont  rendu 
ifldigne  de  vos  grâces ,  de  vo- 
tre amour  &  de  la  vie  bîenheu- 
reufe  que  vous  m'avez  promifè 
en  vertu  de  votre  fatig. 

Je  l'avoue ,  Seigneur  ,  que  je 
nae  fuis  rendu  à  moi-même  vo- 
tre mort  inutile  ,  par  mes  réfîp 

Jîij 
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tances  à  vos  grâces  ^  par  mes  lH 
chetés  ,  &  par  mes  fréquente 
jrechutes  dans  le  péché  5  je  vou 
ai  crucifié  de  nouveau  ,  je  vo« 
ai  donné  plufieurs  fois  la  moi 
depuis  que  vous  vous  êtes  itr 
moié  pour  me  donner  la  vîc 
hélas  !  je  dois  donc  périr ,  pal 
que  j'ai  renouvelle  votre  mon 
à  vous  qui  êtes  mon  Sauveur- 
mon  Dieu. 

Je  l'avoue  ,  ô  mon  divin  1 
béràteur:  maïs  reflbuvenez-vo 
que  ce  coupable  ,  qui  a  tant  1 
fois  irrité  votre  colère,  eft  prc 
terne  aux  pieds  de  votre  Tal» 
nacle  ,  en  préfènce  de  vôi 
Corps  &  de  votre  Sang  qu 
adore  de  tout  fon  cœur  ,  éc  d 
.vant  lequel  il  confefle  ks  f 
xhés  avec  un  cœur  contrit 
humîlié  que  vous  n'avez  jam; 
-méprifé.  Reffbuvenez-vous  qt 
n'eft  point  ici  aux  pieds  du  trc 
:^  votre  juftice,  mais  de  ce 
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de  votre  mîférîcorde  ,  il  eft  à  la 
fource  de  la  grâce  &  de  la  vie  , 
le  traîterîez-vous  comme  un  en- 
nemi ?  &  le  laifleriez-vous  périr  î 

III. 
Cependant ,  ô  mon  Sauveur  ! 
votre  amour,  qui  eft  fans  bor- 
lœs ,  n'en  eft  pas  demeuré- là, 
parce  que  vous  vouliez,  me  fau- 
fcr  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
^ous  avez  ajouté  au  (acrîfîce  de 
k  Croix  celui  de  la  divine  Eu- 
f  chàriftie  pour  renouveller  refîî- 
cacede  l'un  par  l'autre,  &  pour 
mettre  le  iceau  &  le  comble  à 
ma  rédemption ,  par  une  appli- 
cation'toujours  nouvelle  de  vo- 
tre fang  adorable ,  &  de  votre 
^  douloureufe  paffion  &  de  votre 
mort.  Qiielle  preuve  authenti- 
que de  votre  infinie  bonté  !  & 
quel  puîffant  motif  d'efpérance 
ea  votre  miféricorde  ! 

Vous  n'avez  offert  qu'une  fois 
le  premier  facrifice  fur  le  Cal- 
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vaire ,  parce  que  je  ne  fiiis  cou* 
pable  que  d'un  fêui  péché  ori- 
ginel )  mais  vous  réitérez  incef- 
lamment  celui  de  nos  Aacels, 
vous  vous  faites  viâîme  toui 
les  jours  entre  les  mains  des 
Prêtres  ,  vous  demeurez  tom 
jours  dans  les  Tabernacles ,  d'oè 
vous  ne  fortez  que  pour  bas 
plus  vifiblement  expofé  à  nos 
yeux ,  ou  pour  entrer  chez  noiir 
par  la  Communion ,  pour  m*ap^ 
pKquer  autant  de  fois  que  ]e  » 
dénre ,  it  que  j'en  ai  befoin^  le 
mérite  infini  au  facriâce  fan- 
glant  que  vous  avez  offert  pour 
moi  fur  la  Croix. 

Vous  êtes  ici  tous  Içs  jours, 
viâime  &  facrifîcateur  tout  en- 
femble  ^  &  votre  amour  vous  a 
renfermé  dans  ce  Sacrement, & 
comme  ma  caution  &  comme 
mon  puifïànt  médiateur ,  6c  vous 
faites  les  fondions  de  ?un  &:  de 
l'autre ,  vous  y  payez  mes  detr 
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rs ,  &  vous  obtenez  ma  récon- 
:iliacioQ  :  ah!  que  ne  dois r je 

rinc  attendre  d'une  rédemptîoa 
puiflante  &  d'un  amour  fi  gé* 
néreux  ,  quelques  péchés  que 
i'jiye  commis  ? 

.Vous  vous  trouvez  tous  les 
bprs  fur  tous  les  Autels  du  mon- 
tlK^hrétîen  ,  où  vous  vous  of- 
'fii^  en  facrifîce  pour  raipour 
^  moi  i  vous  multipliez  ainfi 
T^i  miracles  en  multipliant  vo- 
ile divine  pré^nce  en  mille  en- 
ëroics  dîfiTérens  &  éloign^s^pour 
molcipUer  envers  mpi  Iqs  tendres 
té[poign4ges  de  yos  bontés  tou*' 
joqrs^nouvelles  y  &  4^  vos  dî- 
vinçs  miférîcordçs  ,  quoique  je 
t^'CQ  fois  rendi)  toi^s  les  joari 
indignç. 

Vous  vous  trouvez  fur  tous 

les  Autels  au  premier  moment 
que  vous  y  êtes  appelle  ,  vous 
vqus  y  offrez  vousrmême  avec 
le  Prêtre  pour  fatisfsiire  à  la  juf- 

j5iv 
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tîce  de  Dîeu  pour  mes  péchés, 
dont  je  devrois  être  la  feule  vic- 
time ,  parce  moî  feul  j'en  fuis 
coupable, &  que  je  devroîs  feul 
en  porter  toute  la  peine. 

Vous  faîtes  plus ,  vous  mou- 
rez mîftîquement  tous  les  jours 
fur  cet  Autel  ,  parce  que  les 
pécheurs  vous  oflFenfent  tous  les 
jours,  &  que  vous  voulez  à  vos 
dépens  leur  donner  la  vie,  quoi- 
qu'ils ayent  mérité  la  mort.  Ahi 
Seigneur ,  c'eft  cet  amour  ingé- 
nieux &  multîplîé,  qui  me  rend 
toute  ma  confiance,  &  qjuî  me 
raffure  quand  je  fuis  allarmé  des 
ligueurs' de  votre  juftice,  &  qui 
me  fait  comprendre  que  vous 
voulez  que  Tamour  dans  mon 
cœur  remporte  fur  la  crainte. 

I  V. 

Comme  votre  amour,  ô  mon 

Sauveur  !  récompenfe  toujours 

nos  bonnes  œuvres  auffi-tôt  que 

nous  \ts  faîfons  5  quoique  vou$ 


/ 
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enfoyez  le  principe,  &  que  ce 
foie  ians  préjudice  des  récom- 
penfes  éternelles  que  vous  leur 
deftinez  ,  il  femble  que  votre  . 
juftîce  devroît  punir  nos  péchés 
auffi-tôt  que  nous  les  commet- 
tons, c'eft  votre  droit ,  Seigneur  5 
îtfi  vous  le  faîfiez ,  nous  n'au- 
rions pas  fujet  de  nous  plaindre 
4e votre  juftice ,  mais  de  l'adorer 
k  de^la  jùftifier  en  acquiefi^anc 
à  notre  peine. 

Mais,  ô  Dieu  de  bonté  &  de 
mîièrîcorde  !  l'amour  que  vous 
avez  pour  nous  s  y  oppoie  ,  il 
fiifpend  ^  il  arrête  votre  bras 
tout-puiflant  5  il  fçaît  le  fecret 
de  l'affoîblîr  &  de  défarmer  vo- 
tre juftice  ,  quelque*  redoutable 
qu^^elle  foît  j  il  la  tîent ,  pour  ain- 
fidire,  en  foufFrance ,  &  il  m*at- 
tend  à  tous  les  momens  dje  la 
journée  dans  ce  Tabernacle  pour 
my  donner  un  afile  affuré. 
Il  ne  tîent  donc  qu'à  moî, 


X 
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Seigneur ,  d'aller  à  routes  hea^ 
Tçs  du  jour  me  réfugier  dans 
votre  fanduaire  ,  étant  sûr  de 
vous  y  trouver  toujours ,  6c  oue 
je  vous  y  trouverai  toujours 
prêt  à  m'en  tendre ,  à  m'éxaucer 
de  à  me  pardonner,  &  de  com* 
battre  fous  vos  yeux  &  à  vos 
pieds  contre  votre  juftice. 
Ah  !  Seigneur ,  j'aùrois  bien 
eu  de  foi  ,  je  ferois  bien  dur 
„  moi-même  ,  &  bien  aveugle 
fur  mes  propres  intérêts  y  fi  je 
néglîgeois  de  vous  venir  trouver 
dans  mes  befoins  ;  je  iènciroîs 
bien  peu  les  maux  &:  les  playes 
de  mon  ame ,  fî  je  n'allois  pSLS 
chercher  un  fècours  fî  prompt 
&  fi  efficace  qui  s^ofFre  à  moî^ 
&  qui  eft  fî  facile  à  trouver  !  ' 
Vous  m*y  voyez  à  préfènt ,  è 
mon  célefte  Médecin  !  vous  me 
voyez  profterné  à  vos  pieds, 
vous  voyez  encore  mieux  la  fi-* 
tuacion  de  mon  cœur ,  qui  vous 
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adore  &  qui  vous  aime  :  Je  vous 
découvre  ici  toutes  les  playes  de 
mon  âme,  je  vous  expofe  toutes 
mes  mîféres  pour  implorer  votre 
roiférîcorde  5  puîs-je ,  Seigneur, 
ne  la  pas  efpérer ,  &  ne  la  pas 
obtenir  ? 

.  Votre  juftîce,  ôntîonDîeu! 
me  frapperoit-eile  ici ,  dans  ce 
f&nAuaire  où  je  vous  vois  ?  Non , 
Seigneur,  il  n'efl:  jamais  fort! 
de  Foudre  de  ce  Tabernacle  con^ 
tre  un  pécheur  profterné  ,  qui 
implore  de  tout  fon  cœur  votre 
divine  mîféricorde  :  Juftîce  de 
mon  Dieu  !  éloignez  -  vous  de 
moi}  par  tout  ailleurs  vous  avez 
droit  d'écrafer  ma  tête  crimi- 
nelle, mais  ici,  Tamour  de  mon 
Jefus  me  met  à  Pabri  de  vos  ri- 
gueurs. 

Je  vous  VQÎs  donc  ici  par  les 
yaax  de  la  foi ,  ô  mon  divin  Sau- 
veur !  &  je  vous  VQÎs  placé  (ur 
cet  Autel ,  entre  un  Père  jufte- 
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ment  irrité ,  &  un  enfant  rebelle,* 
qui  a  eu  le  malheur  d'encourir 
fa  dîfgrace  &  d*îrrîter  fa  colère , 
parce  qu'il  Ta  fouvent  ofFenfé  : 
entre  un  juge  prêt  à  prononcer 
un  arrêt  de  mort  ^  &  un  crimi- 
nel qui  attend  avec  une  frayeur 
mêlée  d'efpérance ,  quel  en  fera 
le  fuccès  &  l'événement. 

Ce  redoutable  Juge  ,  ô  mon 

Rédempteur  !  c'eft  votre  Père 

célefte  5  &  il  eft  Tout-puîffant , 

il  peut  me  perdre }  je  fuis  foîble, 

&  rien  ne  peut  lui  réfîfter  :  quel 

fujet  de  crainte  !  Maïs  je  refpîre 

quand  je  penfe  à  ce  Médiateur 

fî  rempli  d'amour  &  de  tendrefle 

pour  une  ame  quMl  a  rachetée 

de  fon  fang  :  c'eft  vous,  ô  mon 

Jefus  !  &  que  vous  êtes  un  Dieu 

Tout  puîflant  comme  lui ,  quelle 

paix  !  quelle  confiance  !  dffons 

plus  ,  quelle  afTurance  ne  don* 

nez-vous  pas  i  mon  ame  ! 


f 
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V. 
Je  vous  confîdére  dans  cette 
Hoftîe  &  fur  cet  Autel ,  ô  mon 
dîvîn  Rédempteur  !  comme  le 
Prêtre  commun  du  Père  ofFenfé 
&  du  fils  rebelle  5  comme  Pamî 
commun  &  le  Médiateur  Tout- 
puiflànt  du  Juge  &  du  criminel  : 
par  bonheur  pour  moi  ,  vous 
pouvez  tout  fur  le  cœur  du  Ju^ 
ge ,  parce  qu'il  eft  votre  Père  ^ 
foque  vous  êtes  l'objet  de  fes 
complaifances  ,  &  que  vous  lui 
ô»s  égal  en  toutes  chofes 

Mais,  Seigneur  ,  vous  aimez 
aoflî  le  criminel ,  parce  qu'il  eft 
votre  image  3  parce  que  vous 
avez. pris  fa  chair  ,  &  qu'il  eft 
le  prix  de  votre  Sang  ,  &  que 
vous  êtes  mort  pour  juî.  C'eft 
cet  amour  fi  généreux ,  joint  4 
votre  puîffance  ,  à  votre  crédit 
6c  à  la  voix  de  votre  Sang ,  qui 
\  parle  bien  plus  haut  en  ma  ià- 
\   v^ur ,  du  fond  de  ce  Tabernacle 


5^ 

que  celui  d'Abel  ne  crîoît  coO'^ 

tré  fon  frère  Caïn ,  qui  faîc  tou- 
te mon  éfpérance  en  votre  mi- 
féricorde,  &  qui  dii&pe  toutes 
mes  frayeurs. 

Si  vous  n'étiez  pas  dans  cette 
Hoflie,  ô  mon  adorable  Jefusl 
comme  un  Médiateur  tout-puiP 
fant,  j'aurois  lieu  de  craindre; 
&  fî  j'ofe  le  dire  ,  ma  confian- 
ce  ne  feroît  pas  entière ,  fi  avec 
votre  Toute  puiffance  auprès  de 
mon  Juge  ,  vous  étiez  deftitué 
d'amour  pour  moi ,  je  ferois  en- 
core dans  la  frayeur ,  &  je  ne 
trouverois  pas  de  quoi  calmer 
mes  allarmes  :  mais  vous  pou- 
vez tout,  &  vous  m'aimez ,  ainii 
j'ai  lieu  d'efpérer  tout. 

Certe  vue  fi  confolante  &  fi 
favorable ,  ô  mon  Dieu  1  diffipe 
mes  craintes  ôc  mes  troubles  j 
elle  me  rend  une  confiance  en« 
tiere ,  elle  me  rafliire  coQtre  les 
appxéhcnfions   exceâiv^s   d'un 
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avenir  redoutable ,  elle  rend  le 
calme  à  mon  ame  ,  quoique  je 
ibis  péciieur  :  &  tant  que  je 
pourrai  me  jetcer  à  vos  pieds 
dans  ce  fanduaire  y  je  ne  vous 
craindrai  que  comme  un  père 
qu'on  aime ,  &  à  qui  on  ne  veut 
jamais  déplaire. 

Mon  cœur ,  ô  mon  divin  Sau- 
veur !  fera  dorénavant  Tes  fonc* 
tbns  avec  plus  de  liberté ,  &  il 
n'en  aura  point  d'autre  que  celles 
de  vous  aimer  avec  plus  de  tran- 
quillité. Dans  les  moindres  trou- 
bles qui  l'agiteront  ,  je  lèverai 
les  yeux  fur  cet  adorable  Sacre* 
ment ,  qui  fait  le  fujet  de  ma 
joye  &  de  mon  efpérance  j  parce 
que  vous  m'y  donnez  des  preu- 
ves de  votre  toute-puiffance  ^  & 
des  témoignages  authentiques 
^dc  Tàmour  héroïque'  &  tendre 
que  vous  avez  pour  moi. 

Je  commence  donc  ,  ô  mon 
adorable  Sauveur  !  i  me  repofcr 


V 
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de  la  grande  affaire  de  mon  îzt 
lut  fur  votre  bon  cœur  ,  &  fur 
Tamour  que  vous  me  marquez 
dans  ce  divin  Sacremenc  ,  lans 
cefler  de  travailler   avec    une 
crainte  amoureufe ,  chaile  &  fi* 
lîale  à  rendre  mon  éledîon  cer- 
taine par  mes  bonnes  œuvres, 
&  en  cela  je  fuivrai  les  inclina- 
tions de  votre  cœur  &  du  mien. 
J'adoucirai  dorénavant  mes, 
peines,  ô  mon  divin  Confola-. 
teur  !  je  trouverai  les  remèdes  à 
mes  difgraces  s  je  puîferaî  dans 
cet  adorable  Sacrement ,  des  for- 
ces pour  foutenir  mes  combats, 
&  pour  vaincre  les  ennemis  de 
mon  falut,  en  venant  vous  ado- 
rer &  vous  ouvrir  mon  cœur 
dans  ce  ianduaîre  où  vous  réfî- 
dez  s  je  viendrai  pouffer   des 
fanglots,  &  répandre  des  larmes 
en  votre  divine  préfence ,  qui 
deviendront  bientôt  des  larmes 
dejoye,&  je  me  procurerai  le 
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plus  fouvent  que  je  pourrai  le 
lècours  tout-puiflant  de  la  fainte 
Communion. 

V  I. 

Quel  motif  de  confiance  & 
quel  fond  de  confolacion  pour 
moi ,  ô  mon  divin  Sauveur  ! 
quand  Je  confîdére  Tadorablé 
Sacrenlroc  de  PEucharîfte  com- 
me un  précieux  mémorial ,  com- 
me une  précîeufe  réitération,  & 
comme  une  vive  repréfèntatîori 
de  tout  ce  <jue  vous  avez  endu- 
ré fur  le  Calvaire  ,  &  que  vous 
y  renouveliez  &  répétez  en  ma 
faveur  d'une  manière  toute  fain- 
te ,  toute  myftérieufe  &  toute 
efficace  ,  tout  ce  que  vous  avez 
faît  dans  le  cours  de  votre  Paf- 
fion  ,  fur  tout  dans  le  doulou- 
reux moment  de  votre  mort  î 

Ceft  un  excès  d'amour  qui 
vous  a  fait  viftîme  fur  le  Cal- 
vaire î  c*eft  un  excès  du  même 
amour  qui  vous  faît  vi^^ime  fur 


41  Conduite 

cet  Autel  &  entre  les  mams  des 
Prêtres  :  fur  T  Autel  de  la  Croix , 
vous  appaifîez  la  colère  4e  vo- 
tre Père  célefVe  irrité  contre 
moi  \  fur  TAutel  de  ce  fanâuaire 
où  je  vous  adore  àpréfènt ,  vous 
faites  les  mêmes  fondions  ^  & 
c*eft  votre  amour  qui  vous  les 
fait  faire  :  que  craiodraMÎe  donc 
dorénavant  ? 

Vous  faites  plus ,  ô  mon  Sati« 
veur  :  quand  je  vous  montre  ici 
les  playes  de  mon  ame  en  vous 
conjurant  de  les  guérir.  ,  vous 
montrez  a  votre  Pçrç  celles  que 
vous  avez  reçues  dans  votre 
corps  pour  moi ,  &  c'eft  ainfî 
que  votre  amour  me  le  rend  fa« 
vorable. 

Sur  la  Croix ,  ô  mon  adora- 
ble Jefus  1  vous  aimez  beaucoup 
Elus  votre  Père  célefte ,  que  les 
^  ourreaux  ne  vous  haiiïoient, 

quoiqu'ils  vous   fiflent  fouffrir 

des  fupplices  horribles ,  £c  qu'ils 
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'efForçaflent  de  vous  marquer 
eur  haine  en  vous-  couvrant 
le  playes  innombrables  :  vous 
roiis  Vérifiiez  alors  avee  bien 
^lut  d'amour  pour  mol,  qu'ils 
[ie  vous  crucifîoîent  avec  malice 
Bc  cruauté  ^  &  votre  divine  mi- 
iiMcorde  ,  qui  eft  infinie ,  fur* 
pafloît  auflî  infiniment  &  leurs 
péchés  &  les  miens ,  &  ceux  de 
loqs  les  hommes  ,  &  pour  ma 
confoiation  vous  êtes  le  même 
ions  la  divine  Euchariftie. 

Sur  la  Croix  vous  êtes  more 
pour  me  délivrer  de  la  mort  & 
pour  me  donner  la  vie ,  8c  vous 
avez  voulu  expirer  en  criant  à 
juoté  voix ,  &  plutôt  d'un  ton 
de  héros  ôc  de  vainqueur  que 
d'un  homme  foible  6c  agonifant , 
parce  que  vous  vouliez  que  la 
yoix  de  votre  bouche ,  de  vos 
playes ,  de  votre  fang  &  de  vo- 
tre facrifice ,  criât  plus  haut  & 
ie  fit  mieux  entendre  au  tribu^ 
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nal  de  la  mîférîcorde ,  que  là 

voix  de  mes  péchés  à  celui  de  la 

juftîce. 

Criez  encore  à  ce  divin  tri- 
bunal en  ma  faveur  ^ô  mon  ado* 
rable  Sauveur  !  pour  m^obtenîr 
la  grâce  &  la  miférîcorde  que  je 
demande  :  tout  renfermé  que' 
vous  êtes  dans  cette  Hoftie  que 
j'adore ,  vous  avez  une  voix  élo- 
quente 3  &  un  divin  langage  que 
votre  Père  célefte  écoute  avec 
plaifîr  i  c'eft  une  voix  amie  qu*îl 
ne  rebute  jamais  5c  qu'il  exauce 
toujours  :  parlez  pour  moi ,  qui 
fuis  le  prix  de  votre  fang ,  pour 
me  raflurer  contre  les  frayeurs 
&  les  juftes  allarmes  que  me 
caufenç  mes  péchés. 

Achevez  ici ,  Seigneur ,  ma 
parfaite  réconciliation ,  &  con- 
fommez-la  quand  vous  ferez  en 
moi  par  la  Communion  \  faîtes 
entendre  votre  voix  ,  foit  daas 
ce  Tabernacle ,  foit  du  fond  de 
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ina  poitrine  *,  vous  avez  autant  de 
crédit  dans  ce  Sacrement ,  &  fur 
cet  Autel  ,  que  vous  en  aviez 
fur  la  Croix  ,  puifque  vous  y 
êtes  &  comme  Vidîme,  &  com- 
me Médiateur  ,  &  comme  Sau- 
veur /&  comme  Dieu  :  comme 
Vîâ:ime  ,  appaifez  la  juftîce  de 
Dieu)  comme  Médiateur ,  plai- 
dez nia  caufe  -,  comme  mon  Sau- 
veur j  protégez  le  prix  de  votre 
Sang  ;  &  comme  mon  Dieu  ^ 
faites-moi  miférîcorde, 

VIL 
Vous  Raflez ,  ô  mon  Sauveur  ! 
du  Calvaire  dans  nos  Sanduaî- 
-res ,  &  de  la  Croix  fur  nos  Au- 
tels ,  avec  les  mêmes  qualités , 
la  même  puîflance  &  le  même 
amour  :  vous  permettez  qu*on 
vous  y  expofe  poury  attirer  les 
-pécheurs  ,  pour  leur  accorder  la 
niiféricorde  qu'ils  vous  deman- 
dent  :   Vous   n'en   fortez    que 
pour  venir  fcjourner  chez  nous , 
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bc  vous  y  demeurez.  jafqu*i  ci 
que  les  efpeces  (oient  çonfom- 
mées  après  cette  communion: 
on  vous  appelle  encore  du  Ciel , 
&  vous  de^ndez  auffi*tôt,afi& 
que  nous  ne  foyons  jamais  £utt 
avoir  un  gage  certain  de  vont 
mîréricorde ,  pour  nous  prémiH 
nîr  contre  le  découragement  & 
contre  le  défefpoir  après  voiH 
avoir  ofFenfé. 

Vous  faites  donc  dans  ce  Sa- 
crement un  cercle  amoureux  & 
fans  fin ,  pour  perpétuer  \ts  dene 
grands  Sacremens  d#  votre  z^ 
mour ,  qui  font  ceux  de  la  Croix 
^  de  TEuchariftie ,  afin  que  com- 
me nous  fommes  toujours  pé* 
cheurs ,  nous  ayons  toujours  une 
Hoftie  prête  à  être  fàcrifiéc  â 
votre  Père  célefte ,  pour  effacer 
nos  péchés  aufG-tôt  que  nous 
avons  eu  le  majheur  de  les  com- 
mettre :  Quel  fond  de  confo- 
lation  pour  un  pécheur  pénir 
tent  { 
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Je  vous  vois  ici ,  ô  mon  Dieu  ! 
placé  au  milieu  des  pécheur 
pour  leur  donner  un  azile  corn. 
(Qocie  )  &  (î  je  Tofe  dire,  un  azi- 
le dbmeftique  où  ^ils  puiflenc  fe 
réfugier  en  furetéTontre  l^s  ven- 
geances de  la  divine  jufticejSc 
tous  les  Temples  qui  vous  fonc 
coofacrés  &  que  vous  honorez 
et  votre  divine  préfênce  ,  fonc. 
ioeant  de  refuges  &  d'aziles  af- 
Tarés  où  un  pécheur  pénitent  n'a 
i^à  craindre  ,  ni  de  Tenfer, 
m  dû  Ciel  même  j  fur- tout ,  lorf- 
qa'en  pofture  de  criminel ,  il  im- 
plore votre  mîféricorde  avec  un 
cœur  contrit  &  humilié  ^  &  qu'il 
eft  réfolu  de  fatis faire  à  votre 
joftice ,  par  Ats  fruits  dignes  de 
péaitence. 

Vous  faites  plus  ^  ô  mon  Dieu  ! 
car  auffi-tôt  que  ces  pécheurs  fe 
font  réconciliés  par  le  Sacrement 
de  la  Pénitence  ,  vous  entrez 
chez  eux  par  la  Communion , 
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yous  Vous  abalflez  à  manger 
avec  eux  malgré  les  murmures 
des  Pharîfîens  ,  vous  vous  pla- 
cez au  milieu  d^eux  pour  les  pro- 
téger ,  vouées  placez  à  votre 
tour  dans  vA  playes  y  vous  les 
placez  dans  votre  cœur ,  auquel 
vous  laîjûTez  toujours  une  porté 
ouverte  à  leur  réconciliation  : 
vous  vous  placez  dans  k  leur 
pour  Panîmer  par  votre  préfeii- 
ce  y  &  pour  Tembrâfer  par  les  ar- 
deurs du  vêtre. 

Vous  le  recevez  dans  votre 
coeur  parce  que  vous  êtes  per- 
suadé que  votre  Père  célefte^ 
qui  vous  aime  d*un  amour  infi- 
ni ,  ne  percera  pas  votre  cœur 
pour  châtier  les  coupables  qui  s'y 
font  cachés  :  non-feulement  leurs 
portes ,  comme  celles  du  peuple 
de  Dieu  ,  mais  leurs  coeurs  font 
ixod.  xa.  marqués  &  arrofés  de  votre 
Sang  :  perfuadé  encore  que  ce 
,Pere   aimera  mieux  en  eux  le 

Sang 
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Sao^de  Ton  Fils  unique  y  qu'il  né 
haïra  leurs  iniquités,  quelque 
Criminels  qu*ils  ayenc  été.  Voilà 
'  xt  qui  me  raflure  contré  toutes 
mes  allarmes. 

:  Ail  I  Seigneur^  ne  vous  féparez 
jamais  de  moi ,  &  ne  permettez 
pas  que  je  m'éloigne  de  vous  ! 
heureux ,  fi  je  pouvoîs  être  tou- 
yuus  dans  ce  fanduaire  proiler- 
ii^.jà  vos  pieds ,  à  vous  adorer ,  à 
vous  aimer ,  à  vous  ouvrir  moti 
CGpqr  9  comme  à  mon  Sauveur  6c 
comme  à  mon  célefte  époux  ! 
Heureux  ^  fi  éloigné  par  néceffité 
de  cette  Hoftie  que  j'adore,  j'y 
étois  toujours  uni  par  amour  :  ^ 

H&ureux,  fi  je  pouvoîs  vouspof- 
féder,  &  vous  fentir  toujours 
dans  le  plus  intime  de  mon  cœur^ 
je  ne  craindrois  rien  alors,  &  je 
dirois  avec  la  même  confiance 
que  le  grand  Apôtre  :  Qui  eft-cç 
qui pqurra me  féparer delà  cha-  R0m.  s. 
rite  de  Jefus-Chrift  / 
JA  Partie,  C 
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POUR  LE  VENDREDI 
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ytvre  en  Dieu  par  le  Saerentep 
de  PEucharifiie. 

.Premier.  S^ktiment, 

Î'Etoîs  more ,  6  mon  Dieu! 
parce  que  )e  vous  a  vois  oâêiH 
^  Se  ma  vie  n'étoit  qu^un  appâr 
xence  de  vie  &  une  vérîtablf 
morf ,  parce  que  mon  péché  v€tt! 
avok  éloigné  de  moi,  ou  da 
toioins  fé(ois  foible  &  lan^*!^ 
Tant }  f  étois  dans  Tignorance  & 
dans  les  ténèbres  ,  parce  qiie  jf 
sn'écoîs  éloigné  de  vous, vous q«l 
êtes  ma  force,  ma  nourieure ,  m  \ 
lumière  ^  ma  vie. 

Le  folcil  de  la  nature  ne  pro» 
cure  pas  plus  de  lumière  &  piai 
de  joye  k  la  terre ,  quand  il  corn- 

ipçnjie  4  paroîtrç  ^prfesuoe  ml 
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obicare  »  &  quil  rend  la  vie  i 
Mut  ce  qui  laDguiiToii:  &  qui  pa« 
roiflbtic  marc ,  que  vous  en  pro^ 
curez  à  mon  ame ,  lorfque  vous 
nuis  découvrez ,  &  quç  vous  foiv 
m  du  Tabernacle  qui  vous  ca« 
ckaic ,  pour  paroicre  à  mes  yeux 
br  cet  Âucel. 

Paroiflèz  donc  a  mes  yçqx ,  ô 
divin  Soleil  de  juftice  !  vous  qui 
doutiez  la  vie  à  tous  ceux  que 
Mnu  éclairez  de  vos  lunjieres  : 
Qjoe  lesyeux  de  mon  corps  ayenc 
lacoafolationdecyoir  Iq$  efpécqs 

Si  FOUS  cachent  8c  qui  vous  ren- 
ment,  pendant  que  les  yeux 
de  inoa  ame  ,  éclairés  par  la  foi , 
^ou$  adoreront  &  cooAo&tront 
les  merveilles  que  vous  opéirez  fur 
cet  Autel  &  dans  cette  Hq^ie. 

Toutes  les  puiflances  de  mon 
tme,  tout  mon  cœur  vous  défire  s 
Mais,  Seigneur,  il  ne  me  fuffit 
pas  de  vous  voir  ici  expofé  à  mes 
Mttx , defcendez  de  cet  Autel, 

Cij 
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hc  Venez  répandre  &  vos  lupîfe^ 
içs  &  vos.  divines  ardeurs  -dé 
plus  prèsen  moi,  venez  demeu- 
rer auprès  de  mon  coeur ,  venez 
me  foutenîr  ôciiie  nourrir  par  la 
iaînte  Coxnmiinion .  vehei)  ma 
doonerla  vie:  venez  être  Tame 
démon  amèsafinque  vîvanrert 
.  moi,  je  puîffe  vivre  en  vous;  6c 
ne  me  féparer  jamais  de  vûos.  • 
Mane  xélefte ,  divine  Ëucha^ 

riftie  v'JP^îi^  d^s'  Aiîge^'l  ^c^uand 
vous  :  veçex  nourjfir  mon  àmç  { 
quand  vous  veûezjraflaGcc  :  la 
faim  qu'elle  a  de  votre  corps,  de 
votre  fang ,  de.  votre  ame  èC  dâ 
votre*  divinité. 9  je  ne.  fuis  pkts 
moi-même  i  &:fèntant  vos  divi^ 
nés  opérations ,  je  dis  dans:  un 
crahfpôrt  de  joie  &,  d'amour 
cdM.  u  avec  PApôtre  :  Je  vis  à  préfènt  » 
non  ce  n'eft  pas  mois  qui  vis^mais 
Jefus-Chrîft  qui  vîten  mcji 
.  .Jévous  tiens,  je  vous  poiledCj 
yjQUS  êtes  ^nî  i  moi  ccpur  â  çopur  | 
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fabftance  â  fabftance ,  je  fens  que 
c'eff  Toas  qui  venez  de  vous  pla^ 
(Cr  aaprès  de  mon  cœur  5  prenez* 
en  ane  entière  pofleflion  ^  demeu«> 
le^y ,  n'en  forcez  jamais ,  éciai- 
m-  lé ,  cmbrafez-le  ,  purîfiez-le ," 
TÎvex  en  lui  /afin  qu*îl  ne  vive  & 
qii*îl  ne  refpîre  que  pour  vous. 
Je  fuis  donc  après  la  communion 
miMtre  moi  même,ô  mon  di^ 
ym  Sauveur  !  puifque  je  vis  d'une 
autre  vie  qdè  je  ne  vivois  aupa- 
ravant :  Mais  permettez  moi  ^ 
Seigneur  ^  d'ajouter  avec  con^ 
fiance,  que  je  fuis  un  autre  vous«* 
même ,  puilque  vous  vous  êtes 
emparé  par  ce  Sacrement  de  touc 
ce  que  j'ai  &  de  tout  ce  que  je 
fuis,  &  que  l'eflFet  ordinaire  d'une 
bonne  Communion  )C'eft  de  nous 
traOs£brmer  en  vous. 
:  Périflè  donc  mille  fois ,  ô  mon 
Ptttt  I  tout  ce  que  je  fuis  fans 
TOUS  ,  périfle  tout  ce  qui  pour- 
rpic  vous  être  odîeux  en  moi , 

11] 
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afin  qae  fe  mérite  pâf  ce  grand 

Sacrement  d'être  ttansforjnltt 

VOU6  ^  pour  ne  plttô  vivre  ^'e& 

yous, 

Uniil^-nHii  donc  à  vous  |^ 
iine  adhérence  &  une  union  f 
forte  &  (i  intimé ,  qu'il  n'y  ah 
plus  jamais  de  diftance  nideft' 
paration  entre  Vi:>ViS  &mot  ^  j*^ 
trerai  danls  kt  glcrîeufe  :p»rcid^ 
.  patîon  de  ^otre  divine  nattutt^ 
VOU5  vî vreî  en  moi  &  je  vivrai  ai 
vous  s  ^^^^  détruifèz  en  moi  ft 
aidez  moi  à  détruire  tout  ce  qai 
s'oppofe  â  cette  vie  divine. 

I  ï. 

Quand  je  luis  proftemé  aax 
pieds  de  vos  Autels  &  en  votrt 
divine prefebce,ô  mon  adorable 
Seigneur  !  je  rcfpîre  ,  &  je  fettS 
que  mon  ame  commence  à  vîvft 
4'4i(ne  autre  vie  s  mais  quand  je 
yoùs  iens  eh  moi  par  la  ConMASt 
nion ,  je  fens  de  toute  uneaucit 
manière  que  vous  êtes  ma  forcé 


four  le  S.  Sacrement.  5  5 
le  fUa  vie ,  Se  que  je  mourrai  dès 
que  je  ferai  féparé  de  TAuceur  de 
la  vie. 

Mon  ame  en  eft  perfuadée  pat 
la  lumière  de  la  foi  s  m^is  )  hélas  I 
mofli  cœur  ne  le  fçnc  pas  toujours 
Comme  il  devroitle  iencir  ^  &  ce 
qui  m'humilie  jufqu'au  centre  de 
ia  terre ,  c'efl  que  ce  défaut  de 
fentiment ,  vient  le  plus  fouvent 
cfe mes  infidélités  :  Âh  !  Seigneur^ 
pardonnez**  les  ^  moi ,  montrez- 
moi  ^.otre  face  ^  &  faices-moi  fen- 
tir  que  je  vis  en  vous  &  que  vous 
vivez  en  moi. 

Opérez  dans  mon  ame ,  ô  mon 
Sauveur  !  par  cec  adorable  Sacre- 
itient^ceque  mon  ame  opère  dans 
mon  corps  pour  ranimera  pour 
faire  agir  tous  (es  organes  ;  foyez 
tout  entier  .comme  l*Âateur  de  la 
vie  furnaturelle  dans  toute  fa  - 
fubftance  ,  &  tout  entier  dans 
chacune  de  fès  puifTances  6c  de 
(es  facultés,  c'eft-â.dire ,  dans  Ùl 

C  iv 
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mémoire,  dans  fon  eipric  &  daâs 
fa  volonté ,  afin  qu'il  n*y  aîc  rîen 
en  moî  qui  ne  penfe ,  c^\  ne_  défî- 
re,  qui  ne  fente, qui  ne  vive  &  qui 
n'agifle  par  vous  ôcpour  vous. . 

Vivez  dans  ma  mémoire,  ô 
mon  Sauveur  !  rempliflèz-en  tou- 
te la  capacité  ^purifiez-la  par  le 
feuchafte  &  facré.de  cet  amour  fi 
pur  Se  fi  ardent  qui  vous  accom*» 
pagne  toujours,  que  vous  êtes 
vous-même  ^  que  vous  êtes  venu 
répandre  fur  la  terre  ,  &  que 
vous  ne  répandez  jamais  avec 
plus  de  profufîon  que  dans  l'ado- 
rable Sacrement  de  nos  Autel^. 

Extirpez  ,  Seigneur ,  de  ma 
mémoire  par  la  vertu  toute-puif* 
faute  de  ce  divip,  Sacrement ,  le 
fouvenir  dangereux  de  tout  ce 
jqui  pourroît  fouiller  la  pureté 
de  mon  ame  ,  pour  la  rendre 
digne  d'être  votre  temple,  votre 
fanâuaire^  Se  Timage  de  votre 
infime  pureté  :  Je  vous  en  coj> 


fdur  le  S.  Sacrement.       57 
Jure»  parce  corps  adorable  que 
je voîs^  paria  foi,  caché  fous  cet»- 
i^  Hpftie,  qui  eft  un  corps  Vier* 
^e,  &  formé  du  plus  pur  fang 
d*uneVîerge  plus  pure  que  les  An- 
ges ,  par  l'opération  d-un  Dieu« 
,1.  GrjirV^z  profondément  dans 
ma  mémoire  le  fouvenir  de  mes 
diifëres ,  &  de  vos  miiéricordes  j 
<ie  mes   péchés  qui  fonc   fans 
Jiôrobre,  &:  de  vas  bontés  qui 
ibnc  infinies  )  de  votre  divine 
Joi 9  de.  mes  engagemens  8c  de 
jnes  devoirs;  de  ce  que  je  dois 
craindre, &  de  ce  que  je  dois 
efpi^rerj  de  ce  que  je  dois  haïr  , 
&  de  ce  que  je  dois  aimer  j  de  ce 
({^e  je  dois,  éviter ,  &  de  ce  que 
je:dois  pratiquer ,  pour  me  ren- 
dre digne  de  vous  bien  adorer^ 
de  vous  plaîrè ,  de  vous  recevoir 
dignement  &  de  vous  pofléder. 
Que  ma  mémoire  n'oublie  ja- 
mais les  grâces,  que  vous  m'à- 
^ç?  fjijiFes  jJwr  ce  ^Sacrement  j 
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ôravfet«^y  le  feiiyeâîr  attier  (te 
^os  ibufFratices  &  de  vdrre  mort^ 
-doitit  ce  divin  Sacrement  cft  \t 
précieux  mémorîai  ^  afiiï  que  f^ 
loft  la  parole  de  TApôtre ,  j*âti* 
Aonce  cette  mort  ^  &  quft  je  la 
reptéfente  par  ma  fidélîté^à  âsuf. 
%■    Irir  pour  voore  «afliôQh 

Gravex-y  ;,  fcloû  Poracle  dfc 
'-'•  ^^«-  votre  Prophète ,  un  fouvenîf 
étibrnel  6c  îneiFaçisible  de  toutes 
ifes  merveilles  qoe  vow  avez  opé- 
rées en  ma  fkveaf ,  «â  dotinat» 
4  mon  ame  4»i  alirtvetit  u  d$& 
xreux^  fi  csipstble  de  caiùiet  nos 
ailarmes  ,  de  coMtnîr  mott 
rorps  dam  la  parèfté ,  moiy  aine 
dans  i'îïniocenee  ^  &  twort  catt» 
iiatis.  la  pratïqifê  fid&Ue  de  vpfstt 
amour. 

II  r 

Apprenez  -  moi  ^  Seigneur  , 
<laos  'ce divin  Sacrement^  à pen- 
■fer  comme  je  dois  penfer ,  foft 
Jorique  ^  Voas  iNibre  id>  fdit 


I 


four  le  S.  SdcrefHent,  5^ 
lorfque  je  me  prépare  à  vous  re- 
cevoir par  la  Communion ,  foit 
lorfqu*après  vous  avoir  reçu', 
vous  rendez  en  moi,  &  auprès 
de  mon  cœur}  cloigncz-en  tou- 
tes les  diftraâions  importunes, 
afin  que  mon  efpric  ne  s'écarte 
jamais  de  Tunique  objet  auquel 
U  doit  s'appliquer  s  &  qu'ou^ 
blianc  toutes  les  chofes  de  la 
■terre  ^  il  ne  penfç  jamaFs  qu'à 
▼os  grandeurs  &  à  vos  bontés. 

Penfez  vous-même  dans  mon 
clprit ,  ô  mon  Dieu ,  ou  plutôt  ^ 
que  le  mien  ne  penfe  que  par  le 
vôtre ,  puîfquMl  eft  auffi  bien  que 
votre  corps  adorable  dans  cette 
iioftîe  expofée  à  mes  yeux  ^  que 
j'adore  ici  comme  le  principe  de 
cette  vie  furnaturelle  de  la  grâ- 
ce ^  fans  laquelle  je  ne  puis  vous 
être  agréable,  &  qu^lVeft  en- 
core de  cette  vie  bîenheurcufè 
de  la  gloire  à  laquelle  j'afpire. 

Soyez  vous-tncme  ,  ô    Dieu 
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.vivant ,  un  efpric  de  vie  Se  de 
yéricé  dans  le  mien  ,  de  peur 
qu'il  ne  combe  dans  Terreur  & 
dans  le  menfbnge ,  qui  fbnc  des 
œuvres  de  morc^  aufquelles  il 
n'efl  que  trop  fujec  depuis  qu'il 
eil  devenu  criminel  s  éc  qu'il 
s*efl:  révolté  contre  vos  divines 
loîx. 

Vous  nous  avez  dît  ,  Sei- 
gneur, pendant  que  vous  étiez 
encore  voyageur  fur  la  terre, 
que  toutes  les  paroles  qui  for- 
toient  de  votre  bouche  adora- 
ble, étoîent  efprit  ôc  vie  :  ileft 
vrai  que  cette  bouche  dryîne 
garde  a  prefent  le  filence  dansJa 
lainte  Euchariftîe.  Mais ,  ô  mon 
Dîeu  !  vous  avez. ici  un  autre 
langage  pour  Pefprît  &  poitr  le 
cœur ,  &  ce  langage  fecret  pl&rte 
un  efprit  de  vie  à  toutes  les  puîP 
farces  de  l'amê  qui  y  eft  atten- 
tive. 
;   Je  ne  vo  us  demande  pas ,  Se 


four  le  S.  Sacrement.  6t 
gneur,  ces  paroles  articulées  de 
la  bouche ,  qui  frappent  e^Ujé- 
rîeurement  les  ofèiiles  du  corps , 
mais  parlez  à  mon  efprît  par  le 
votre  qui  eft  ici}  faîtes  forûV 
4e  cette  Hoilie  ces  paroles  de 
vie ,  &  d*efprit ,  pour  m'înftruîre, 
pour  m'éclaîrer  &  pour  me  con- 
duire sûrement  dans  le  chemin 
qui  conduit  a  la  vie. 

DîiEpez  5  ô  dîvîn  Soleil ,  lt$ 
tëaëbres  de  mon  efprit  par  les 
divines  &  brillantes  lumières 
qui  fbrtent  îcî  du  votre  -,  guérîf» 
fèz-le dé  lès  révoltes,  par  Tau- 
torité  fupérîeure  &  facrée  de  vo» 
fàintes  loix  \  foumettez-le  pour 
toujours  à  la  vérité  &  aux  ora* 
c\qs  éternels  (brtîs  de  votre  bou- 
che adorable  :  guérîflèz-le  de  fes 
entêtemens  ,  de  ks  faux  préju- 
gés ,  de  Tes  égaremens ,  de  (es 
erreurs  &  de  ^ts  curîofités  cri- 
minelles ,  par  une  foi  foumiTe  & 
aveugle  y   qu'il  doit,  toujours 
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trouver  dans  ce  my ftére  de  foi , 
fic^r  une  docilité  parfaite  à 
tous  écouter. 

Je  vous  regarde ,  ô  Efprit  ado- 
rable de  mon  Jefus  fur  cet  Au- 
tel 6c  dans  ce  Sacrement,  non* 
(êulement  comme  une  Hoftîe  vi- 
vante ,  &  comme  un  Dieu  caché, 
mais* encore  comme  le  principe 
&  la  fource  de  la  vie ,  &  comme 
îe  doâeur  de  la  vérité  fur  (a 
chaire ,  d*où  fortent  les  oracles 
qui  portent  cette  vérité  &  cette 
vîe  dans  mon  ame  :  înftruifex 
mon  elprît  des  feules  vérités  qui 
peuvent- concourir  à  mon  bon- 
heur éternel ,  &  qui  font  tou- 
jours accompagnées  de  convic- 
tion &  d'onâion. 

Soyez  donc  la  régie  infailli- 
ble de  toutes  les  connoiflances 
de  mon  efprit  &  la  fin  de  tous 
fès  projets  5  faîtes-moî  connoî- 
tre  &  détefter  toutes  mes  erreurs j 
èclakciÀez  mes  doutes  >  portet 


pour  le  S.  Sacrement.  6  5 
4ans  mon  efprîc  aveugle  le  flaiti- 
heaa  de  ces  vérités  fublîtnes  ^ 
qui  paflfent  de  l'efpric  âtii  cœur 

{loup  fe  faire  goûter  j  fournîflez- 
uidcfâîiicespenfées,  éloignez- 
en  celles  qui  pourroienc  vous 
dépkïre,&d6nnet-lui  la  facî- 
âicé  de  l^occuper  de  vous. 

IV. 
'    Soyez  auflî  la  vie  de  mon  cœur 
idans  cet  adorable  Sacrement ,  ô 
fDon  diviû  Jôfus ,  afin  qu'il  n'ai- 

ine  jamais  q«i*-  vv/us  fùul ,  qu'il 
«fe  foûpire ,  qu'il  *be  refpîre  que 
pour  le  vôtre ,  que  vous  avez 
reDfsttné  dans  cette  Hoftîè  par 
uta  excès  d'amour  ,  &  qu'il  n'ait 
deléloîgnemetitv  de  l'averfîon 

&  de  Thorreur  que  pour  tout  ce 
ijui  poorroît  vous  défïkîre. 

Mes  yeux  corporels  ne  voîertt 
îd  que  du  paîfi  ^  les  yeux  de  moû 
amc ,  qui  (ont  cettt  de  la  foi  pé- 
nètrent plus  ^vàftt  5  ils  y  t*é- 
couvreâc  ut)  pâiii^  Ai)^ ,  qu 
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fioarric  les  acnés ,,  c|ai  ks^  oois^ 
duic  &  qui  les  Coutiene  dans  les 
voies  de  la  bienheureufe  écer-^ 
nité  5  ils  y  voient/  &  ils  y  ado* 
rent  un  homme ,  Se  un  Sauveur^ 
qui  eft  mon  Dieu. 

Mais  les  yeux  de  mon  coeur , 
donc  les  lumières  font  plus  vives 
&  plus,  perçantes,  parce  qu'ils 
font  éclairés  par  les  flammes  da 
divin  amour,  pénecrene  encoiiç 
plps  avant,  pour  y  trouver  vo* 
tre  cœur,  que  vous  y  avezren^ 
fermé  j  &  c  eft  Ce  cœui?  où  réfr- 
de  la  fource  &  le  principe  de  la 
vie  &  de  Tamour  facré  que  mon 
cœur  vcHis  demande ,  parce  qu'il 
ne  veut  plus  vivre  que  de  votre 
vie.  [ 

Défîrez  ,  cœur  adorable  de 
•mon  Jefusl  aimez,  vivez,  de- 
meurez ,  opérez  dans  le  mien, 
de  manière  que  ma  volonté  foie 
abfolument  renfermée  dans  la 
vôtrejappren^z^ltti  àne  déiiifir 


four  le  S,  Sdcrement.  6^ 
Cjfje  ce  que  vous  déftrez  vous^ 
mêmes  &  puifqiie  k  vie  &  la 
more  ne  dépendenc  que  des  de^ 
firs  du  cœur  9  je  ne  veux  rien 
délirer  dorénavant  que  ce  qui 

rue  concourir  à  votre  gloire, 
ma  fanâifîcation  ,  &c  à  mon 
iklut ,  perfuadé  quec'efl  dans  ces 
défirs  où  je  trouverai  la  vie  $  &c 
qaeû  les  defîrs  de  mon  cœur  fe 
pwtoient  vers  les  chofes  pé^ 
riflàbles ,  je  n'y  crouverois  que 
la  mort. 
Source  du  plus  pur  amour  ^ 

Erincipe  de  la  vie  la  plus  dura-  ' 
le  &  la  plus  délîcieufe  ,  facré 
cœur  de  Jefus ,  tout  brûlant  d'a- 
mour pour  moi  dans  cette  Ho- 
ftîe,  vous  avez  la  bonté  de  deP 
cendre  quelquefois  de  cet  Âutel^ 
pour  venir  en  moi  par  la  faînte 
Communion  i  vous  m'aimez  juf. 
qu'à  venir  prendre  votre  de- 
meure &  vos  délices  auprès  dvt 
mien,  Communîquez^  -  lui  votre 
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amour ,  qui  eft  la  vérîtablefiC) 
dontiex-iui  un  fenciAienc  int^ 
me  de  votre  divine  préfenoe: 
qu^il  connoifle)  qu'il  fente  eÉ- 
«cacement  que  c'eft  le  cœur  vi* 
vant  de  (on  Dieu  &  de  fon  SftO- 
'Veur ,  qui  eft  auprès  de  lui. 

Seroic^ii  poffîbie  que  ce  cttor 

irivant  de  mon  Sauveur  fût  réel* 
lement  auprès  du  mien  par  la 
Communion,  farrs  lui  faireièn- 
tif  les  effets  de  fon<iivin  (îjotr^ 
&  d'un  n  fàint  voiHnage  quidcMt 

Î)orter  par  tout  8c  la  grâce  »  6c 
*amour  6c  la  vie  ?  Faites  donc. 
Seigneur  ,  que  le  mien  ne  (bit 
plus  qu'une  pure  capacité  du  vô** 
trej  il  vivroit  alors,  parce  qu'il 
renfermeroît  en  foi  le  principe 
de  la  vie. 

'  Ne  fouffrez  pas  ,  Seigneur  \ 
que  mon  cœur  aime  hors  de 
vous ,  &  que  pour  Tamour  de 
tous,  détruifez  en  lui  tout  ce 
4|ui  déplaît  à  vos  yeux ,  abatcez 


•  f0Ur  le  S.  Sacrement  6j 
en  lui,  &  réduîfez  en  cendres 
toutes  les  Idoles  qu*il  a  aimées 
an  préjudice  de  (es  devoirs ,  qui 
Tout  empêché  de  vîvrc  pour 
▼ous,&  quiTonc  mis  trop  fou-» 
Tent  dans  lerhemin  de  la  mort, 
^  remectez'le  par  votre  dîvîn 
Sacrement  dans  le  vrai  chemin 
de  la  vîè. 

O^aîces-en ,  Seigneur ,  un  cœur 
nouveau ,  fur  le  modèle  de  ce 
cœur  de  chair ,  que  vous  avex 
Weo  voulu  prendre  pour  m'ai- 
jner  avec  plus  de  tendreffe  ;  & 
que  non  content  d'avoir  pris 
daas  le  ftin  d'une  Vierge  pour 
ibutenir  votre  vie  mortelle  ,  8t 
de  ravoir  laiflTé  percer  d'une 
lance  â  la  Croix,  l'avez  encore 
renfermé  dans  cette  Hoftîe  pour 
être  mon  modèle^  mon  refuge^ 
Jemotifdema  confiance ,  &  l'ob* 
jet  de  mes  adorations  &  démon 
amour. 


(S  Ceniuité 

V. 

Êomme  la  vîè   dîyîne   dont 
vous  vivez  dans  l'adorable  Sa-» 
crement  de  PEuchanffie ,  ô  Dîctt 
vivant ,  eft  une  vie  toute-pmf- 
fàntc ,  &  que  faris  rîeh  perdre  dé 
ce  qu*elle  eft ,  elle  peut  fe  côm* 
muniqiier  à  1  infini ,  répandez-* 
la  en  moi  avec  abondance^  82 
dans  tour  ce  qui  mé -compofe, 
afin  que  je  puiffe  dire  aVecTé 
Prophète ,  en  vous  adorant,  oii 
après  vous  avoir  reçu  danfs  11 
Communion  :  Bénîfïez  le  Sei- 
gneur ,  ô  mon  ame  !  &  quie  tout 
ce  qui  eft  en  moi  le  reconnoîffe, 
&  le  loue  inceffamment ,  com- 
me r  Auteur  de  ma  vie  &  de  moil 
être. 

Ne  vous  contentez  donc  pas, 
ô  mon  divin  Sauveur  !  de  portef 
cette  vie  précîeufé  8c  fi  faîntc 
dans  mon  ame  &  dans  toutes 
it%  puiffances  :  mais  infînuez-la 
encore  dans  mon  corps ,  afin  qu9 


four  le  S.  Sacrement.  <9 
out  fe  fente  de  votre  divine 
)réfence,j&  que  tout  ce  que  je 
iii^  ne  vive  6c  ne  refpire  que 
)ar  vous. 

Avant  «que  de  fandifier  mon 
ijiie  par  la  faînteL  Communion  ^ 
rous  pitflèz  fur  ma  langue,  dans 
iq^  *bouiche ,  vous  les  couchez 
âè  votre  corps  adorable ,  qui  eft 
pn  corps  vivant  ;  vous  paflèz 
dans  mon.  eftomach ,  vous  y  de^ 
meurez  ^  y oi}$  vous  y  laiflez  con- 
Êniinoer  v<lM^nt  ià  vos  efpeces  ^  Se 
à,rptre  être  facraioientel.  Seroit^. 
îlpoflîble  que  ma  chair  fervîtde 
féjour  a  la  vptre,  fans  partiel- 
pçr  à  /a  pureté  &  à  fa  vie  ?        > 
.  .C<ir,  fcéias  !  Je  fens  bien  que 
mon  corp$  eft  mort  fans  yous , 
ou  que  fa  vie  n'eft  qu'une  mort 
affreufè ,  parce  qu'il  n'a  du  pen^ 
chant  que  pour  les  œuvres  de 
*»ort  î  fî  vous  ne  j  l'animez ,  fl 
vous  ne  le  purifiez ,  &  fi  vous  ne 
foujene^f  fa  foîble^e  p^r  le  prér 
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deux  alimeac  de  irotre  côrps^  & 
de  votre  fxrg  ,  &  fi  daos  il 
ConmuDÎon  vousnekiic;ôiniii«h 
nîquez  un  écoulement 6c  use  foA 
te  i»prefiion  de  cette  pureté  io- 
$nie  qui  réfided^ws  votr^  hxt^ 
maniée  iainte. 

Faites  doBc^ô  4non  Dîe«! 
qu'il  ne  vive  que  par  vous ,  afin 
qu'il  foie  parfaitement  ibumîsâ 
mon  efprit ,  &  mon  efprh  au  vè* 
tre  \  &  que  l'i^npreflion  de  votre 
chair  adorable ,  qu'il  a  taiit-  et 
fois  reçue  à  ia  (ainte  Comimi- 
nion,  qui  eft  une  chair  vivante 
&  vivifiante ,  une  chair  vierge 
{c  la  pureté  même ,  qu'il  a  eu 
l'honneur  de  toucher ,  5c  à  la- 
quelle il  a  ièrvi  de  ce^nple,^  iû 
ianâuaire  f>c  d'autel ,  lui'  pro^ 
curq  une  vie  nouvelle  &c  une  vie 
pure  qui  foît  l^imagç  de  la  votr«. 

Que  moD  corps  confacré  par 
le  vôtre  n^agîfle  plus  que  par 
votre  organe  9  qu'il  ne  voieplui 


f$ur  le  S.  Sacrement,  j  t 
ijoréoftvant  qae  par  vos  yeux, 
qoli  oe  parle  plus  que  par  von 
tre  boucne ,  Qt  qu'enfin  par  Tu^ 
nion  fàinte  qu'il  a  Tiionneur  de 
contracter  avec  votre  corps  ado- 
udble  dans  ce  Sacremene  de  vie, 
il  contraâe  aufli  une  pureté  par« 
£ute,  &:  une  infenfibîlicé  pour 
tous  les  plaiiîrs  iènfuels  qui  ne 
£>iiC;capable$  que  de  le  fouiller 
le  de  lui  donner  la  mort. 

:Confàcrez-en ,  Seigneur,  cous 
fes  orgaoes  ^  foyez  dans  tous  mes 
fims-,  purifiez-en  toutes  les  fonc* 
rioos ,  retenez-en  toutes  les  ùliU 
lies,  de  peur  qu'ils  ne  reçoivent 
la  corïaption  ^  &  qu'après  l'a- 
voir  TCçue ,  ils  ne  la  portent  in-- 
ienfililemenc  dans  mon  coeur, 
&  qtt*avec  cette  corruption  ils 
n'y  portenttauffi  la  mort. 

Vous  êtes  auffi-bîen  dans  mon 
corps  que  dans  mon  ame,  par  ce 
Sacrement  de  grâce  &  de  vie } 
iouteoeji ,  (kuâifie?; ,  purifiez , 
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coniâcrez  l'un  &  Tautre  pour 
tnériter  de  vivre  écerneliernene 
avec  vous  dans  le  CieL 

VI. 

J'encens  ,ô  mon  Dieu  !  lavoîx 
d^un  ferpenc  fëduâeur  qui  die  , 
prenez  &  mangez,  en  préfen- 
tant  un  fruit  du  Paradis  terre- 
fire  à  nos  premiers  parens  ,.  & 
qui  ajoujte,  vous  vivrez  érerriel- 
lement  fi  vous  en  mangez  ,  & 
vous  ferez  comme  des  dieux, 
fçachant  le  bien  &  le  mal  j  &'  ce 
fruîc  écoîc  agréable  à  voir  6c 
délicieux  à  manger^ 

Mais ,  Seigneur ,  j*encens  auflî 
votre  voix  qui  me  À\t^  prenez 
&  mangez  ,  en  me  préfentane 
Taliment  infiniment  plus  agréa- 
ble  de  votre  chair  &  de  votre 
fang,  &  en  me  promettant  que 
fi  je  bois  ce  fang,  j*auraî  la^îe 
en  moi ,  &  que  cette  vie  fera 
éternelle. 

Balancerai- je  ici  fur  celui  des 

deux 
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f ourle  S.  Sdcfcminr.     j^ 
Bcàx  que  j'écouterai ,  &  ht  cè- 
hii  des  deux  alimens  que  je  pren^ 
draî  î  Non,  Seigneur  ,  car  }e 
comprens  que  ces  paroles  dans 
Ift  bouche  du  fèrpent  infernal  i 
font  un  blafpbême  exécrable  ^ 
parce  qu'il  n'y  a  que  vous  fèul 
qui  puiffieft  donner  la  vie  ,  &  U 
¥ic  éternelle  ;  &  qu'ayant  lui- 
même  encouru  ia  mori:  ,  il  n6 
peut  pas  donner  la  vie  qu'il  n'a 
.  poinc. 

Mais  ces  paroles  dans  votre 
bouche  font  un  oracle  infailli- 
ble, une  promeffe  inviolable  & 
Un  g^ge.  aiïuré  de  la  vie  que  vous 
nie  préfèntez  &  que  vous  pou- 
vez me  donner  î  parce  que  ce 
pain  que  je  reçois  de  votre  main  ^ 
c'eft  vous-même  qui  ères  un  Dleii 
vivant  ,  &  le  feul  auteur  de  la 

vie. 

Je  tie  fais  que  trop  ,  ô  moft 
Dieu  1  que  le  funefte  aliment  que 
le  démon  préfentoît ,  n  étoît  au- 
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tre  chofç  qu'an  poiiba  mortel 
Çnement  enveloppé  fous  défaut* 
jres  apparences  de  vies  &  q»e  ce-^ 
lui  de  votre  ehaîr  &  de  votre 
fan  g  que  vous  avez  la  bonté  de 
ine  préfenter  ^  efl:  un  antidote 
certain  qui  préfervedes  fuites  fu«» 
seftes  de  celui  qui  fut  donné  k 
oôs  premiers  parens  dans  le  Pa» 
yadîs  terreftre. 

Celui-là ,  Seigneur ,  a  éhloui 
mes  yeux  par  fa  beauté ,  il  a  âij> 
pris  mon  ame  par  fe^  faui]es  ap« 
parences  ^  il  a  féduit  mon  coeur 
par  les  délices  empoifonnées  qo^il 
m'a  fait  gourer  j  délices  trom-» 
peufes  qui  n'ont  produit  dans  la 
juice  que  de  terribles  amertu^ 
ïï\Q$  :  en  m'ouvrant  les  yeux,  i\ 
m'a  précipice  dans  un  déplora*» 
ble  aveuglement,  dont  je  n'ai 
que  de  Érop  fatales  expériencesj 
&  en  flattant  mon  goût ,  il  a  in<- 
finué  dans  mon  ame  abuféeun 
venin  qui  m'^  donpé  L»  mpr^ 


four  le  s»  Sacrement.  -jj 
•  Geluî-ci  que  j'adore  fur  cet 
^uteL,  ô  mon  Dieu  !  Se  que 
rotts  m'ordonnez  de  manger,  m'a 
laové  de  cette  cruelle  morts  âc 
m  m^oarrant  les  yeux  de  la  foi^ 
K  â  éciairé  toute  mon  ame ,  pour 
^noStre  fie  ma  miféte  &  votre 
flnféricorde ,  ce! oi-lâ  m*a  donné 
limprt  ^  celui-ci  m'a  donné  la 
vie}  &  cette  vie ,  il  Ta  renouvei. 
Ht  en  moi  chaque  fois  3  ou  que 
JÉftarfore  en  efprîr  &  en  véiité, 
«r  qae  je  le  prens  en  nourriture 
|tMc  une  foi  vive  &  un  cœur  pré* 
pavé* 

En  unmotvCeluî-Ià  m'atrom^ 
péen  me  flattant  vainement  de 
me  rendre  femblable  â  Dieu,  Se 
îl  né  Ta  fait  que  pour  me  perdre 
en  me  rendant  femblable  au  dé- 
mon j  &  celut-ci  ne  me  tire  de  la 
tyrannie  infupportable  du  dé^ 
mon ,  que  pour  me  rendre  fem-^ 
blable  à  Dieu  :  Puîs-je  à  préfent 
balancer  entre  l'un  &  l'autre  2 

D'il 
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'Non ,  Seigneur ,  je  reçois  àVec 
aâion  de  grâce  celui  que  voiâs 
4Ti*ordonnez  de  prendre  }  car  je 
:vivrai  à  préfenc  de  la  vie  de  la 
«grâce  que  vous  me  donnez ,  8e 
dt  la  vie  de  la  gloire ,  xtonc  il  eft 
Ja  promeft  &  le  gage. 

VIL 
Vivez  dotic  ,  ô  mon  aœe  î 
mais  vivez  de  la  vie  de  Dieu , 
|>uifqu'elle  vous  eft  :préknt6s 
avec  rant  de  bonté  ^  &  qu'on 
vous  donne  pour  votre  notirri** 
cure  la  chair  aniixiée>  le.  iaog, 
le  cœur,  l^efprir,  la  fubftahce^ 
l'humanité ,  la  divinité  même  & 
la  vîe  de  ce  Dîea  qui  s*^ft  hti-> 
mole  fur  la  Croix ,  &  qui  s 'eft 
renfermé  dans  cet  augufte  Sacre-* 
ment  pour  nous  donner  la  vie.  * 
-  Courez  avec  ardeur  â  cette 
fource  de  vîe ,  vous  la  voyez  ici 
de  vos  yeux ,  puîfqu'eile  eu  ca-* 
chée  dans  cette  Hoftîe  que  vous 
adorez  5  ne  vx)us  contentez  pas 


four  le  5*.  Sacrùfnent.       'jf 
de  la  voir  &  de  Padorèr  ^  appro^ 
chez-vous-en  de  plus  près ,  ap<* 
prochez*en  votre  bouche ,  buvel* 
âttaiburce,  recevez-l»  $  maU  con- 
iérvez^a  fidéiemehc ,  &  ne  per^ 
dez  jamais  un  fi  précieux  tréfon 
.   Vous  ne  devez  plus  vivre  que 
de-  Dieu ,  putfque  vous  avez  en 
votas  par  la  Communion  leprin- 
*  .cipeoe  cette  vie  divine ,  qui  efll 
«feimént  efficace  &  toute-puif- 
ftitie,  &  qui  peut  vous  changçr 
ço  un  autre  homme ,  en  menant 
une  autre  vie  que  celle  que  vous 
«vesmenéejufqu'à  préfent. 
:  Di(bns  plus,  ellVpeut  vous^ 
transformer,  en   rafiment   que 
TOUS  prenez  ,  pourvu  que  vous 
s'y  apportiez  point   d'obftacle 
par  v6tre  non-chalance  &  par 
Yotre  froideur ,  &  qu'en  ouvrant 
fotre  bouche  pour  recevoir  ce 
Dieu  vivant ,  vous  lui  ouvriez 
auflï  tout  votre  coeur ,  pour  le 
ttcevoir  avec  toute  la  foi ,  tout 
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le  refpeék ,  toute  la  pureté  ^  tout 
Tempreilement  &  toute  la  fer- 
yeur  dQnt  vous  êtes  capable. 

Que  refprît  du  monde  n'en- 
tre donc  jamaîs  chez. vous,  puif* 
que  par  la  fainte  Communion 
vous  poffédez  Pefprît  de  Dieu , 

2UÎ  eu  un  efprît  de  vie  &  vîvî- 
ant  :  Que  Tamour  de  la  créa- 
ture ne  fouille  jamais  votre  coeur^  * 
où  celui  de  Jefus-Chrift  a  faic 
fon  féjour,  &  qu'il  doit  avoir 
embrafé  de  Tes  divines  ardeurs  , 
s'il  n'y  a  point  trouvé  de  ftammei 
étrangères  qui  Paient  empdcfaé 
d'agir ,  ou  d'idoles  fecreces  qui 
jkii  en  -aient  difpuré  la  pofleffion.^ 
Que  \zs  plaîfirs  des  lens ,  que 
ta  volupté  n'infedent  jaipaîs  une 
chair  purifiée  &  confacrée  tant; 
de  fois  par  la  chair  très- pure  de 
TEpoux  des  Vierges ,  quî  ne  fe 
pUît  que  parmi  les  lys  de  la  cha« 
fteté ,  &  qui  ne  peut  foufirir  la 
moindre  ibuiUuse^  dans  ceux  oii 


■\ 


four  le  S.  Sacrement.  7 j 
Il  veut  faire  Ton  féjour  par  la 
iàiiice  Communion  ,  ni  même 
dans  ceux  qui  vîennenç  Tadorer 
dans  Ton  fanâuaire. 

Ah!  j'efpere  que  je  vivrai  do^ 
rénavanc  de  la  vie  de  Dieu,  fie 
que  je  puiferai  cerce  vie  fi  faînre 
&  (î  glorîeufe ,  dans  la  fource  qui 
la  contient  &  qui  \\  répand  ;  je 
Teux  dire  dans  Padorabie  Sacre- 
tttnt  des  Autels ,  où  ce  Dieu  vi- 
vant 06' demande  qu'à  la  com« 
roaniquer  à  tous  ceux  qui  la  dé« 
firent. 

J'eipere»  ô  mon  Dieu  !  que 
fe  démon  qui  veut  me  donner  la 
mort  ,  n*ofèra  m*atraquer  ici 
dans  votre  fanduaîre  ,  où  je 
viendrai  Couvent  vous  adorer  i 
qu'il  tremblera  dejn'approchçr, 
quand  il  faura  que  je  porte  dans 
mon  corps  &  dans  mon  cœur, 
le  redoutable  &  le  jufte  Juge  qui  • 
l'a  condamné  a  la  mort  éternel- 
le, &  quand  il  verra  mes  lèvres 
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encore  toutes  rouées  chi  fang  Si 
Jpfus-Chrîft,quî  eft  rauteurdek 
vie  Ôc  le  defluiâeur  de  la  mort; 

JP  OVR  LE  SAM  ELI 

dans  Todave  du  S.  Sacrement.  ' 

Jefus  adorateur  y  é"  modéh  d^ntf 
adorations  dans  l^Eucbarifiie^ 
Premier  S^ntim^ent. 

ADorezaujourd'huî ,  ô moft 
ame  !  ce  divin.  Sacrement  y 
comme  une  fource  féconde  d^ 
merveilles  &  de  miracles  ,  o\k 
l'amour  incompréhenfîble  de  no- 
tre adorable  Sauveur  parpît  toitf 
\çs  jours  avec  un  éclat  tput  nou-i 
veau  5  adorez  ce  Dieu  de  Maje- 
fté  caché,  fous  ces  efpeces  ,  & 
adorez  comme  il  adore  5  puifqae 
tout  Dieu  qu'il  eft^  il  veut  biea 
être  adorateur  ,  parce  qu'il  cft 
Sajuveur  5  &  il  veut  que  vous  ado- 
riez comme  lui ,  parce  qu'il  c^ 
xotre  divin  niodélç. 


four  le  S.  Sacrement.  8  r: 
*V'oyez  par  les  yeux  de  la  foi 
tèute  la  faînte  Cîcé  &  la  Jérufa- 
létti  célcfte  ,  defcetidre  învîfîble* 
Bdetic  fur  cet  Autet  où  Jfefus  eft 
expofé ,  je  veux  dire ,  tout  ce- 
qu'il  y  à. déplus  augufte  dans  le 
Ciel ,  vô'yer ,  admîre2> ,  médite2r 
ft  adorez. 

-Touce  l'augufte  Tnnîié  réfîde 
id,  pâVce  que  le  Père  &  le  faînr 
STpric  font  înfëparables  du  Ver- 
^fainfi  ne  les  féparez  pas  dans 
Hk  adorations  ,  &r  une  infini- 
té  d*Efprîts  céleftes  Tacconopa- 
^ènt,  &;luî  rendent  leurs  hom- 
magesSc  leurs adoratixnis , com- 
me à  leur  fouveraîn  Seigneur  & 
^leur  Ûieu}  ne  manquez  pas  à 
Vous  unir  à  eux  pour  donner 
plus  de  mérite  à  vos  adoratîons*^^ 
Quoi  de  plus  grand  \  quoi  de 
plus  augufte  !  quoi  de  plus  digne- 
&  de  nos  refpefts  &  de  notre: 
amour  >  Quoi  de  plus  capable  de: 
nous  atcifcrau^  pieds  de  ce  Tar^ 


ti   ,  Cûftduite 

bernack  ,  où  ce  Dieu  de  Mqe^ 
fté  ré(ide  au  milieu  des  Anges  6c 
des  Séraphins  ,  pour  lui  tenir 
compagnie ,  &c  pour  nous  unir 
&  nous  adbcier  â  couces  ces  cé^ 
leftes  intelligences  quiijtQus  in- 
vitent de  l'adorer  avet  «âx. . 

Efprits  fublimes  !  que  je  vois, 
ici  par  les  yeux  de  la  foi  profter^ 
nés  à  votre  manière  y  pour  ado* 
rer  notre  Souverain  Seigneur  ca-  - 
ché  fous  cette  Hoftie.  Séraphins ^ 
cui  brûlés  pour  ce  Dieu  fftcrifi^ 
fur  cet  Autel ,  d'un  amour  îor 
compréhenfible  Se  éternel  ^j^fit 
dont  Tamour  fait  tout  le  bon- 
heur &  toute  la  gloire ,  prêtez^ 
moi  vos  ardeurs ,  &  aHodez-moi 
à  vos  adorations)  vou5  adorez 
&;  vous  aimez  fans  interruption  ^ 
&  mon  amour  eft  foible  &  in- 
terrompu :  ah  !  quand  pourrai- 
je  aijiarer  &  aimer congime  vous? 

Allez  plus  loin ,  ô  mon  ame  l 
U  refTouvenex-vous  <^  cet  zà^. 


four  le  S.  Sacrement.  8  3 
rable  Sacrement  ne  peut  conte- 
nir Jefus-Chrîft  comme  Dîeu  & 
comme  homme  tout  enfèmbîe, 
qu'îl  ne  produîfe  en  terre  un  ado- 
rateur d'un  mérite  infini  au  Père 
Eternel  j  qui  Taime  autant  qu'il 
eft  aimable  &  quMIpeut  être  ai- 
mé, qui  le  refpede  &  qui  l'ho- 
nore d*un  culte  fouveraîn,  au- 
tant qu'il  mérite  d'être  refpeâé 
&  honoré^  &  qui  l'adore  au* 
tant  qu'il  eft  adorable  :  un  Dieu 
adorateur ,  &  digne  en  même 
temps  d'être  adoré ,  que  cepro- 
éige  mérite  nos  attentions  ! 

Allez  encore  plus  loin ,  ô  mon 
ame  !  après  avoir  fait  vos  ades 
d'adoration  &  d'amour ,  prenez 
la  hardiefTe  de  vous  unir  avec  Je- 
fus-Chrift  adorateur ,  &  rende:Z 
par  lui ,  avec  lui ,  comme  lui ,  ce 
que  vous  devez  au  Père  céleftC} 
cet  adorable  Sauveur  vous  le  per- 
met î  il  vous  abandonne  même 
le  mérite  ile  tout  ce  qu'il  fait  fuï 
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cet  Ajutelimaîs  rendéZ'Tpus-etiï 
4îgne  par  votre  aipour-^  &  eftU 
mex ,  comme  vous  le  devez ,  le, 
bonheur  de  pouvoir  partîciper 
au  mérite  des  adorations  d'uni 
Ijomme  Dîçu. 

IL  , 

Redoublez  votre  attention , A 
moname  !  fur  les  prodiges  quifc 
gaiïent  dans  ce  tabernacle,  fur, 
cet  Autel  &  da,ns  vous-même, 
quand  vous  avez  le  bonheur  dci 
pofTéder  Jefus-Chrift  par  lafaîo-» 
te  Conamunîoo.  ReflTouvenc^-* 
vous  que  cette  Hcftie  expofi^ 
que  vous  adorez  ici  rçjifermeen 
HEiême  temps  un  Dieu  adorateur 
&  un  Dieu  adoré  de  fon  pro- 
pre Verbe  f^ît  c^aîr  pour  notrq 
^mour ,  &  qui  bien  que  fon  adp* 
rateur  lui  eft  cependant  égal  en 
Iputes  chpfes  &  £>ieu<  comme  lui^ 

Maïs  faîtes  ici  réflexion  que 

.^jf  .ce  qui  fe  pajOTç  ici  de  gjapd,^ 


pâur  US.  Sacrement,      f à 
le  faîtK ,  de  fublime  &  d'augu-^ 
Iç;  entre  ces  deux  divines  Pcr-^ 
Ibnnes  cft.  pour  vous  5  ç'eft  u» 
bien  îneftîmable  queJefus-Chrift 
\5pus  donne  gratuitement  &  (àns^ 
que  vous  l'ayez  mérité  :  foyez-y 
attentive ,  n'en  perdez  rien ,  pro  • 
fitex  de  t^ut ,  puirque.  tout  y  eft' 
d'une valeur-ii>flnîe.  Quelle  u>ui>'' 
ee;de  grâces  &  de  mérites  fur  cet' 
Autel  !  Si  vous  adorez  ici  Jefus- 
Çhriften  efprît  &  en  vérité  ,  fi- 
v»as  l'aimez  de  tout  votre  cœur, 
i^vosis  en  fera  l'application. 
..Ouï,. mon  adorable  Jefus  !• 
?ous  êresvdans  cette  Hoftie  oue» 
Je  vois  de  mes  yeux  corporels  , 
&que  j'adore  de  tout  mon  cœur:- 
vpus  y  êces  avec  votre  Père  ce- 
lefte  ,-à  qui  vous  readeî^vos  hom-»- 
mages  5  ofFrez-rlui  les  miens  avec 
ks  vôtres ,  &  affbcîezmoi  au» 
adorations  que  vous  lui  rendez, 
^  à  l'amour  infini  que  vous  luîr 
iQÇtçs:  Jç.vous.^dore  &.je  vou» 
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aime  /adorez  ,  &  aîmez  poaf 
mol  5  maïs  purifiez  ^  élevez  , 
confacrez  Se  embrafez,  &  mes 
adorations  &  mon  amour,  afîii 
qu'ils  mérkenc  d'être  unis  aux 
▼ocres.  .— 

Ouï  y  Seigneur  ,  c^eft  dans 
cette  Hoftie ,  auffi-bien  que  dans 
le  Ciel ,  que  le  Père  célefte  vît 
en  vous ,  &  où  vous  vi  vez  eh  luî  f 
il  demeure  &  il  réfide  en  vous 
comme  dans  fon  Verbe}  il  s ''y 
glorifie  &  il  s'y  connok  comme 
dans  fon  image  rubftancielle  ^  il 
s'y  repofe ,  &  il  y  prend  fes  dé- 
lices comme  dans  1  objet  de  fes 
complaifances  :  Heureux  ,  fi  je 
n'a  vois  que  vous  feul  pour  c^jet 
de  mon  amour ,  &  pour  le  cen- 
tre de  mes  délices. 

Ici ,  Seigneur,  votre  Père  cé- 
lefte reçoit  rotre  amour  comme 
d'égal  à  égal  ,  parce  que  vous 
êtes  un  Dieu  éternel  comme  llii  i 
êc  vos  adoradoas  comme  de  ioqi 


pour  le  S.  Sacrement.  %f^ 
fujet ,  parce  que  votre  amour 
pour  moi- vous  a  fait:  defcendre 
volôncaîremencdu  Trône  de  vô- 
treMajefté,  pour  vous  faire  hom^ 
nie  9  ôc  Saaveur  de  cous  les  liom<' 
mes. 

Le  S*  Efprît  y  edavec  le  Père 
it  ivec  vous  ^  parce  quli  efl:  în-^ 
fibarable  de  l'un  &  de  l'autre  s  il 
Ctt  dans  cette  Hoftie  comme  le 
nœud  &  le  lien  indifloluble  qui 
1[oiis  unît  avec  ce  Père  adorable 
K  &vec  lui-même  ,  &  qui  nous 
finit  à  vous  d'une  union  intime 
&  ineffable. 

Union.,  qui  nous  eft  înfini- 
neai  glorrieufe  ^  ÔC  qui  devient 
encore  plus  forte  ,  quand  nous 
fommes  allez  attentifs  &  aiïez 
fidèles  pour  y  répondre  par  notre 
foi,  par  nos  défirs ,  par  notre  pu- 
reté &  par  notre  ferveur ,  &  que 
Cous  ne  commettons  pas  d'infi- 
idélités  capables  de  rompre  dei 
liens  il  facrés  &  fi  glorieux. 
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Occupez-vous  toute  entîé'reV,; 
ô  mon  amef  de  ces  gra'nds  pro^-- 
dîges,  méditez,  adorez,  aîmezr 
&  unifiez^ vous  cordialement  à- 
cet  incomparable  adorateur  j  cet* 
adorable  objet  qui  eft  îcî  préfënr;' 
ôft  dîgne  d'occuper  toutes  vos 
puîflancesj.  méditez  fur  les  giran^ 
deurs  de  ce  Dîêu  de  majefte  ,  Ce 
abaîffépour  votreamour  à  Phum-* 
ble  qualité  d'adorateur,  &  ac^" 
compagnez  toujours  vos  adora^ 
tîons  de  Thumilîté  là  plus  pro- 
fonde &  de  Pamour  le  plus  ar* 
dent.  ■ 

III. 
Placé  dan5  cette  Hôftîe%  S 
fnon  Sauveur  !  où  votre  amour 
pour  moi  vous  a  fait  defcendrè.; 
&  qui  bien  qae  trcs-petite ,  ne 
làîfle  pas  de  vous  contenir  tout 
entier  :  vous  y  êtes  au  mîHeu  dt  ■ 
l'àugufte  Trinité }  là  vous  pen-^ 
fez  ,  vous  priez  ,  vous  contem* 
l^lezy  vous  adorez'&;  vous  aime2^', 


four  le  S.  Sacrement,      t-f 
ic-VQus  êtes  k  dîvin  modèle  fur 
eq^ael  je  dois  rég)er  mes  pen* 
[Ses,  mes  adorations ,  mes  priè- 
res ,  Se  mon  amour  j  &  tout  ce 
que.  vous  y  faites  eft  fi  foblime  6c 
iiimnd^  qjiILn^y  a  poi«t  d'inr 
teuigence   célefte  qui  puifTe  »i 
l!cxplÎ9uer  ni  le  comprendre. 
.  Je  ne.fuis  pas  affez  téméraire  s 
hïùQn  adorablQ.Sauv^ur  !^  pouc 
demander  à  le  comprendre  }  je 
iai&^que  l'examiner  avec  trop  dq 
curiofité  ,,  fans  appeller  au  fèr 
cours  de  ks  foibles  lumières ,  U 
foi  &  l'amour  ,  ce  feroît  une  té- 
mérité condamnable  }  ]e  fais  que 
Iç  croire  humblement ,  l'adorer 
&.l'aimçr ,  c'eftje  partage  d'unç 
ame  fidèle  qui  eft  encore  voya-» 
g^re  j  &  que  le  voir  à  découvert^ 
ç'eft:  un    bonheur   réfervé   aux, 
faînts  çompréhenfeurs  :  Mais.^ 
Sçignjeur ,  jq  vous  demande  feu- 
lement de  le  faire  fentîr  à  mon 
çcqur ^  afin.qu'uniflant;^ mes  ado5 


^ 
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rations  aux  vôtres ,  elles  devien- 
nent plus  vives  &  plus  ardentes. 

t.rim,€.  Ah  !  Seigneur^  vous  habitez 
ici  une  li^imiéreinacceffibleâ  ma 
'^*  raîfon ,  &  en  m€me  temps  vous 
vous  y  cachez  dans  les  ténèbres, 
/elon  vos  divins  oracles  :  mes 
foibles  yeux  ne  peuvent  con- 
templer ce  foleil  de  juftice  fans 
erre  éblouis  ^  ni  rien  apperce» 
voir  dans  ces  ténèbres  :  Tatfod 
humaine  ,  ii  ftrut  vous  fournée- 
tre  )  ame  fidèle  >  il  faut  croire  £C 
adorer. 

MaîsVô  mon  Dieu  ^  fî  vous 
vouliez  lever  en  partie  le  voïfe 
qui  vous  cache,  &  à  ma  raîfon  ic 
à  ma  foi ,  je  vous  adoreroîs  ,  ce 
me  femble ,  avec  plus  d*ardeur } 
tempérez  un  peu  cette  lumière 
trop  brillante  ,  &  éclairez  un 
peu  ces  ténèbres  trop  épaifles  ^ 
afin  que  guidé  par  la  lumière  de 
la  foi  &  par  le  feu  de  mon  amour, 
)e  puifTe  en  cônnQitre  aOfez  pour 


f9tir  le  S.  Sacrement.       9 1 
tous  adorer  avec  plus  de  refpect^ 
6c  pour  vous  aimer  avec  plus 
d'ardeur. 

Si  la  foi  me  dît  que  dans  cette 
Hoftie  vous  y  êces  avec  votre 
Père  célefte ,  ma  raiTon  ^  guidée 
par  la  foi ,  me  dit  auffî  que  vous 
ny  êces  pas  un  Dieu  oifif  &  fans 
çccupation  qui  {bit  digne  de 
vous }  parce  que  vous  êtes  un 
pieu  vivant,  que  vousladofez^ 
91W  vpus  l'aimez ,  qu'il  v.ous  ai-- 
ttC}  que  vous  vous  entretenez 
avec  lui  ^  que  you^  lui  parlez  un 
la43jage  tout  fublime  &  tout  di^ 
yitt,  vous  qui  êtes  fon  Verbe  ^ 
fa  parole  vivante ,  (a  parfaite 
image  ,  fôn  Fils  unique  &  Pobjet 
de  les  complaifances  -,  il  vous 
parle  comme  vous  lui  parlez.  Ahf 
Seigneur,  rendez-moi  digne  par 
ce  Sacrement  '  d'entendre  un 
jour  ce  fublime  &  divin  langage. 

Vousvous  entretenez  de  me- 
tte avec  le  S.  Efprît ,  &  cette  oc- 
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çupatron  gbrieufe  ne  vous  em^ 
pêche  pas  de  m^enrendre,  de  rc^ 
cevoîr  mes  adorations  &  d^exair^ 
cer  mes  prières  aufquelles  vouç 
êtes  aufll  attentif  j.  qiie  ïî  fctoî^ 
feul  avec  vous ,  &  que  vous  n*èot 
fiez  que  moî  feul  fur  k  terre  à 
fauver  :  quelle  exceffivebonté"!  * 
Vous  ne  demandez  au  coû- 
traîre,  o  mon  divin  Sauveur t 
qu^  me  parler ,  &  qu'à  vous  en»*' 
trétenîr  famîlîèrement  avec  moîj^ 
parce  que  vous  n*êtes  defçendir 
du  Ciel  y  pour  vous.faîre  homme  1^ 
&  pour  demeurer  dans  la  divine 
Euchariftîe que  pour  moi,  poù/ 
m'apprendra  à  vous  parler  ,  â 
vous  prier,  à  vous  aimer  ,  &  i* 
vous  adorer,  comnfô  vous  vou- 
kzr  être  prié ,  aimé  &  adoré  dana 
cet  adorable  Sacrement  ;  &  vous 
6tes  toujours  prêt  à  récompenfer^ 
avec  ufure  les  devoirs  que  je  vous*, 
rends,  quand  ils  font  fînceres  ôc 
<|vi!il$  .partent:  du.  cœur  « 
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IV.  ^ 
:  Pendant  que  vous  êtes  dans 
cet  augufteSacrenient  en  qualité 
(bfupplianc  &  d'adorateur,  o 
divin  modèle  de  mes  adorations  i 

Sus  expofczi  votre  Père  céle-^ 
,  ce  que  vous  avez  fait  peu? 
dant  votre  ^îe  mortelle  pour  fa 
gloire  &c  pour  mon  amour  :  Vous 
fStrez  dans  mes  intérêts ,  vous 
piiidez  ma  caufè ,  Se  vous  y  fai- 
tes l'office  d'un  zélé  protecteur  j 
k  d^un  puiâant  médiateur. 

Ah  !  puis-je  être  en  ^neilleures 
nains  \  &iie  dois-je  pas  tout  ef^ 
pérer  du  fuccès ,  quand  un  Diea 
fe  faîc  ma  caution  pour  payer 
mes  dettes ,  Se  mon  adorateur 
pour  ol^enir  ma  réconciliation  i 

Vqus  le  conjurez  de  me  faire 
iniférîcorde  par  Les  motifs  les 
plus  tendres  Se  les  plus  prefTans  : 
vous  faites  parler  en  ma  faveur 
Tos  mérites ,  qui  fotat  d'un  prix 
in&m ,  les  travaux  que  vous  avez 
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ioutenas  pendant  votre  vie  i 
telle,  les  foufirances  excët 
que  vous    avez  endurées 
plaies  innombrables  que 
avez  reçues  fur  votre  corp 
nocent,  lè  fang  que'vous 
répandu  dans-  le  Prétoire  £ 
Je  Calvaire^  &  la  mort  cr 
&  infâme  que  vous  avez  v 
ibuârir   pour  mon  amouir 
pour  fatîsfaîre  pleinemeftt 
juftîce  5  vous  n^biiblîcz;  rîer 
vous    faîtes    tout   valoir 
m*obtenir  grâce. 

Tout  parle  en  vous,  ô 
Jefus  f  dans  cet  augufte  S: 
rftent,  avec  une  énergie  & 
éloquence  divine  pour  m*ob 
là  miféricorde  que  je  dcm 
ici  par  vous ,  &  que  vous  der 
dez  pour  moi  ;  &  vous  ne  \ 
tes  jamais  avec  plus  de  pla 
avec  plus  de  fuccès  &  avec 
d*efEcace  ^  que  quand  je  vïer 
vous  adorer  dans  ce  Sacrem 


four  le  s.  Sacrement.  ^f 
êc  quand  j'unîs  mes  adorations 
aux  j^ôcres  ,  pour  procurer  aux 
jBdiiennes  tour  le  mérîce  qu'elles 
B*oncpas  d'elles  mêmçs.  • 
^  ^  Si  vous  adorez  pour  moi  &avec 

i  fioi^ô  mon  dtyin  Sauveurlquand 
^.  jç  fuis  ici  profterné  à  vos  pîeds  en 
l  pofture  de  fupplîanc  &  d'adora- 
[  fBur ,  vous  le  faites  encore  avec 
[  ^ucoup  plus  de  force ,  quand 
l  ïoçs  defcendez  de  ce  Tabernacle 
\  yçur  venir  me  vifîter  par  la  falnte 
Communion  :  vous  faites  en  moi 
tout  ce  que  vous  faites  ici  fur 
cet  Autel  î  mon  cœur  auprès  du-- 
^uel  vous  rélîdex  .  reçoit  audl 
ivec  bien  plus  d*efEcace  le  mé» 
rite  de  vos  adorations,  l'appli- 
cation de  tous  vos  mérites,  8c 
l^  divines  influences  de  votre 
amour  ;  Vous  le  poflTédez  &  il 
vous  poffédes  vous  le  touchez, 
&;U  vcmSitouches  vous  Tînitruii. 
iez,  vous  réclairez,  vous  l'ap* 
frenpz,  àadorçr  y  vous  Tinfpirez  ^ 
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vous  lui  faîtes  femir  votre  dîvîn^ 
préfence ,  vous  Tembrafet;  de 
plus  près  des  ardeurs  qui  partent 
du  vôtre ,  &  vous  le  mettez  vous* 
même  en  mouvement  \  alors  ii 
adore  ,  il  aime  &  il  agit  par 
vous. 

y. 

Qui  pourroît  comprendre  ^  i5 
divin  Solitaire  !  qui  réfîdez  dans 
cet  adorable  Sacrement ,  l'éié** 
vation  dô  vos  penfëes ,  l'ardeuf 
infinie  de  votre  amour,  la  fu- 
blîmicé  de  vos  entretiens  avec 
votre  Père  célefte,  la  force  & 
l'énergie  de  votre  divin  langa^ 
ge  y  &  fur-tout  le  prix  te  le  mé*. 
rite  infini  de  vos  adorations  î 

Elles  font  dignes  du  Dieu  de 
majefté  à  qui  elles  s'adreffent  ^ 
&  du  Dieu  fait  homme  qui  les 
produit;  &C  qui ,  en  les  produi* 
fânt  ,  m'en  abandonne  ^  m^en 
applique  le  mérite ,  comme  fi  je 
les  produifois  moi  même ,  pour^ 

viï 


fonr  le  S.  Sacrement.  5I7 
TA  que  je  m'unifle  avec  foi  &: 
avec  amour  i  ce  divin  Adora- 
teur. 

Qjaî  pourrok  voir  à  découvert 
ce  cœur  adorable  ,  comme  je 
vois  les  efpéces  facramentelies 
^uî  me  le  cachent  ?  Âh  !  fi  ce  dî« 
-vin  Sanâuaire  m'étoit  ouvert; 
comme  j'efpere  qu*îl  me  le  fera 
dans  le  Ciel ,  quel  intérieur  ad- 
mlrable  ne  verrois-je  pas  ?  quelle 
abîme  de  fcience  !  quelle  profoUh 
deur  &  quelle  fublimité  de  fa- 
geflel  quels  fecrets  ,  à  préfent 
JtnacceflîbJes  n'y  découvriroisrje 
pas?  quelle  bonté  dans  ce  facré 
cœur  !  quelle  fournaife  de  charî^ 
té  9  &  quel  excès  du  plus  pur 
amour^non-feulement  pour  le  Pè- 
re célefté ,  mais  encore  pour  moi! 
Mais ,  ô  mon  Sauveur  !  com- 
me les  portes  de  ce  divin  Sanc- 
tuaire me  font  fermées  ^  &  parce 
que  je  fuis  un  indigne  pécheur, 
ic  parce  que  je  fuis  encore  voya*^ 
//,  Partie.  B 
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géifr ,  Se  parce  que  tout  ce  qtte 
3fpas  Reniez  ^  couc  ce  que  votis 
dîtes ,  &  couc  ce  que  vous  £utes 
dans  ce  divin  "SacrenEreot,  &  corn* 
me  Dieu  &  comme  homme  ^  eft 
lacompréhen£ble  ,  &  d'un  i 
grand  mérite ,  qtie  cela  fiiffiroh 
po«ur  racheter  iw  million  T)feinQ& 
éts  r  Je  mHmpoie  un  pi^ond 
filence  ,  je  me  recranclke  aox 
ludorfttions  tes  plus  fourni  fes>&ks 
fb»  refpeâueù&s  :  heureux,  fi 
vous-  tvocfiLez  bien  les  xecevcîr  & 
itmvAï  aux  vôtres  pour  leur  don-* 
f>erpkusde  poids  &  plus  de  mé* 
«te. 

je  ne  :tn'aprproohe  ,  comme 
^oyfe  ^  qiiîen  tremiblant  de  ce 
buiâbn  toxst  ardent  des  Gammes 
<de  la  plus  pure  cliarîtéj  mes  guides 
-iêront  la  foi  &  l'amour  ,  Si  j'ef- 
pere  qu'ils  ne  m*égarecont  pas  : 
J^couxerai  la  vohc  iecrette  xgA 
,ij9!rtirà  decefmiïTon  myiftéiiieici, 
-î^exécutorai  fidéleitieiK  :£c  ^Êuw 


four  le  S.  Sacrement.  ^  ^ 
aucua  délai  ce  qu'elle  m'ordon. 
nera  :  je  croirai  fermement:  que 
vous  y  êtes  un  Dieu  caché  pour 
jDion  antvour  ,  mais  un  Dieu  auffi 
^uiiTanc  que  dans  le  Ciel  $  je  vous 
^  adorerai  ^&  jç  vous  y  aimerai 
^  tovkt  mon  cœur.  Mais ,  o  divin 
Adorateur  j  je  ne  le  puis  que  vous 
pe  m^  donniez  vous-même  cecte 
foi  &. cet  amour. 

VI. 
Coninie  c*eft  l'amour  que  vous 
avez  pour  tous  les  hommes^  &C 
jKmr  moi  en  particulier ,  ô  mon 
divin  Sauveur  !  qui  vous  a  en- 
gagé à  vous  revêtir  de  ma  chair , 
malgré  votre  grandeur  &  ma  baf  . 
Jfeflè  î  comme  c*eft  le  même 
«mour  qui  vous  a  fâric  fouffrir 
dans  ma  chair  tant  d'outrages 
SCfant  de  tourmens ,  &  que  c*eft 
sncoce  le  même  amour  qui  vous 
jcédiiit  ici ,  tout  Dieu  que  vous 
êtes ,  dans  Pliumble  pofture  de 
fuppiiant   èc    d'adorateur  j  j'ai 


loo  *  ;  Cêniuite 
droit  d*entrer  en  ^lîàîfoil  ,  ca 
voramerce  8c  en  fod^é  avec 
vous^&  de  prétendre  au  mérite 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  à 
Nazareth,  a  Bethléem,  fur  le 
Calvaire  8c  dans  nnftitution  de 
Tadorable  Eucharîftîe ,  8c  de  ce 
que  vous  faîtes  encore  à  préjfent 
dans  nos  Tabernacles ,  8c  fur  cet 
Autel  où  vous  êtes  expofé^ 

J'ai  droit  de  m*approprîcr  le 
mérite  de  vos  divines  occupa- 
tions dans  la  fainte  Euchariftici 
vous  y  priez ,  vous  y  adorez  pour 
Tamour  de  moi  comme  mon 
chef  ^  comme  mon  Père ,  comme 
mon  Pontife,  comme  mon  Mé- 
diateur 6c  comme  mon  Sauveur.- 

Vous  y  traitez  de  la  grande 
affaire  de  mon  falut  avec  votre 
Père  célefte  :  tantôt  d'égal  à  égal, 
parce  que  vous  êtes  Dieu  comnae 
lui ,  8c  que  vous  pouvez  tour  ac 
corder  vous-même  :  tantôt  de 
fujet  à  Souverain ,  parce  que  you$  : 


^our  le  S  y.  Sacrement,  i  o  i 
Vous  êtes  fait  homme,  &  que  la 
nature  humaine  que  vous  ave2^ 
époufée ,  vous  abaiflè  au-deflbus 
w  lui  y  &  vous  réduit ,  parce  que 
îrbus  m'aîmei,  &  parce  que  vous 
lé  voulez,  à  l'humble  qualité  de 

Ceft  alors,  ô  mon  adorable. 
Sauveur  !  que  vous  priez  &  que 
vous  adoreiL  ,  comme  C\  vous: 
étiez  en  ma  place  :  Vous  mettre 
en  ma  place ,  Seigneur  !  en  la 
place  d'une  chétive  créature  , 
vous  qui  êtes  le  Créateur  de  tou- 
tes chofes  }  vous  mettre  en  la 
place  d*un  pécheur ,  Vous  qui 
êtes  impeccable  par  nature  ^ 
prier  ,  vous  qui  êtes  en  droit 
d^accorder  tout  ce  qu'on  vous 
demande  y  vous  qui  pofTédez  touc 
&  qui  îî*avez  befbîn  de  rien  ^  ado- 
rer ,  vous  qui  êtes  un  Dieu  infini- 
ment adorable ,  &  qui  avez  droit 
d'exiger  les  adorations  de  tous 
tes  liommes  &  de  tous  les  Anges. 

M  iij 
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Mais  parce  qae  vôtre  priércf 
eft  d'une  valeur  infinie  v  à  caufç 
que  k  nature  humaine  qâè  tôti^ 
a;ve2  bîen  voulu  p^endre^  îâMte 
en  vous,  inféparaMetttenc  â  k 
nature  divîtie,  elle  eft.toujotirs 
exaucée.  Aînfî ,  ô  mon  Sauvent  \ 
tout  ce  que  vous  faite»  eft  à  Pc^i , 
vous  me  Tavci  dftfftffé '5  c-éft  rtiort 
bien ,  &  je  le  conferv^wâî  éi^tc 
taot  de  foiri ,  que  perfoMie'âdfné 
le  ravira  jamais. 

VU.  • 
Vous  me  dontïe*  efldofBy  6 
mon  Dieu  ,  avec  bien  plais*  de 
profufîon ,  tons  ces  mérîee». tou- 
tes ces  grâces  &  tous  c^S^oîeî^^^ 
îneftîmables ,  lorfque  votjs  âvei 
la  bonté  de  defcendre  de  ce  Ta^ 
bernacle  jufqu'à  mon  néant ,  & 
de  venir  en  moi  par  k  fafînte 
Communion  :  Vous  faîtes  alors 
dans  ma  poitrine  &  fur  Tautel 
fecret  de  mon  coeur  ^  tout  ce  que 
vous  faîtes  en  public  aux  yeux 
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des  Fîdéles  qui  vous  adorent 
dans  ce  Sanduaire,  6c  fur  nok 
Autels  oà  vous  êtes  expoiS  -yvoùs 
le  faites  ici  pour  tout  le  monde^ 
Vous  y  êtes  un  Adorateur  publie 
Ac  univerfèl ,  te  le  puiflanc  Mé-- 
dîateur  de  cous  les  hommes  eÂ 
général. 

-  Mais  pendant  que  yon^  êtes 
en  moi  8c  que  je  vous  po(!éd€;e0 
fid^ftaoce  aupxès  de  mon  cœor  ^ 
Il  iemble  alors,  mon  Dieu  !  que 
)e  fois  l'unique  objet  de  votre 
amour  ^  que  vous  ne  penHe^  qu^i 
moi  y  que  vous  n'a|mîex  ,  que 
vous  ne  priez,  que  vous  n'ado- 
fier  6c  que  vous  ne  demandiez 
que  pour  moi)  comme  fi  voui 
n'aviez  que  moi  (eul  â  p^'nief  j 
moi  feul  à  nourrir ,  à'  raffalier'^, 
à  fandifîer  &  à  combler  de  gra^ 
ces  }  comme  fi  j'écois  feul  àvt 
monde  ,  feul  racheté  de  votre 
iàng  ,  feul  deftîné  pour  vôtre 
Royaume  célefte,  feul  l'objçt  dç 
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vos  bontés  8c  de  vos  divines  mi« 
féricordes ,  de  vos  faveurs  8c  de 
votre  amour  ^  8c  comme  fî  cet 
adorable  Sacrement  n'étoic  in^ 
Ai  tué  que  pour  moi  feuh 

Quel  încompréhenfible  my- 
ièere ,  ô  mon  Sauveur  I  in  quels 
enchaînemens  de  paradoxes  .8& 
(de  prodiges  ,  foîtque  vous  foyez 
expofé  fur  ces  Autels  ,  foit  que 
vous  foyez  réfidant  dans  ma  poi- 
trine par  la  faince  Communion  ! 
Un  Dieu  renfermé  dans  les  borr 
nés  étroites  de  THoftie  ou  dans 
moi,  quoique  ce  vafte  univers  ne 
puîffe  mettre  des  bornes  *à  foa 
îmmenfitéf  Un  Dieu  devenu  la 
nourriture  de  Thomme,  lui  donc 
la  Providence  nourrît  toutes  les 
créatures  !  Un  Dieu  fujet ,  quoi- 
que Souverain  du  Ciel  8c  de  la 
terre» 

Un  Dîeju  fuppliant,  quoiqu'il 
foîç  le  principe ,  la  fource ,  le 
propriétaire  8c  \^  difpenfateur  de 
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t»ares  les  grâces  &  de  cous  les 
tréibrs  imaginables  !  EnSn ,  un) 
Dieu* adorateur,  &  adoré  enmê* 
me  temps  de  cous  les  Anges  &: 
de  Cous  les  hommes;  &c  vous  opé« 
reï  y  Seigneur,  cous  ces  prodiges 
inouis  pour  mon  amour. 

Apprenez-moi  donc,  ô  mon 
divin  Adorateur  !  à  vous  prier , 
à  vous  aimer  &  à  vous  adorer  / 
comme  je  le  doisj  &  quand  vous 
ièrez  caché  dans  ce  Tabernacle , 
&  quand  vous  ferez  expofé  à  mes 
Veux  fur  cec  Autel ,  &  quand 
Vous  ferez  en  moi  par  la  faince 
Communion  :  Apprenez -moi,  à 
<i(Jorer  avec  vous  le  Père  célefte , 
âiïn  que  je  fois  du  nombre  de 
ceux  qui  auronc  le  bonheur  de 
vous  aimer ,  dfe  vous  adorer  écer- 
nellemenc ,  &  de  vous  voir  à  dé* 
couvert  dans  leCiel.  Ainfifoic^l. 


4^ 
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POUR  LE  DIMANCHE 

dans  rOâave  da  S.  SaftMAenr. 

Grandeurs  ^  abaiffimtnt  de  Je  fus- 
Chrifi  dans  I^Eucharifiit. 

.  Premier    Sentiment. 

QUel  divin  &  quel  myfté- 
rieux  fpedacle  la  Reiigioo 
f>reiente-t-eile  aujourd'hui  dans 
e  Sanduaîre  &  fur  cet  Autel ,  â 
mes  yeux  y  à  mon  efprk  &  ï 
mon  cœur  !  quel  admirable  & 
quel  furprenant  aiïemblage  ! 
quelle   prodigieufe    union  !   & 

3uel  incompréhendble  mélange 
e  grandeurs  &  d'abaifïenoens, 
de  gloire  &  d'àbjedion  ^  de  lu- 
mières &  de  ténèbres ,  de  force 
&  de  foiblefle  I 

Mais,  ô  mon  adorable  Sau- 
veur !  quels  puîflans  motifs  d*a- 
mour  &  de  reconnoîflance ,  d'ad- 
miration &  d'éconnement  !  & 
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quelle  divine  inftruJfcioD  me  dbn^ 

nez  TOUS  dans  cet  âuguflie  itiy« 

ftére  I  mftis  quel  aveuglement  fe- 

roic  pareil  au  mien ,  fi  je  n'en 

profîcois,  comme  je  dois  ^  &  coiqi 

me  vous  le  voulez  !  P 

Quelle  condamnation    pooir 

mon  orgueil  &  pour  ma  vanité^ 

fi  je  rewfe  de  mliumî lier  mol* 

même,  5c  de  m'abaiflèr  jufqu'au 

centre  de  la  terre ,  moi  qui  ne 

fuis  que  boue,  que  mifére  &qii« 

fciblefTe!  en  voyant  ici  la  gran* 

deur  même  fi  prodigieufement 

abâifTée  dans  ce  myftére   d'à* 

mour. 

Que  voîs-je  ,  en  effet ,  dans 
cette  Hoftie  par  les  yeux  de  la 
foi  /  J'y  vois  un  Etre  fuprême  âc 
indépendant,  fiibfiftànt  par  lùit^ 
même  ^  par  qui  toutes  les  créatuî- 
res  fubfîftent ,  &  qui  les  a  toutes 
tirées  du  néant  :  J'y  vois  un  Dieu 
tout-puiflant  qui  fistit  toutes  les 
délices  du  Ciel  &  de  la  terre  ^  & 

E  vj 
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oui  fait  trembler  les  enfers  à  fôti 

ieul  Nom,  ;  • 

J'y  vois  mon  Dieu ^^  tfôft  tout 
dire  ^  &  un  Dieu  qui  peut  tout^ 
qui  fait  tout ,  qui  remplit  tout, 
qui  foutient  tout ,  &  qui  donne 
M  vie  à  tout  ce. qui  fubfiftev  & 
qliidânsim  moment  peur  anéaiH 
tir  toutes  chofes  aufli  facilement 
qu'il  les  a  produites. 

J*y  vois  encore  pour  ma  con-' 
folation  un  Dieu  Sauveur  [  cod^ 
çu  par  miracle  du  plus  pur  iang 
d'une  Vierge ,  plus  pure  elle-rhê. 
me  que  les  Anges  ^  un  Dieu ,  qui 
dès  fon  berceau  a  attiré  les  Mo* 
narques  pour  Tadorer^  a  fait 
trembler  un  autre  Monarque,  a 
fùi^monté  fa  politique  &  Ùl  fu- 
reur, &  triomphé  de  toutes  lei 
puiflTances  de  la  terre  &  de  l'en- 
ter. 

J'y  vois  un  Dieu  revêtu  de  nw 
chair ,  qui  n'a  ouvert  la  bouche 
S}up4>our  prononcer  des  oracles 
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de  vîe  en  faveur  des  pécheurs  qui 
ont  eu  recours  à  {qs  bontés  -,  ud 
Dieu  qui  a  guéri  les  malades , 
éclairé  les  aveugles  ^  nettoyé  leS 
lépreux,  refrufcité  les  morts  j  tin 
Dieu  qui  s'eft  fait  obéir  des  dé- 
mons ^  qui  a  racheté  tou«  les 
hommes  par  reâufîon  de  fon: 
Sang,  qui  a  triomphé  pour  tou- 
jours de  la  mort  parla  mort  mê- 
me, qui  a  rendu  la  vie  à  tous  les 
hommes  en  fe  la  rendant  a  foi- 
En&me  par  fa  toute-puifTance. 

IL 

Maïs ,  ô  mon  Dieu  !  que  vois- 
je  ici  par  les  yeux  de  mon  corps  ? 
&  qu'eft-ce  que  laraîfon  humai- 
ne^ fans  le  fecours  de  la  foi ,  peut 
y  découvrir  de  grand  &  d'au- 
gufte ,  qui  foit  digne  de  fes  atten- 
tions &  de  fes  admirations  ?  & 
qu*eft-ce  qui  peut  attirer  fès  refe 
peâs  &  (es  vénérations  ? 

Un  fîmple  morceau  de  paîa 
qui  n*a  rien  de  furprenant  ^  rien 
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d*extraordiaaîre  ^  qu'une  figoit 
ronde  que  les  hommes  ont  troii« 
vé  à  propos  de  lui  donner,  &  qui 
va  bientôt  être  .détruit  6c  cou* 
fommé  dans  Teftomac d'un  hom- 
me mortel  âc  périfTable ,  pour  Id 
fèrvir  de  nourriture  comme  les 
autres  alimens  ordinaires  &les 
plus  communs  de  la  vie. 

Ah  !  Seigneur ,  quoi  de  plus 
bas  ,  quoi  de  plus  ravallé  ^  & 
quoi  de  plus  humiHant  pour 
vous!  Dieu  tout-puiflant ,  oà 
vous  renfermez-vous  î  vous  à  qui 
les  efpaces  infinies  du  Cîei  &  de 
la  tçrre  ne  TufEIènt  pas  )  une  di* 
vinité  renfermée  »  une  immenficé 
raccourcie  dans  un  (i  petit  espa- 
ce ,  quel  miracle  d'amour  !  un 
Dieu  contenu  d'abord  dans  une 
fî  petite  Hoftîe,  pour  de  là  fc 
yenir  encore  renfermer  dans  ma 
poitrine  ^  quel  prodige,  Seigneur! 
&  que  dois-je  faire  pour  rccon- 
no}tre  tant  de  bontés  ? 


pour  le  S.  Sacrement,  m 
Quelle  place  occupez  -  vous 
donc  ici ,  ô  mon  Dieu  !  vous  qui 
êtes  la  grandeur  même  ?  &  où 
dois- je  me  placer  moi-même  en 
votre  dîvîne  préfence ,  moi  qui 
ne  fuis  rien ,  quand  je  vous  vois  Ci 
prodfgîeufement  humilié  dans 
ce  Sacrement  de  grandeur  ôc 
d'humilité  /  Ah  !  Seigneur  ,  je 
prendrai  toujours  la  dernière 
place ,  perfuadé  que  plus  je  m'hu« 
mîlierai  par  devoir ,  par  imita-f 
tion  &  par  amour ,  plus  vousap- 
procherez  de  moi. 

Raifon  humaine,  cédez  a  la 
foi  divine  en  préfence  de  ce  my- 
ftére  de  foi ,  &  n'approchez  Ja- 
mais de  ce  fanduaire  que  pour 
foumettre  vos  foibles  lumières  â 
la  raifon  fupérieure  &  infaillible 
de  la  foi ,  &  pour  adorer  la  granr 
deur  de  Dieu  dans  ce  Sacrement 
d'humilité. 

C'étoit  du  pain  ,  il  eft  vrai , 
avant  la  confécration  j  mais  la 
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fo!  itie  dît ,  que  Kî  c'&d  du  paîb; 
ce  n'eid  pas  un  pain  tel  que  vous 
le  voyez  ,  car  la  fubftance  du 
pain  commun  y  eft  anéantie  ;  ce 
p^in  n'eft  plus  fait  pour  nourrit 
les  corps  ,  maïs  les  âmes .  : .  c*eft 
on  pain  de  vie  &  d'efprît ,  c'eft 
le  pain  des  Anges  qui  eft  donné 
en  nourriture  aux  hommes  pour 
les  faire  vivre  éternellement. 
•  Ceft  le  vrai  Corps  de  votre 
Créateur^  de  votre  Sauveur  & 
de  votre  Dieu  5  qui  occupe  un  (i 
petit  efpace ,  parce  qu*ii  vous 
aime,  &  qui  ne  s*eft  humilié  (î 
prodîgîeufement  dans  le  myftére 
de  TEuchariftie ,  que  pour  vous 
marquer  &  Pexcès  de  fon  amour^ 
&  combien  il  veut  que  vous  Taî- 
miez  :  répondez  à  fes  adorables 
deiTeîns. 

IIU 
N'écoutez  dpnc  plus,  ô  moû 
amelni  la  rai(bn  humaine,  ni 
inexpérience  des  fens,  qui  voi^ 
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conduiroienc  fans  douce  à  Ter^ 
reur,  àrniufion  &  à  rînfîdéli- 
té  :  Allez  plus  loin ,  prenez  un 
e^rt  plus  généreux  ôc  plus  éle* 
vé>  imitez  TEpoufe  des  facrés 
Cantiques ,  ne  vous  arrêtez  pas 
ices  gardes  infidèles  de  la  foi} 
pafTez-les,  fi  vous  voulez  trou^^ 
ver  ce  Dieu  caché  &  cet  Epoux 
céleflie  que  vous  aimez  ^  &  fi  vous 
voulez  trouver  en  lui  un  aliment 
qui  fait  les  délices  des  âmes  fain- 
tes  qui  le  cherchent  avec  ardeur 
tt  avec  pureté. 

Cherchez  par  la  foi  dans  cette 
grandeur  humiliée,  unenourrî« 
ture  divine  qui  vous  préfervera 
de  la  mort  ipirituelle  &  éter- 
nelle ,  qui  efl  la  feule  que  vous 
devez  craindre  s  &  qui  en  vous 
procurant  la  vie  de  la  grâce, 
vous  donnera  en  même  temps 
des  gages  afTurés  de  la  vie  de  la 
gloire.  Il  n*y  a  donc  que  la  foi 
ieule ,  accompagnée  de  la  chari«- 
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té ,  qui  puîiïc  vous  jéclâîrer  datts 
ce  prodigieux  myftére  ^  &  lever 
le  voile  qui  Vous  cache  les  gran- 
deurs ÔL  les  humitiactons  d^un 
Dieu  tout^puiflant  renfermé  dans 
cette  Hoftie  expo  fée  à  vos  YCux. 

Je  Pécoute  cette  foi ,  o  mon 
Sauveiir  î  &  je  veux  Técouter 
toute  îML  vîe  :  Jcntens  qu'elle 
me  dît  que^yous  êtes^  un  Pied 
tout-puiflànl ,  qui  mettez  des 
bornes  i  votre  immenfité  pouf 
foumettre  les  lumières  d^  ma 
raifon  ^  &  pour  m'embrafèr  de 
votre  divin  amo«»r  ':  La  foHmc 
dît ,  que  vous  êtes  te  Verbe  êtéri 
ncl  &.Ia  parofe  vivante  du  Père 
célefte  ,  qui  vous  a  împofé  ici 
par  amour  un  rigoureux  filence  : 
que  vous  êtes  le  Fils  unique  de 
ce  Père ,  qui  eft  Dieu ,  égal  en 
toutes  chofes  à  ce  principe  ado- 
rable dont  vous  êtes  émané  de 
toute  éternité  :  &  que  dans  cette 
Hoftie  ^  (î  petite  à  mes  yeux  , 
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▼oas  êtes  on  Dieu  aaiïi  grand  2ç 
aufll puiilanc  que  lui, &  qui  par 
cbnfequenc  méritez  les  mêm«s[« 
hommages  &  les  mêmes  adora- 
tions aoe  ki. 

La  toi  me  dit  encore ,  que  ce& 
4e  Hoftîe  me  cache  le  Créateur 
dp  ce  vafte  univers ,  qui  par  une 
,  ieule  parole  a  tiré  toutes  les  créa- 
tiju-es  du  néant ,  qui  les  nourrit^; 
qui  les  fbutienc,  quii  par  fa  pro- 
vidence toute  paternelle ,  pour- 
Toit  à  tous  leurs  befoins  fpiri* 
tfiels  &  corpar^ls  »  &  <|ui  péri« 
rpient  cotites  ^  8c  qui  recpume-; 
rpienc  dans  i*aâVjeu(e  abîme  du 
néant  d'où  elles  font  forties  ^s'il 
écpic  un  inftant  faas  peofer  à 
elles  :  quelle  grandeur  ! 
^  M^^is  ce  Dieu  (î  grand ,  il  puîf- 
fanc  &  fî  glorieux  defcend  du 
Ciel  à  la  parole  d'un  Prêtre^  qui 
eft  fa  créature  ,  pour  éclipîèr 
toutes  les  grandeurs  &  tout  rec- 
elât de  fa  gloire,  pour  ^  ren- 
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humiliation  f  mais  quel  amour  ^ 
^  mon  Dieu  I 

La  foi  me  dit  encore  que  dani 
ceTaberncale,  &  fur  cet  Autel , 
eft  renfermé  un  Dieu  fait  hoi*^ 
me.)  lequel  aprës avoir  uni,  par 
un  amour  exceffif  &  incompré-  / 
henfible  «  fa  divinité  à  une  chair 
fémblable  à  la  mienne ,  fujette  à 
la  faim ,  à  la  Toîf ,  aux  fatigues, 
au  chaud  ^  au  froid ,  aux  iouf^' 
frances  &  à  la  mort  ^  lui  qui  îeft 
immortel  &  le  deftruAeur  de  la 
more  &  Tauteur  de  la  vie ,  a 
bien  voulu ,  par  un  autre  excès 
du  même  amour  pour  moi ,  réu* 
nir  encore  l'une  &  l'autre  dans 
ce  Sacrement ,  qui  contient  un 
Dieu  tout  entier ,  &  un  homme 
parfait. 

La  foi  me  dit  que  la  même 
chair  &  le  même  fang ,  qu'il  a 
pris  daas  le  kïti  d'une  Vierge ,  & 
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donc  il  s'teftfèrvi  pour  me  rache- 
ter de  U  more  éternelle  ,  qae 
j'avoîs  méritée ,  y  font  auflî  ren« 
fermés ,  pour  perpétuer  ainfi  Se 
mon  amour  &c  ma  rédempcioa 
jarqu*d  la  coofommation  des  fier 
des  :  d'où  je  dois  conclure ,  que 
-  fi  je  ne  reçois  pas  cet  îneftima- 
ble  bienfait  ,  en  me  facrifiant 
pour  lui  fans  réferve ,  comme  il 
$*eft  (àcr.fié  pour  moi  ,   je  fuis 
coupable  de  la  plus  indigne  ôc 
de  la  plus  criante  de  toutes  les 
jagratitudes* 

Mais ,  ô  mon  Dieu  !  ne  fîiîs- 
pas  dans  Timpuiffance  de  vous 
reconnoître  ?  tou$  les  Anges  &: 
tous  les  hommes  pourroient-ilf 
Iç  rc^bnnoître  !  oui  je  le  puis, 
avec  votre  grâce  ,  qui  ne  me 
fnanquer^  jamais ,  votre  amour 
pour  moi  a  été  le  principal  mo- 
tif de  Vinftitutipn  de  cet  adora- 
ble  Sacrement  s  vous  vous  êtes 
humilié  çn  vous  donnant  à  mol 
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en  nourriture  ,  vous  demzndm 
que  je  vous  aime  &  que  je  m'ha^ 
mille ,  &  c*eft  à  quoi  je  vais  tra* 
va  il  1er. 

La  foî  me  dît  que  cette  HolKe 
vifible  à  mes  yeux  corporels, 
contient  un  Prêtre  fouveraifl, 
dont  le  facerdoce  eft  étemel,  & 
qu'il  a  droit  d'offrir  à  fon  P« 
célefte  des  facrifices  qui  lui  font  [ 
toujours  agréables  ,  parce  que 
fon  facerdoce  eft  uni  à  fà  dîvi- 
nîté ,  &  qu'il  veut  bien ,  par  & 
bonté,  m'aflbcîer  à  fon  Sacer- 
doce ,  &  m'ofFrîr  moi-même  avec 
lui  en  unité  de  facrifîce.  Ah  t 
Seigneur,  quelle  bonté  3  &  qacl 
honneur  me  faites-vous  ici ,  jC 
ferois  bien  aveugle  de  le  re- 
fufer  ! 

La  foî  me  dît  que  c'eft  le  Roî 
des  Rois  qui  vient  établir  fon 
Trône  parmi  les  hommes ,  par- 
ce qu'il  les  aime ,  &  que  ce  Trô- 
he  eft  plus  un  Trône  d'amotwr  que 


pour  le  S.  Sacrement,  u^ 
de  juftice  ,  &  qu'il  n'eft  fur  ce 
Trône  que  pour  m'attîrer,  & 
pour  me  combler  de  grdces  : 
pourquoi  ne  m*en  pas  approcheif 
Meuvent:  avec  <:aQOan«e  ? 
.  Mais  ce  Roi  dn  Ciel  &:  de  la 
terre  ,  cxpofé  for  cet  Autel  pour 
Recevoir  mes  hommages  ,    eft 


attnes ,  qui  deviennent  efFeâive-^ 
menic  les  époufes  par  ce  Sacre- 
mtat  d'amour  ^  &  cet  Epoux  & 
tendre  ,  Ci  riche  ^  fi  parfait ,  fi 

Ifcrévenant  &  digne  d*être  aimé, 
eur  donne  libéralement  fon 
xiorps ,  fon  fang ,  fon  cœur  ,  fon 
e^rit ,  fon  ame  «  fa  vie  £c  la  di- 
vinité même  pour  gage  infailli- 
ble de  fon  amour  &.des  biens  infini* 
mis  qu'il  me  promet  dans  le  Cid} 
êc  il  ne  tient  qu'à  moi  de  con- 
(tnsùEtcr ,  &  de  ne  jamais  rompre 
cette  glôrieufe  alliance  :  quel 
ii;vani:age! 
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dorareur ,  cft  dîgde  de  me: 

profonds  refpeds ,  de  mes 

mages  &  de  mes  adoratîoi 

Ouï,  Seigneur  ;  ce  Tab 

cle  eft  mille  fois  plus  augi 

plus  refpedable  que  le  T< 

de  Salomon  ,  qui  n'en  éto 

la  figure  $  &  qui  ne  con 

que  Tombre  donc  je  pofle 

la  réalité  :  puîfqu*en  vou 

ftjirmanc  il  eft  devenu  le  T 

d*un  Dieu  vivant  qui  y  rél 

fubftance,  leSanâ:uaîre  d 

be  Créateur ,  l*Autel  du 

rain  Prêtre  ,  le  Trône  d 
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font  încomprchenfibles  ^  &  de 
vos  bontés  qui  (ont  infinies ,  j'ap- 
proche  de  cet  Autel  où  vous 
^Ks ,  avec  tout  le  refped  qui 
X)'efl;  poffible,  &  toute  la  con- 
tfance  que  vous  m'infpirez  vous* 
Jfgême  pour  vous  oiFrir  mes  ado* 
«atlons  &  mon  amour  ;  &  ma 
confiance  eft  d'autant  plus  en- 
^ére  y  que  vous  vous  rendez  ac- 
"CeOible  à  une  vile  créature ,  que 
vous  invitez  vous-même  à  s'ap« 
procher  de  vous,  que  vous  obf- 
curciiTez  tout  l'éclat  de  la  gloire 
<)ai  vous  environne,  &  que  vous 
inclinez  par  amour  cette  gran- 
deur inféparable  de  votre  être  8c 
devotremajefté. 

Oui,  Seigneur ,  je  vous  adore 
du  plus  profond  de  mon  coeur  , 
dans  cet  augufte  Teir  p!e  comme 
rnon  Dieu  :  Je  vous  rends  mes 
plus  humbles  reipeds ,  &  le  culte 
que  je  vous  dois  dans  ce  Sanc- 
tuaire ,  comme  à  mon  Créateur, 
^  II.  Partie  JF 
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It  briiUnc  de  cette  gloire  fî  pnre 
dpnc  vous-jouiflez  dans  ce  Ta- 
bernacle &  fur  cet  Autel ,  me  pa- 
rote  obfcurci  par  des  abaifTemens 
prodigieux ,  qui  me  furprennent, 
&  qm  confondent  mon  orgueil. 

Vous  êtes  dans  ce  Sanftuaîre', 
ô  mon  divin  Sauveur  !  un  Dieu 
touc-pujflant,  &  le  Créateur  du 
Ciel  2c  de  la  terre,  &  votre  di- 
vinité ,  auiîî-bien  que  tous  vos 
glorieux  attributs,  font  cachés 
ious  les  efpéces  &  les  apparen- 
ces les  plus  communes  qui  n'onfi 
aucun  orillant. 

Oui ,  Seigneur ,  vous  êtes  le 
Créateur  des  Anges  &  des  hom^ 
mes ,  &  de  tout  ce  qui  fubfifte 
dans  ce  vafte  Univers  ^  &  par  un 
p.yodige  d'humilité  vous  çtes  de- 
venu vous-même ,  dans  un  (èns, 
une  créature  ^  qui  pratiquez 
volontairement  une  obeiflance 
ppnâuelle ,  en  vous.  fau,mettant 
i}xn  Prêtre ,  qui  o'eft  lui-même 
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-du^ané  créature  ^  que  vous  avez 
formée  de  vos  mains  •,  &  vous 
iui  obéiiïez  avec  autant  de  prom- 

Î»dtude ,  que  s'il  étoit  devenu 
oi^même  votre  Dieu. 

Vous  êtes  dans  cette  Hoftîô 
comme  le  Sauveur  de  tous  les 
hommes ,  &  vous  y  réitérez  eh 
kur  faveur  tout  ce  que  vous 
avez  fait  fur  le  Calvaire,  pour 
les  racheter  de  l'enfer ,  &  pour 
leur  ouvrir  les  portes  du  Ciel  j 
<C  plufîeurs  d'entre  eux  vous  y 
îafaltenc  avec  mépris ,  &  ils  pro- 
phanent  le  Corps ,  le  Sang  dont 
ils  ont  été  rachetés  :  Quelle  hu- 
inîlîatîon  ,  &  quel  excès  de  pa*- 
dence  &  de  bonté ,  de  ne  pas  pu- 
nir ces  outrages ,  &  d'attendre 
encore  ces  prophanateurs  à  la 
pénitence  ! 

Vous  y  êtes,  Seigneur , com- 
me un  fouverain  Prêtre,  qui  of- 
fr€2  inceflamment  à  votre  Père 

célefte   un  facrifîce  d'agréabfô 

■•-»  ••• 
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odeur  pour  notre  récondlîadons 
mais  je  vois  toute  la  gloire  de 
votre  divin  Sacerdoce  obfcurciç 
par  la  qualité  de  viâime,  que 
vous  prenez  ecftre  les  mains  de 
vos  propres  vidimes ,  qui  preih 
nent  ici  votre  place  &  qui  de- 
viennent vos  Prêtres. 

Vous  êtes  enfin  dans  cette 
Hoftie,  ô  mon  divin  Sauveur! 
comme  le  Roi  à^s  Rois ,  &  corn* 
me  le  fouveraîn  Seigneur  du  Ciel 
&  de  la  terre  ,  à  qui  toutes  les 
créatures  obéiflTent ,  &  dont  k 
Royaume  eft  éternel  j  vous  y 
êtes  cependant  fans  trône  &  fans 
jnajefté  vîfîble  à  mes  yeux ,  & 
rîen  ne  marque  ici  votre  gran- 
deur ni  votre  autorité  :  au  coor 
traire  ,  vous  y  obéiffez  à  v(A 
créatures  comme  à  vos  Maîtres; 
vous  leur  préparez  leur  nourri- 
ture ,  vous  avez  la  bonté  de  les 
iêrvir  à  table  les  mets  les  plos 
exquis  i  6c  ces  alimens  que  vous  ; 
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leur  fervez ,  c'efl:  vous-même  . 
c*eft  votre  propre  chaîr  ,  c'eft 
votre  propre  lang  :  &  fouvent 
au  lieu  de  reconnoitre  vos  bon- 
tés ,  ils  vous  infultenc  par  leurs 
irrévérences. 

VIL 

Grandeur  ïncompréhenfîble , 
Être  fublîme  &  indépendant  , 
mais  humilié  à  l'excès  &c  anéanti 
pour  mon  amour  dans  cet  ado^ 
rable  Sacrement  5  je  reconnoîs , 
en  vous  adorant  du  plus  pro* 
fond  de  mon  cœur ,  &  mes  mî- 
féres  ,  &  mon  néant  :  je  vous  de- 
mande la  grâce  de  ne  les  jamais 
oublier  ,  de  penfer  &  d'agir  tou- 
jours conféquemment ,  Se  de 
porter  dignement  par  amour  8c 
par  imitation  tous  les  mépris  & 
toutes  les  humiliations. 

Dieu  tout-puiflTant,  j'adore  fur 
cet  Autel  Se  dans  cette  Hoftie  j 
votre  divinité  cachée  j  je  croîs 
que  vous  êtes  le  même  Dieu  que 
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les  Atfges  adorent,  &  que  j'efpere 

adorer   éternellement  danî    le 

Cîel  î  en  attendant  recevcx  ici 

mes  adorations  ôc  mes  iiomma^ 

ges. 

Créateur  de  ce  vafteTJiSîvefs , 
qui  Tavez  tiré  du  néant  par  une 
teule  parole  ,  &  qui  le  Soutenez 
par  votre  providence:  Créateur, 
devenu  créature  par  un  miràde 
d'amour ,  je  vous  fais  Tion^magc 
de  tout  ce  que  je  poffcde  &  de 
tout  ce  que  je  luis  -,  ]t  confefiè 
que  je  vous  dois  tout,  puîfque 
je  n*aî  rien  ,  &  je  ne  (uîs  rien 
que  par  vous. 

Roi  des  Rois,  fouveraln Maî- 
tre de  toutes  les  créatures  vîfî^ 
blés  &  învîfibles ,  qui  avez  bîeA 
voulu  defcendre  de  votre  Trône 
célefte ,  pour  venir  réfîder  fur 
cet  Autel ,  je  m^abaîflTe  humble- 
ment aux  pieds  de  votre  adora- 
ble Majefté,  je  me  foumets  à 
vos  Loîx  qui  font  faintes ,  &  je 
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TOUS  demande  pardon  de  toutes 
mes  révoltes  &  de  toutes  mes  dé* 
fbbéiiïances. 

Je  vous  adore  dans  cette  Ho. 
ftie  comme  mon  Dieu,  je  vous 
rends  mes  aftions  de  grâces  com- 
me à  mon  Créateur  ,  je  vous  y 
rends  mes  hommages  &  mes 
obéiilances  comme  à  mon  Roi , 
je  vous  y  offre  ma  reconnoîflan- 
çe  &  mon  amour  comme  à  mon 
Sauveur ,  qui  m'a  délivré  de  la 
more,  &c  qui  m'a  rendu  la  vie. 
Je  vous  adore  dans  cette  Ho- 
ftie,  devant  laquelle  je  voudrois 
être  profterné  tous  les  jours  6c 
tous  les  momens  de  ma  vie,  y 
produire  IncefTamment  des  ades 
d'amour  ,  d'adoration  &  d'ac- 
tiops  de  grâces  que  je  vous  dois. 

Abaîflfemens  prodigieux  de 
mon  Sauveur  &  de  mon  Dieu , 
c'eft  vous  qui  me  le  rendez  d'un 
bien  plus  facile  accès,  &  par  con- 
séquent bien  plus  aimable ,  parce 

JFv 
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que  vous  me  faites  comprendre 
qu'il  ne  s'eft  abaidé  jufqu'à  moa 
Bé^nc  que  parce  qu'il  m*aime, 
parce  qu'il  en  veut  à  mon  cœur  ^ 
&  parce  qrfii  veut  m'élever  juf- 
qu  a  luK 

Souveraine  grandeur  humiliée 
pour  mon  amour ,  opérez  en  mor 
cette  véritable  &  fincére  humili- 
té de  Tefprit  &  du  cœur ,  qui  me 
fafle  connoître  &  fentîr  en  mô- 
me-temps que  je  ne  fuis  rien,  & 
que  vous  êtes  tout  ^  &  que  je  ne 
mérite  que  le  mépris  &  que  Phu- 
hailiation. 

Mais  î  ô  mon  Dieu  !  faîtes- 
moi  aimer  l'un  &  l'autre  j  c'eft 
aînfî  que  je  me  rendrai  plus  di- 
gne de  m*approcher  de  votre 
adorable  Sacrement  pendant  cet- 
te vie  mortelle*,  &  de  vous  con- 
noître, de  vous  aîmer&devous 
poflTcder  dans  la  vie  éternelle^ 
Ainfi  foit-iK 
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POUR     LE    LUNDI 
dans  rOâave  du  S.  Sacrement. 

Jefus^Chrift  fur  fon   Trhne    de 
grâces  dans  le  Sacrement 

de  l^Eucharifiie. 

PnEMiER.  Sentiment. 

Approchez-vous  fouvcnt,  6 
mon  âme  !  de  l'adorable 
Sacrement  de  PËucharîftie  ,  qui 
eft  une  fource  inrariilable  de  grâ- 
ces, &  qui  coule  toujours  en 
•abondance  fur  ceux  qui. s'en ap« 
prochent  avec  foi ,  avec  amour  : 
îoyez  dans  ce  faînt  temps  înfé- 
parabie  du  Sanduaire  ,  où  le 
Saine  des  Saînts  réfide,  fi  vous 
voulez  devenir  faînte  :  profter- 
nez-vous  tous  les  jours  aux  pieds 
de  cet  Autel  pour  y  adorer  vo- 
tre Dieu  y  vous  en  fortirez  toa- 

-F  vj 
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jours  meilleure  &  plus  agréable 

à  Tes  yeux. 

Soyez  affidue  à  faire  votre 
cour  aux  pieds  du.  Trône  où  eft 

^  placé  votre  Souverain  :  ce  Trône 
n*eft  plus  un  Trône  înacceffi- 
ble ,  il  n'eft  plus  de  flammes  & 
de  feu  ,  comme  le  décrîvoît  le 

.  Prophète  Daniel  j  c'eft  un  Trô- 
ne  de  grâces ,  il  ne  les  refufe  à 
perfonne ,  quand  on  les  lui  de- 
mande comme  on  doit  les  luid^ 
mander. 

Si  vous  êtes  deftituée  de  gra* 
cts ,  votre  état  eft  bien  à  plains 

.  dre,  parce  que  vous  n'avez  qu'une 
apparence  de  vie,&  que  vous  êtes 
morte  fpirieuellement,  &  en  daa« 
•ger  évident  de  mourir  éternelle- 
ment fi  vous  n'y  mettez  ordre  in- 
ceffamment  :  fentez  donc  le  be- 
foin  extrême  que  vous  avez  d'ê- 
tre dans  les  bonnes  grâces  de 
votre  Souverain ,  qui  eft  expofé 
ïiir  cet  Autel  comme  fur  fon  Tro- 
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ne  de  grâces ,  qu'il  a  bien  plus 
^nvîe  de  vous  donner ,  que  vous 
n'en  avez  de  le  recevoir. . 

Tenez  une  fidèle  compagnie 
À  ce  Sauveur, dans  ce  Sanâ:uaîre 
:où  Ton  amour  Ta  placé  -,  fbyez 
jperfuadée  qu'il  n'y  eft  expofé 
iique  pour  vous  y  attendre  ,  & 
pour  vous  inviter  à  le  venir  crou- 
!ver  :  il  a  la  bonté  de  faire  les  pre- 
•mîéres démarches,  &<leilefcen- 
i'dre  de  fon  Trône  célefte  pour 
vous  venir  chercher  j  vous  (cr 
riez  bien  înfenfible  &  bien  in- 
grat, fî  vous  ne  répondiez  pas  à 
ks  bontés. 

Montrez-lui  avec  une  tendre 
confiance  toutes  les  plaies  de  vo- 
tre cœur ,  &  il  les  guérira.  Ap*- 
prochez-vous  donc ,  félon  le  con- 
îeil  du  grand  Apôtre  ,  avec  une  j^^j^^ 
parfaite  ouverture  de  coeur,  &; 
une  entière  confiance  de  ce  Trô» 
ae  de  grâces ,  afin  d*y  trouver  la 
miféricorde  dont  vous  avez  be« 
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foin  cous  les  jours  ,  6c  fur-toui: 
pour  y  puifer  les  grâces  dé  force 
&  de  procedîon  qui  vous  font 
nécefTaires  dans  les  teûcatîons 
extraordinaires  qui  peuvent Voitt 
arriver ,  &  fans  lefquelles  on  eft 
en  grand  danger  de  fuccomber , 
quand  on  a  laiiTé  afibiblir  fit 
grâce. 

Reffou  venez- vous  5  ô  mon  amel 
que  toutes  les  grâces  font  dans  Pa- 
dorable  Eucliariflîe  comnie  dans 
leur  fourceî^lles  coulent  incet 
famment  du  Corps  &  du  Sang  de 
Jefus-Chrîft,  &  elles  en  coulent 
avec  abondance  }  recevez  ai 
avec  une  faînte  avidité  les  pré- 
cieux écoulemens ,  ne  craignez 
point ,  les  ruiffeaux  font  toujours 
pleins, parce  que  la  fource  d'oà 
ils  partent  eft  întariffable. 

Si  vous  êtes  ardente  à  les  de- 
mander ,  vuîde  des  chofes  de  k 
.  terre  pour  les  bien  recevoir  ,  & 
fidèle  â  les  faire  profiter,  vous 
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pofTëderez  en  vous ,  non  pas  un 
fîmple  ruilTeau  ni  un  fimple  écou- 
lemenc  ,  mais  une  fburce  trfcs- 
abondante  de  cette  eau  vive ,  qui 
rajaillira  jufqu'â  la  vie  écerneller 
?  I  I. 

Augmentez  ici  votre  confianh 
ce,  ômon  ame!  &foyez  perfaa- 
dée  que  vous  ne  pouvez  jamais  la 
'poufîèr  trop  loin  ,  tant  que  Pà- 
mour  en  fera  le  principe ,  &  que 
TOUS  (butiendrezvotreconfiance 
par  les  bonnes  œuvres. 

Pour  vous  y  engager  plus  for- 
tement ,  reflbuvenez-vous  que  ce 
même  Dieu  que  vous  adorez  ici, 
vous  a  dît  pendant  qu'il  érok  en- 
core voyageur  fur  la  rerre ,  que  j^^^  „ 
les  grâces  que  vous  demanderiez 
vous  fer  oient  fu  rement  accor- 
dées, lorfqu*en  les  demandant 
vous  croiriez  fermement  les  obte- 
nir delà  bonté  de  celui  qui  vous 
hs  demandez  s  demandez  donc, 
&  croyez  en  demandant  ;  Ah  l 
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Seigneur ,  que  vous  êtes  uft  Sau- 
veur libéral  ^  &  que  vous  êtes  un 
Souverain  d'un  facile  accès. 

ReflTouvenez  -  vous  encore ,  ô 
mon  ame  !  que  vous  êtes  aux 
pieds  d'un  Trône  y  d'où  les  grâces 
donc  vous  ne  pouvez  vous  paâfer,  \ 
coulent  de  fource  j  puîfque  l'au- 
teur de  toutes  les  grâces ,  &  qd 
en  a  été  la  caufe  méritoire  par  fes 
foufFrances  &  par  fonSang^yeft 
aflis  :  demandez  donc  avec  une  | 
entière  confiance  &  une  falote 
perfévérance ,  &  foyez  fure  que 
ce  divin  Sauveur  vous  accordera 
tout  ce  que  vous  lui  demanderez* 

Examinez  ici  vos  befoins  lei 
plus  preilàns ,  méditez  les  grâces 
qui  vous  font  les  plus  néceflàircs 
pour  votre  avancement  fpirîtuel , 
fur  les  défauts  les  plus  notables  & 
les  plus  ordinaires  dont  vous  voii* 
driez  vous  corriger^  fur  les  vertus 
qui  vous  manquent  j  après  cette 

importante  réflexion  ^  demandez 
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îci\&  demandez  cous  les  jours 
avec  confiance ,  &  vous  obtîen- 
nirez. 

Pour  augmenter  votre  confian- 
ce en  Jefus-Chrift  expofé  fur  cet 
Autel ,  perfuadez-vous  que  plus 
^ous  participerez  aux  grâces  ren- 
fermées dans  ce  divin  Sacrement, 
plus  vous  y  en  trouverez  de  nou- 
velles ,  parce  que  la  fource  eft 
abondante  ôcinépuifable  ^  &  que 
"plus  vous  en  recevrez  ,  plus  auflî 
vous  acquérerez  de  capacité  & 
d*étendue  ,  pour  en  contenir  de 
|>lus  nombreufes  &  de  plus  abon- 
dantes ,  &  vous  n*en  connoîtrez 
bien  la  jufte  valeur  que  quand 
TOUS  les  aurez  reçues. 

Il  faut  ici  de  l'expérience  pour 
bien  goûter  le  don  de  Dieu  , 
qui  eft  la  grâce  attachée  au  Sa- 
crenrentj  &  pour  goûter  l'auteur 
de  ce  don  dans  la  faînte  Eucha- 
riftîe,  cette  heureufe  expérience 
dxmne  toujours  une  avidité  nou- 
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velle:!!  faut  defirer  le  don  àt 
^   Dieu  pour  le  pofTéder ,  &  il  faut 
le  poiiéder  pour  apprendre  à  le 
mieux  deficer, 

99ân.  6.  N*êtes-vous  point,  amoname! 
comme  cette  péchereflcde  Sama- 
j-îe ,  qui  bien  qu'auprès  de  Jefus^ 
Chrift ,  ne  connoiâbît  ni  fon 
don ,  ni  fa  perfonne ,  quand  vous 
êtes  aux  pieds  de  cet  Autel  en  pre- 
fencè  de  cet  auteur  de  grâces  ?  Ne 
faudroît-îi  point  vous  dire  i  û 
vous  connoii&ez  le  don  de  Dieu  j 
appliquez-vous  à  le  connoître, 
&  dès  que  vous  lé  connojitrez 
bien ,  vous  le  demanderez. 

Poufïèz  votre  hardîeffe  plus 

.  loin  ,  on  vous  le  permet  5  ne  vous 

Contentez  pas  du  ruîfTeau  ,  allez 

à  la  fource,  elle  eft  auprès  de  vou% 

■j  unîflèz  votre  cœur  à  cette  fburce 

de  grâces ,  fuccez ,  buvez  ,  eny- 
vrez-vous  de  cette  eau  vive ,  dît 

Hlvut    faint  Auguftîn,  remplîflez- vous 

**•        afin  que  v^us  en  foyez  inondée , 
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Àc  manière  que  vous  foyez  toit« 
jours  pleine ,  &  que  vous  ne  vous 
Tuidiez  jamais. 

III. 

Ce  n'eft  point  affcz  pour  vous  ^ 
6  mon  ame  !  d'être  humblemenc 
profternée  aux  pieds  de  ce  Trône 
de  grâces  ,  où  votre  Souverain  ^ 
votre  Sauveur  &:  votre  Dieu  eft 
affis ,  &  d*y  être  en  pofturc  d'ado- 
ratrice &  de  fuppliante ,  pour  lui 
rendre  vos  liommages ,  pour  lui 
offrir  vos  adorations, &  pour  lui 
donner  des  témoignages  de  votre 
amour ,  par  les  protedations  les 
plus  (înceres  &  les  plus  tendres  , 
ficpour  lui  demander  les  grâces 
attachées  à  fon  adorable  préfen- 
ce  j  vous  pouvez  aller  plus  loin. 

Reffbuvenez-vous  que  ce  fou- 
verain  Seigneur  ^  &  que  ce  Dieu 
Tout  -  puîflTant  ,  eft  auflî  un 
époux  5  que  fa  Majefté  eft  une 
Majefté  adoucie  ,  familière  & 
carreflante  5  ôc  qu'en  qualicéd^é- 
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poujfe,  voiis  avex  droit  dé  ittoa*» 
ter  fur  fon  Trône,  puîfqu"il  veut 
bien  partager  fa  gloire  &  fes  tré- 
fors  avec  vous ,  &  vous  faire  parc 
,  de  toutes  les  graœs  dont  vous 
^v^z  befôin. 

Vous  avez  encore  le  droite 
après  l'avoir  adoré  comme  votre 
Dieu ,  de  vous  aller  afleoîr  à  fa  ta- 
ble, pour  puîfer  ces  grâces  avec 
plus  d*abondance  ,  &:  pour  en 
faire  paflTer  la  fource  même ,  juf^ 
xjues  dans  votre  cœur:  Ouvre* 

"al.  80.  ^^^^^  bouche  ,  dit  ce  Seîgneut 
*  charitable ,  par  fon  Prophète ,  8t 
je  la  remplirai  :  Ouvrez  votre 
cœur ,  j'y  demeurerai  &  porterai 
toutes  mes  grâces  avec  moi  5  rece- 
vez Jes  ,  foyez  y  fidèle  3  c'eft  le 
vrai  moyen  d'en  obtenir  toujours 
de  nouvelles. 

,  Que  craîgnez-vous  donc  ?  ô 
mon  ame  !  approchez-vous  de  lui 
avec  confiance  5  puîfqu'îl  vous  y 
invite  j  &  que  non  content  de 
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vous  y  inviter  une  fois ,  il  envoyé  . 
fes  fèrviteurs  jufqu'à  trois  fois, 
pous  vous  dire  que  ce  feftîn  mifti- 
que  &  délicieux  cil:  prêt,  &  que 
,  oon  content  encore  de  vous  y  ap- 
pelleravec  toute  la  tendrefle  pot- 
fible ,  il  vous  en  fait,  un  comman- 
dement exprès ,  attachant  même 
«ne  récompenfè  à  votre  obéiffan- 
ce>  qui  eft  la  vie  éternelle. 

Quoique  cet  adorable  Sauveur 
fi)it  un  Dieu  tout-puilTant ,  &  un 
Souverain  infiniment  refpeâa- 
ble ,  il  eft  cependant  fur  cet  Au- 
tel^ où  fon  amour  Ta  placé, com- 
me un  Dieu  Sauveur  &  comme  un 
Souvcr^h  aimant ,  il  vous  appel- 
le,!! vous  invite,  il  vous  attire, 
il  vous  flate  par  des  promefles 
avantageufes  &  magnifiques,  fi- 
Vous  répondez  à  fès  bontés. 

Ah  !  Seigneur ,  je  ferois  bien  in* 
grat  &  bien  infenfîble  de  ne  me 
pas  rendre  à  de  (i  tendres  carefles  : 
Vous  defcendez  de  votre  Trône, 
yous  vous  abaîiTex  à  manger  avec 
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moî,&à  me  fervîr  vous-même  Id  M 
délicieux  alimens  que  vous  mvF  > 
vez  préparez,  &  cet  aliment  J  M 
c*eft  votre  propre  chair  ,  éé^ 
votre  Sang ,  c'eft  votre  ame,c*el»p3 
votre  divinité .  c*eft  vous-mèmif^ 
tout  entier  qui  êtes  l'auteur  dtt| 
grâces.  I; 

Quelle  gloire  !  quelavantagetl^^ 
&  quel  bonheur  pour  moî!  fijtç 
vous  reçois  en  moi ,  avec  un  cceoi  t 
pur  &  plein  d'amour  î  quel  tréfor  I 
de  grâces  ne  poflèderaî-je  pas  en  I 
vous  pofTedant  !  donnez  -  vous  I 
donc  a  moî ,  ô  mon  aimable  SaïK^  1 
veurîôc  ne  m*abandonnez  jamais;  1 

I  V.  I 

Quelle  mîférîcorde  ,  ô  Dieu  1 
de  grâces  &  de  bonté  !  de  1 
m'offrir&de  me  fournir  tant  de  ] 
moyens  ,  &  de  moyens  faciles  1 
pour  m^enrîchîr  de  vos  grâces!  1 
c*eft  dans  cette  vue  que  vous  avez  | 
inftîtué  les  Sacremens  ,  qui  font  | 
\ts  facrés  canaux  par  lesquels 
vous  les  répandez  fur  nos  angics 
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conformément  à  leurs  befoîns  ôç 
>ar  méfure. 

Mais  daiis  ^adorable  Saçrç- 
ibent  de  PEucharîftîe ,  vous  les 

m.  * 

fi^pande;?:  en  abondance  &c  à  piei* 
|es  rnaîns^  Ceux-là  ne  font/ que 
fts  canaux  par  où  elles  coulent^ 
jk  les  înftrumens  qui  me  jes  ap- 
pliquent ,  8c  vous  n*y  êtes  pas  en 
|ierionne.  Ici ,  voiis  donnez  fans 
joiefure ,  parce  que  vous  aimez  de 
tfjême,  &  que  vous  y  êtes  préienç 
éû  perfopne. 

Pour  répandre  en  moî  toutes 
(àis'gràces  attachées  à  un  fi  grand 
Sàdrement,  ^  nom  Dieu  !  vous 
ne  demandez  autre  chofe  qu'un 
cœur  préparé ,  &  vous  avez  fou. 
vent  la  bonté  de  le  préparer  vous* 
même  î  Çc  quand  il  a  fait  tous  ks 
jcfforts  pour  répondre  a  vos  ado-^ 
rabks  delTèîns  fur  lui, vous  rem- 
plîflfèTL  toute  fa  capacité ,  &  il  fô 
trouve  conime  inondé  dans  ce 
IJja^rçmetat  •  "dW  ôçé'grî  de  grar 
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ces  ^  quî  lui  font  bien  fentîr  que 

vous   êtes  un    Dieu  infiniment 

magnifique  &  libéral  à  Pégard  de 

ceux  que  vous  aimez  Se  qui  vous 

aiment. 

Dans  les  autres  Sacremens,ô 
mon  Dieu  !  vous  me  donnez  des 
fruirs  ,  par  la  grâce  que  vous 
m'y  conférez  ,  &  dans  celui  de 
la  divine  Eucharîftîe ,  vous  m'y 
donnez  Se  les  fruits  6c  Tarbre 
qui  les  porter  vous  avez  la  bon- 
té de  m  en  tranfporter  le  domai- 
ne, je  deviens  le  proprîétaîrede 
ce  fond  fi  précieux  Jèc  mon  cœur 
eft  la  terre  myftîque  où  cet  ar- 
bre de  grâce  &  de  bénédîdîons 
eft  planté.  Ah  !  Seigneur ,  quels 
fruits  abondans  ne  doîs-je  point 
produire,  quand  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  vous  recevoir  à  la  fainte 
Table  ! 

Dans  les  autres  Sacremens, 
je  ne  reçois  que  quelques  ra-yons 
de  lumières  qui  m'éclairent  à  de- 

mu 
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xm  }  îcî  j'ai  le  Soleil  tout  entier^ 

3ui  produit  ces  rdyons  ,  2c  ce 
îvin  Soleil  me  touche  j  il  entre 
chez  moi  &  il  éclaire  tout  mon 
i  intérieur  ,  &  plus  favorîfé  que 
^onathas\  dès  que  j'ai  mangé  ce 
^îel  délicieux  ,  il  me  nourrit 
fllon-fèulement  de  fa  propre  fub* 
bftance,  mais  il  ouvre  encore  mes 
^yeux  pour  vous  connoître  ,  8c 
non  cœur  pour  vous  aimer. 

Les  auti'es  Sacremens  ne  (ont 
que  les  rui fléaux  qui  portent  la 
erace  dans  les  âmes  ;  celui-ci 
donne  le  ruîfTeau  ôc  la  fource ,  il 
met  mon  ame  en  po0èffion  &  de 
la  grâce ,  &  de  rAuceur  de  la 
grâce  &  de  la  gloire.  Ah  !  Sei- 
gneur ,  c'eft  aînfî  que  je  Vous  con- 
)orede  vous  donner  a  moi ,  lorf- 
goe  je  m'approcherai  de  votre 
faînte  Table. 

V. 
Auteur  ,  fburce   &    principe 
adorable  de  toutes  les  grâces  , 
JJ.  Partie.  G 
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pendant  que  mes  yeux  (ont  atta» 
chés  avec  un  profond  refpeâ  fur 
çççte  Hoftîe ,  où  vous  êtes  ren-r 
ferjué  pour  l'amour  de  moî ,  fa- 
vorifêz-moî  d  un  de  ces  divins 
regard^ ,  qui  coucha  le  cceur  de 
$.  Pierre^  qui  porta  la  grâce  dans 
fon  cœur ,  &  qui  tira  de  fes  yeux 
^cs  larmes  de  pénitence  &  dV 
lïiour. 

Mon  ame  eft  foible  &  languîA 
fante,  foutenez-la  par  la  force 
infinie  de  ce  divin  Sacrement;) 
mon  ame  ed  malade  3  rendez^ 
Jui  la  force  U  la  fan  té-  s  mon 
ame  eft  pécherefTe ,  fandifiez-la, 
elle  eft  le  plus.fouvent  froide  & 
fans  amqur,  parce,  qu'elle,  s'eft 
éloignée  de  vous  ,  embrafez-la 
de  vos  divines  ardeurs  ,  par  ce 
Sacrement  damour  :  elle  eft 
fans  fentiment  &  plus  féche  que 
la  pierre  du  défèrt  parce  qîi'eN 
le  a  fui  votre  divine,  préfênce, 
j5c  ^ii-ei|e  a  cherché  4e?  anjuièiç 
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ineiïs  indignes  d'elle  parmi  les 

iCréatures  >  arrofez^ la  d'une  phiie 

de  grâces  &  de  bénédîdtions  » 

que  vous  portez  ordinaîremenc 

dans  les  âmes  innocences  qui  s'ap-* 

prochent  de  voui. 

"^^    iVIe  voici  humblement  pro^ 

-«erûé  aux  pieds  de  votre  Trône 

^  de  grâces ,  où  je  vous  adore  com- 

''  fne  mon  Dieu  ,  &  où  je  m*ef* 

force  de    vous    marquer    mon 

thiour,  comme  â  mon  Sauveur 

iL  comnie   â  Tépoux    de  mon 

'  anoe  $  regardez -moi  ,  écoutez- 

lïîoî  y  exaucez-moi ,  faîtes  -  moi 

inîférîcorde ,  &  accordez-moi  la 

grâce  que  je  vous  demande. 

Je  n'en  demande  point  d'au-* 
tre  ,  Seigneur ,  que  celle  de  vous 
recevoir  dignement  ,  de  vous 
6tre  fidèle  ,  de  faire  toujours 
votre  volonté  ,  &  de  la  faire 
avec  plaifir^&  de  vous  aimer  iuC» 
i^'àu  dernier  foupîr  de  ma  vie. 
•  Ah  !  Seigneur ,  fi  le  fimple  aè^  '•  *^irîï4J 

G  ii 
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touchement  dés  bords*  de  vont 
habit  a  eu  la  force  dç  guérir  uM 
femme  d'une  maladie  incurable^ 
dont  elle  étoic  affligée  depuis 
pluiieurs  années ,  parce  qu'elle 
s'eft  approchée  devons  avec  fofi 
avec  confiance^  £c  avec  refpeâ; 
Quelles  grâces  de  gùérifbn  &  de 
lanté  ne  puis-je  point  attendre 
d'une  Communion  ,  quand  je 
m'y  ferai  préparé  avec  tout  l?a^ 
mour ,  tous  les  defirs,  toute  la 
foi  &:  toute  la.  pureté  donc  je 
fuis  capable  avec  tous  lesr  fècôutir 
de  votre  grâce? 

Je  toucherai  alors ,  ô  mon  di* 
vin  Sauveur  !  non  pas  les  bords 
de  votre  habit  ,  comme  cette 
femme  malade  y  maïs  cette  mê- 
me chair  que  vous  avez  prifc 
pour  mon  amour  dans  le  fèîn 
d'une  Vierge  ;  maïs  ce  même 
Sang  que  vous  avez  répandu 
pour  moi  fur  la  Croix  5  mais  ce 
mêmecœurquleftune  foumaiTe 
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de  I*amour  facré,  qui  s'eft  fi  fou- 
tent lalflé  attendrir  fur  les  mité- 
-^  res  des  hommes  i  mais  :cette  mè^ 
jne  an^e  qui  a  ^acceipté  pourmoh 
^  Àlut  la  more  la  plcrs  cruelle  &  h 
r  |>lus  infâme} &cetxenvêmediVi  ni- 
'Z  té  quelc  Cîel  &  la  terre  adorent, 
'^  &  qui  fait  trembler  les  enfers. 
.    £n  un  mot ,  toute  votre  per- 
ibnne  adorable  ,  à  mon  divin 
"leftts  !  C£xucàerama  langue,  ma 
Bouche  -»  mon    eftomach  ,  mon 
cœur  &  toutes  les  puifTances  de 
mon  ame  ^  heureux  iî  par  cet  at- 
touchement facrë ,  il  fort  de  vous 
une  vertu  fècrette  pour  me  gué- 
rir &   pour  me  fandifier^Ah  ! 
quelles  grâces  de  fanté,  de  for- 
ces ,  de  pureté ,  d*amour ,  d*onc- 
tîon  &  de  vie  ne  dois-je  point 
cfpérer  ,    fî   je  m*approche   de 
vous  avec  toutes  les  difpofitions 
que  vous  demandez } 

VL 
Chair  toute  pure  de  mon  adora- 

G  11  j 
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ble  Sauveur ,  d'où  découlent  une 
infinité  de  grâces  ,  touchez  effi* 
cacement  la  mienne  dails  toutes 
les  Communions  que  je  ferai  do* 
xénavant }  communiquez- lui  uoe 
grâce  de  pureté  ,  qui  foit  uiie 
parfaite  image  de  celle  que  vous 
poffédez  5  détruîfëz-en  toute  k 
ibiblelTe,  toute  la  fenfîbilité ,  & 
tout  le  mauvais  penchant  qu'elk 
a  pour  les  plaifîrsfenfuels  Se  pour 
la  délicateflè  ,  pour  tout  ce  qui 
lui  feroit  contrader  la  moindre 
fpuîllure,  gui  pourroît  déplaire 
â  votre  innaie  pureté  j  purifiez^ 
la  ,  coofacrezla  ,  &  rendez^Ia 
dîgn6  de  s'approcher  fou  vent  de 
vous ,  &  de  devenir  par  la  Com- 
munion un  digne  fanduaîre  dç 
la  vôtre. 

Sang  précieux  ,  que  j'adore 
ici  ^  arrofez-moî ,  lavez-moi  •>  fa- 
crée  liqueur  enyvrez-moi  &mar- 
quez-moî  pour  leCieL  C*eft  vo- 
tre j)remiére  ejSufîon  fur  le  Calt 
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vaîre  qui  m'a  fauve  :  maïs  com- 
me je  me  fuis  rendu  indigné  d*un 
fî  grand  bienfait  par  les  péchés 
innombrables  que  j'ai  Commît 
^depuis  mônbatêiiie^  rénouvei- 
^  fcz  en  moi  par  ufi  féconde  efFu- 
^■fion  myftîque   que  vous  faites 
-dans  Tadorable   Sacrement   de 
FEucharîftie ,  la  grâce*  d'une  ré- 
demption  complette  j  je  ferai 
tons  mes  efforts  pour  la  confèi:- 
▼cr  jufqa'à  la  mort. 

Cœur  adorable  de  mon  Jefus  ! 
qui  n'êtes  qu'une  pure  capacité 
du  divin  amour ,  qui  depuis  le 
bienheureux  inftant  de  votre  for- 
mation dans  le  fein  de  votre  au- 
gufte  Mère, avez  toujours  aimé 
votre  Père  célefte  d'un  amour  in- 
fini, ineffable  &  autant  qu'il  mé- 
rite d'être  aimé ,  &  qui  ne  deman- 
dez qu'à  répandre  votre  dîvîn 
amour  dans  tous  les  cœurs  j  def- 
cendez  de  ce  Trône  de  grâces  oit 
je  vous  adore  à  préfent ,  venez 

G  iv 
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toucher  mon  ccsur  de  glace  pour 
le  purifier  &  pour  Tembrâfer  de 
vos  diviiies  ardeurs. 

Venez  vous  emparer  &  pren- 
dre une  pofTeflion  entière  de  toot 
mon  cçcuryfakes-lui  fencirtoos 
vos  divins  mouvemens  &  ce  que 
vous  ièntez  vous  -  même  poof 
mon  amour  ^  &  donnez-lui ,  par 
ce  Sacrement  ^  une  grâce  d'allian- 
ce Se  d'union  inféparable  avec 
vous. 

Ame  famte&  fandîfiantede 
mon  Sauveur ,  qui  renfermez  eo 
vous  tous  les  tréfbrs  de  la  gnce, 
de  la  fcience  &  de  la  iàgeffe  de 
Dieu  ,  répandez-vous  toute  en» 
ticr  dans  la  mienne ,  &  conia* 
crez-en  toutes  les  facultés.  Rem* 
plîflez  ma  mémoire  du  fouvenir 
de  vos  bontés  ,  inftruifez ,  éclai- 
rez mon  efprit  de  vos  divines  lu- 
mières ,  tournez  vers  vous  ma  vo- 
lonté, mes  défirs  ,  mes  attaches 
&  tout  mon  amour ,  &  donnez- 


n 
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moi  die  nouvelles  ardeurs  pour  al- 
kr  à  VOUS  ^  pour  parvenir  à  vous, 
pour  demeurer  en  vous^&  pour 
me  repofer  en  vous  dans  le  temps 
te  dans  récernîcé. 

VIL 
Divinité  adorable  ,  Dieu  de 
majefté ,  Souverain  du  Cîel  &  de 
la  terre  ,  qui  pour  Tamour  des 
hommes  avez  bien  voulu  vous 
Renfermer  dans  cet  Hoftîe  que 
J'adore  du  plus  profond  de  mon 
éœur ,  me  voici  profterné  en  poA 
tare  de  fupplîant  &  d*adorateur 
âto  pieds  de  cet  Autel ,  que  vous 
èveï  choifi  pour  votre  Trône  , 
.d*où  vous  répandez  des  grâces 
felod  votre  bon  plaîfîr  fur  ceux 
i^uî  ont  rhonneur  de  venir  ici 
vous  rendre  leurs  hommages  y 
vous  adorer  en  efprit  Se  en  vérité, 
&  qui  fèmblâbles  aux  Séraphins , 
changent  plus  de  cœur  que  de 
bôtithe  les  louanges  de  votre 
ttînrecé. 

G  V 
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Je  m'unis ,  Seigneur  ^  â  ces  EA 
pries  célefles  qui  environnçnr 
votre  Trône ,  Se  je  ne  veux  faire 
qu'un  efprit  ,  qu'un  cœur  ,  & 
qu'une  voix  avec  eux  ^  pour  me 
rendre  dîgne  d'obtenir  vos  grâces 
&  vos  miléricordes  ^  &  je  le^  prie 
de  les  demander  pour  moi  ^  6c 
avec  moi. 

Dieu  de  majefté  !  regardez-^ 
moi  de  ce  Trône  de  graces;'oi!k 
vous  êtes  âflîs  ,  &  où  vofàs  éclîp- 
fez  tout  l'éclat  de  votre  grandeur 
&-de  votre  divinité  pour  mott 
amour  &  pour  m'Infpirer  plusvde 
confiance  ôc  plus  de  hardieflè  à 
m'approcher  de  vous  j  écoutez , 
exaucez,  mes  prières  &  agiilez 
puîiTamment ,  pour  me  changer 
&  me  transformer  en  vous  jfelon 
votre  divine  parole. 

Qu'un  fleuve  rapide  &  abon- 
dant de  grâces  forte  de  cç  Ta- 
bernacle pour  s'emparer  de  mon 
àme  &  pour  l'inonder  >  faites-moi 
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folrtir  de  mon  néant  »  de  ma  baA 
fefTe  &  de  la  boue  où  je  fuis  en- 
foncé  3  inclinez  votre  grand  cœur 
jafqu'à  moi  ,  ou  élevez  le  mien 
jurqu'â  vous  ,  afin  qu'ils  foîent 
toujours  inféparablement  unis, 
&  qu'ils  ne  fe  féparent  jamais  Tua 
de  l'autre  >  toutes  les  avances  Se 
tout  le  principe  de  cette  union 
vient  de  votre  côté  ,  Seigneur , 
&  tout  l'honneur  &  tout  l'avan- 
tage eft  du  mien. 

Augufte    Sacrement  ,  fource 
de  grâces  &  de  miféricorde  !  qui 
contenez  en  vous  tour  ce  qu'il  y 
a  de  plus  précieux  dans  le  Ciel  ôc 
fur  la  terre  ,  donnez-moi  cette 
f;race  de  force  dont  j'ai  befoîn 
pouf  combattre   généreufemenc 
tous  les  ennemis  qui  en  veulent 
à  mon  falut ,  pour  lupporter  avec 
courage  toutes  les  foufFrances, 
tous  les  mépris  &  toutes  les  épreu- 
ves  aufquelles  je   ferai  cxpofé 
pour  pratiquer  ,  pour  foutenir 

Gvj 
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dans  un  cfprît  de  pénitence  les 
mortifications  que  je  dois  endu- 
rer xians  cette  vîe^i  ^^^  ^^  ^^î^" 
iaixe,  comme  je  le  dois  ,  à  votre 
îuftîce. 

.  Donnez  -  moi  cette  grâce 
d'onaion  &  de  refeâ^îoiî  Ipîri- 
ruelle  qui  anime ,  qui  foutienne, 
&  qui  fafle  croître  mon  a  me  dans 
toute  rétendue  de  la  perfeâion 
chrétienne  que  vous  demandez* 
à  mon  ame ,  pour  remplir  &  ma 
grâce ,  &  mon  attrait ,  &  vos  ado- 
rables deflèins  fur  moi. 

Je  vous  demande,  ô  mon  Sâuh 
veur  !  cette  grâce  fi  précieufe  de 
la  perfévérance  chrétienne  dans 
la  pratique  de  la  vertu  que  j'aurai 
cmbraffée  :  maïs  fur  tout ,  ô  Dieu 
de  miféricorde  I  accordez  moi 
cette  grâce  purement  gratuite  de 
la  perfévérance  finale  ,  qui  me 
mette  au  moment  de  ma  mort 
en  poflfeffion  de  ce  bonheur  éter- 
nel dont  vous  êtes  ici  le  g^gelc 
plus  afluré. 


pour  le  S .  SacTOnent.     j  ^j 


•  _♦,.♦,  *»^.r.:*^.*,.-*,.#^;^^*:w^#:w*: -a; 


POUR     LE      MARDI 

dans  l*ockave  du  S.  Sacrement. 

»,  < 

Je/us  l^rètie  ^    ViHime  dans 
t  Eucharifiie. 

Premier  Sentiment. 

PLus  je  m'approche  de  cet 
-Autel  où  vous  réfidez ,  ô 
mon  dîvîn  Jefus  !  &  où  vous  êtes 
expoféàmes  yeux  pendant  cette 
faînte  Odave ,  plus  j*y  découvre 
de  myftéres  dignes  de  mes  atten- 
tions ^  de  mes  refpefts  ,de  ma  re- 
connoiffànce  &  de  mon  amour. 

Après  vous  avoir  adoré  fur  ctt 
Autel  &  dans  cette  Hoftîe  com- 
me un  Dieu  tout-puîffant,  com- 
me le  Souverain  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ,  comme  le  Créateur  de 
toùs  les  hommes  &  de  ce  vafte 
Uftivers  ,  comme  le  libérateur  , 
qiit  voas  êces  expofé  à  la  more 
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pour  me  fauver  la  vie ,  par  vos 
loufFranees  &  par  reffufîon  de 
votre  fang ,  &  comme  Tauteur  Se 
le  dUpenfaceur  des  grâces  :  Je 
vous  vois  encore  ici  comme  un 
Prêtre  éternel  ^  qui  offrez  pour 
moî  un  facrifice  d'agréable  odeur 
à  votre  Père  célefte ,  &  qui  l*of* 
frirez  encore  tous  les  jours  pour 
tous  les  hommes  fur  tous  les  Au* 
tels  dans  toute  Tétendue  dii 
Chrîftianifme  Se  jufqu'à  la  con- 
fommadon  des  fîécles. 

J*adore  ici ,  ô  mon  divin  Sau- 
veur !  votre  fouveraîn  Sacerdoce^ 
dont  celui  de  Melchifedech  Se  de 
tous  les  autres  Prêtres  de  la  Loi 
ancienne  n*étoît  que  l'ombre 
&  la  figure  :  jadore  ce  fublime 
&  divin  caradére  qui  m'eft  au- 
jourd'hui fi  favorable  ,  8c  que 
vous  n*avez  pris  que  pour  mon 
amour,  8c  dont  vous  exercez  tous 
\çts  jours  les  auguftes  fondions  en 
vous  immolant  pour  moi^  Se  poojp 
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tous  les  fidèles  quî  viennent  îcî 
vous  adorer  ,  ôc  qui  ont  le  bon^ 
Jieur  de  participer  par  la  fainte 
Corn  m  union  au  Sacrement  ado- 
rable de  votre  Corps  &  de  votre 
Sang. 

J*adoTe,ô  mon  Dieu  !  votre 
divin  Sacerdoce  comme  la  fource 
de  tout  le  Sacerdoce  dont  tes  Prê- 
tres de  la  Loi  nouvelle  font  reve- 
nus ,  6c  d'où  toute  l'autorité  qui 
leur  efl:  conférée,  pour  offrir  de« 
i^eriiîces  au  Toqttpuîflant^pour 
réconcilier  les  pécheurs  à  votre 
Père  céleftè  ^  pour  les  remettre  en 
droit  d*efpérer  ,de  prétendre  & 
de  pofféder  l'héritage  célefte ,  a 
tiré  (on  origine  &  ïa  force. 

J'implore  ici  en  votre  préfence 
&  aux  pieds  de  votre  fanâuaire 
l'autorité  de  votre  divin  Sacer- 
doce ,  pour  obtenir  ma  parfaite 
réconciliation  auprès  de  votre 
Père  célefte ,  pour  défarmer  h 
juftice  que  je  n'ai  que  trop  irr>: 


tée ,  pour  me  traduire  par  le  i 
rite  &  par  la  puidànce  du  taci 
cecx)ntinuel  que  vous  lui  of] 
fur  tous  les  Autels  du  Chriftia 
me,  du  tribunal  redoutable 
fa  juilice  à  celui  de  fa  divine 
féricorde ,  qui  me  fera  touj< 
plus  favorable )  quand  ]e'i 
sûre  de  votre  puifTante  mé 
tîon. 

J'implore  auffi  le  pouvoir  i 
crédit  de  votrjs  Sacerdoce  au 
de  vous-même ,  ô  mon  divin  ! 
veur  !  puifque  pour  être  mon  '. 
tre  &  mon  Médiareur ,  vouj 
ceffez  pas  d'être  mon  Dieu; 
frez  vous  donc  en  facrîfice 
frez-vous  pour  moi  &  offrez-' 
avec  moi  pendant  quejem'c 
à  vous-même ,  &  je  ferai  re( 
cilié. 

II. 

Cependant, ô  mon  fouvc 
Prêtre  !  mon  efprit  ne  peut  ac 
der  que  par  le^  lumière»  d 
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foi  foumîfe  &  aveugle ,  Tumon 
du  Sacerdoce  &  de  la  dîvînité 
dans  votre  Perfonne  ,&  vous  fai- 
tes un  miracle  en  Jes  réunîfTant 
dans  cet  adorable  Sacrement 
pour  mon  amour. 

C'eft  en  eflet  Tappanage  de 
Dieu  fèul ,  de  recevoir  des  lUcrîfi- 
çes ,  &  c'eft  au  Prêtre  à  les  offrir  : 
fupérîeur  au  peuple  pour  lequel 
iHacrifie  ^  il  devient  par  fès  fonc- 
tions ^  quoique  vénérables  Se  fa- 
crées  ,  inférieur  à  Dieu ,  à  qui  il 
o£Fre  des  vidîmes,  &  vous  lui  êtes 
égal  en  toutes  chofes.  O  mon  Sau- 
veur !  quel  miracle  d'amour, & 
qu*elle  prodigîeufe  humilité  ! 

Il  me  femble  donc^ô  mon  ado- 
rable Pontife  !  que  vous  renon- 
ciez en  ma  faveur  au  droit  natu- 
rel que  vous  avez  de  recevoir  des 
vidîmes  avec  votre  Père  célefte, 
pour  vous  charger  du  foin  de  les 
offrir  vous-Aême  ,  ce  qui  vous 
abaifTe  au-deflous  de  Dieu  }  & 
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c'eft  rîntérêt  que  vous  prenez  à 
mon  faluC  qui  vous  y  engage: 
Quel  puîflfant  motif  de  recon-* 
iioifTance  &  d'amour  ! 

Non  content  de  vous  revêtir 
du  caradère  Sacerdotal ,  &  de 
TafTocier  dans  ce  Sacrement  à  vo- 
tre  divinité ,  pour  le  rendre  plu* 
reipeâable  Scplus  puifTanten  ma 
faveur ,  &  pour  traiter  aînfî  de 
ma  rédemption  ,  de  ma  récond^ 
liation  &  de  mon  falut  avec  d'au* 
tant  plus  de  force ,  d'énergîe  & 
plus  de  fuccès  ;  que  par  cette 
union,  vous  le  faites  d'égal  à  égals 
Je  vous  vois  encore  fur  cet  Autel 
en  qualité  de  vidîme  &  de  vîéti- 
me  obéîfTante ,  toujours  prête  â 
s'immoler  &  à  donner  fon  Sang 
pour  un  pécheur ,  qui  n'a  mérité 
que  des  fuppliceséternels:QueJle 
exceffive  bonté  !  quelle  nouveau 
&  quel  încompréhenfible  motif 
de  tendrcflfe  &  de* retour  vers 
vous  y  o  mon  Sauveur  ! 
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Que  voîs-je  donc  ici  par  les 
yeux  de  la  foi  fur  cet  Âucei  ?  un 
Dieu ,  un  Prêtre  &  une  vidime  ! 
un  Dieu  tout-puîiTant  &  éternel^ 
tjùe  toutes  les  créatures  recon- 
noiffent  pour  le  principe  &  Pau-* 
teur  de  leur  être  :  un  Prêtre  mé- 
diateur &  inférieur  à  Dîeu ,  quoi- 
qu'il lui  foît^gal  en  toutes  cho- 
ies,  &  qui  ne  s'abaifle  à  cette  qua-^ 
licé  que  pour  mon  amour ,  &  une 
YÎâîme  immolée  volontairement 
pour  des  créatures  s  &  ce  qui  me 
paroît  de  plus  étonnant ,  c'eil 

3ue  ces  différentes  qualités  &:  ces 
ifférentes  fondions  fe  rencon- 
trent dans  une  feule  perfonhe, 
&que  cette  perfonne  eft  Jéfus- 
[    Chrift  mon  Dieu  &  mon  Sau- 
veur. 

C^uel  prodige  étonnant  ,  & 
quel  miracle  d'amour  !  faites-y 
attention ,  ô  mon  ame  !  &  effor- 
cez-vous de  fentîr ,  comme  vous 
iievez  le  fentîr  ^  que  c'eft  pour 
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votre  amour ,  que  le  Souverain 
du  Ciel  &  de  la  terre  s'abaiflè 
aiûfî  dans  cette  Hpftîe*^ 

IIL 

Je  vois  donc  Jcî ,  ô  mon  ado* 
rable  Sauveur  !  un  Dieu  Ton^ 
puiflant  &  tout  miféricordieux  ^ 
qui  reçoit  le  plus  atigufte  &  le 
plus  faint  de  tous  4es  facriâces 
qui  luieft  offert  Atr  cet  Autel  r  Je 
vois  un  Pr^êcre  qui  ToiFre,  &iquî 
eft  sûr  en  l'offrant  ,  qu*il  fera 
favorablement  reçu  5  &  une  vic- 
time qui  fe  préfente d*elle-mcme 
pour  être  immolée  ,  &:-quî  l'eft 
effêctivcnient  ^  quoique  d'une 
manière  toute  rpirituelle&;  non 
fanglance. 

Vidîme  qui  monte  fur  PAutel 
fans  y  être  forcée  que  par  Tamour 
qu'elle  a  pour  moi,  bc  par  Pem- 
preflementqu'elleademerécon- 
cîlîer  à  Dieu ,  de  me  procurer  la 
grâce, de  me  fortifier  contre  les 
attaques  de  mes  ennemis ,  6c  ds 
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sîedbnner  des  grâces  aflurées 
d'une  gloire  immortelle. 
•  Que  feraî-je  ,  ô  mon  Dîeu! 
pour  reconnoîcre  ce  bienfait?  fi- 
nça  d'être  moi-même  votre  vîc- 
timp  y  &  de  facrifier  tous  les  jours 
de  ma  vie  tout  ce  que  }*ai  &.  tout 
çCf  que  je  fuis  ,  encore  ne  vous 
donnerai-je  rien  qui  ne  vous  ap- 
partienne &c  qui  ne  vienne  de 
vous. 

Oui ,  Seigneur,  vous  êtes  mon 
Dieu  &  ma  vidime ,  mais  la  vic- 
time la  plus  précieufe  qui  fût  ja- 
mais s  une  viâime  obéiirante  aux 
volontés  de  Dîeu  votre  Père ,  & 
qui  plus  efl ,  à  celle  de  fa  créatu- 
re, cjuî  le  fait  descendre  du  Ciel , 
&  qui  i*a  produit  far  T Autel  &  à 
kplacedif  pain  quand  il  lui  plait, 
fans  qu'elle  y  apporte  jamais  la 
moindre  réfîftence. 

Un  Dieu  vidrme ,  quel  pro- 
dige !  un  Dîeu.  vîârime  pour  fa 
créature ,  quel  miracle  d'amour  ! 
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kl!  Dieu  vldime  par  les  maîbs  dé 
fa  créature  j  &:  lui  ohéiflagt  plus 
fonduellement  qu'un  fèrvîteur 
n'obéit  a  Ton  maître  :  &  moi  ché« 
tive  créature  défobéifrante  à  mon 
Dieu  &  â  mon  Créateur  »  quel 
aveuglement! 

Vous  êtes  encore  une  vîélîmè,' 
ô  mon  Sauveur  !  qui  non  cbnten-^ 
te  de  s'immoler  une  fois  &  dans 
un  feul  iacrifîce  ,  êtes  toujours 
prête  à  vous  immoler  jpour  moi, 
toujours  prête  à  donner  votre  vie 
£>c  à  recevoir  le  coup  de  la  more 
quand  j^e  Ta!  méritée  :  peut  on 
pouffer  plus  loin  (on  amour  i 

Une  vidîme  continuelle  ^  qui 
après  avoir  été  offerte  fur  l'Au- 
tel,  vient  à  moi  quand  je  jê. four» 
haite ,  dans  ma  bouche ,  dans  ma 
poitrine  &:  dans  mon  cœur,  pour 
eonfommer  en  facrifiçe  &  en  par- 
fait holocaufte  tout  ce 'quelle 
eft ,  en  s'expofant  volontier  d  la 
deflrudion  totale  de  fon  êtreià^ 
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ramentel  pour  me  fervir  de 
ourriture. 

Vidime  enfin  qui  renaît  auflî-i 
DC  pour  s'offrir  de  nouveau  en 
ja  faveur, &  pour  recomnrjen* 
2r  le  même  facrifice ,  puîfcjue  le» 
fpéces  qui  la  fbutîennent ,  ne 
me  pas  plutôt  confommées  ^ 
étruites ,  qu'elle  confent  dès  le 
mdemain  à  en  prendre  de  nou-^ 
elles ,  &  qu'elle  eft  difpofée  à  le 
lire  tous  les  jours  fans  difcon- 
inuer  jufqu'à  la  confommation 
les  fiécles ,  félon  la  promefle  au- 
hentîque  que  mon  adorable  Saur 
'eur  m'en  a  donnée. 

IV.  . 

Maïs  à  quoi  vous  engagez- 
rous,ô  mon  Sauveur  !  en  prenant 
tour  mon  amour  l'humble  qua- 
îté  de  vîdîme  ?  vous  allez  vous 
ncttre  en  ma  place,  vous  allez 
îcrexnacau  îon  ,  vous  allez  vous 
harger  de  toutes  mes  dettes  ôf 
!^  {oviies  mçs  miiéfcs,  Âh  l  Seîr 
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gneur, quelle  exceffive  bonté  en 
vous ,  ôc  quelle  admirable  sûreté 
pour  moi  ! 

Seigneur ,  ne  vous  étfez-vous 
pas  (uffifammenc  chargé  de  mes 
péchés  à  la  Croix  :  n*avei-voui 
pas  écé  ma  vidime  en  répandant 
tout  votre  Sang  pour  me  rache- 
ter ^  faifant  aînfî  retomber  fur 
vous  le  châtiment  que  j'ai  méri- 
té /  il  e(l  vrai  \  mais  j'ai  commis 
de  nouveaux  péchés  ,  chargezr 
vous-en  encore  dans  ce  Sacre- 
ment ,  qui  eft  un  vrai  facrifice 
donc  vous  ètts  la  vidime ,  je  vous 
aiderai  à  les  porter  par  ma  péni- 
tence. 

]e  fçaîsque  dans  les  facrifices, 
Dieu  tranfporte  fur  la  tête  des 
vîdîmes  les  péchés  de  ceux  pour 
lefquels  on  les  lui  facrîfie,&  qu'ils 
leur  font  imputés  comme  s'ils  en 
étoîent  coupables,  &  que  le§  pé- 
cheurs font  abfous  6c  épargnés, 
â  condition  que  la  vidime  porte- 
ra 
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a  la  peine  qu'ils  ont  encourue , 
ie  qu'elle  fatisfera  pour  eux  a  la 
uftice  de  Dieu  5  aînfî  la  mort  de 
Âviâime  porte  Tabiblution^  la 
rie  au  pécheur. 

O  divine  Hoftîe  1  vous  èiQs 
donc  chargée  de  tous  mes  pé- 
chés ,  vous  portez  le  fardeau  in- 
fapportable  qui  m'auroît  acca- 
blé, fî  vous  ne  vous  étiez:  mife  en 
ma  place ,  pour  porter  toute  la 
peine  que  j'auroîs  juftement  mé- 
ritée. Ah  I  Seigneur  ,  faites-moî 
fentir  combien  je  vous  fuis  rede^ 
vable. 

Vous  vous  engagez  de  payer 
pour  moî,&  la  monnoîe  précieufe 
.que  vous  offrez  au  Père,  éternel  ^ 
ce  font  vos  adorations ,  vos  hom- 
mages que  vous  lui  avez  rendus 
pendant  votre  vie  mortelle ,  ôc 
que  vous  lui  rendez  encore  dans 
cet  augufte  Sacrement ,  c'eft  vo- 
tre Chair ,  c'eft  votre  Sang ,  c'eft 
votre  Efprit ,  c'eft  votre  Ame , 

//.  Partie  H 
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c*eft  votre  cœur  tout  brûlant  d'à* 
itiour}  en  un  mot  ,  c*eft  tout 
vous-même  avec  tous  vos  méri- 
tes. Que  je  fuis  heureux  d'avoir 
une  vidimç  fî  précieufè  pour 
payer  toutes  mes  dettes. 

Quelle  confiance  ne  doiVjc 
point  avoir  dorénavant ,  quand 
je  fuis  ici  profterné  en  prcfence 
de  ma  caution ,  de  ma  victime , 
de  mon  médiateur ,  de  mon  Sau* 
veur  &  de  mon  Dieu  /  mais  quel- 
le fureté  plus  grande  pour  moi, 
•quand  j^aurai  Thonneur  de  le  re- 
cevoir en  moi  par  la  faînte  Com- 
munion? Je  ne  ferai  jamais  dé» 
courage  par  la  multitude  de  mes 
péchés  yhc  puîfqu'une  feule  gout- 
te du  fang  de  mon  adorable  vic- 
time eft  capable  d'efFacer  ceux 
de  tous  les  hommes ,  que  ne  dois- 
je  pas  efpcrer,  puifqu'il  m*eft  ici 
donné  tout  entier  ? 

V. 
:    Je  ne  craindrai  plus  tant  ^  ô 
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mon  Dieu  !  le  tribunal  redou- 
table de  votre  juftice,  quoique 
je  fois  pécheur ,  &  que  je  mérice 
lu  mortzTâmour  6c  la  confiance 
que  j'aurai  en  ce  Sacrement ,  où 
je  trouve  tout  enfemble  ôc  mon 
Prêtre ,  &  ma  vidîme ,  &  mon 
Dieu  ,   remporteront  fur  ma 
icrainte,  &c  diflîperont  la  meil- 
leure partie  de  mes  allarmes 
■    Je  ferai  donc  dorénavant  en 
sûreté  ,  ô  mon  adorable  Sau- 
veur !  foit  lorfque  je  ferai  pro- 
&rné  aux  pieds  de  cet  Autel 
pour  vous  y  adorer ,  &   pour 
vous  y  rendre  mes  hommages, 
foie  lorfque  j'aurai  le  bonheur 
de  m*approcner  de  cette  fainte 
Table ,  pour  vous  y  recevoir  en 
4Umenc  :  Sûr  de  votre  protec- 
tÎDn,ô  mon  divin  Médiateur! 
je  défie  tous  les  ennemis  qui  vou- 
dront m'attaquer ,  tant  qu'avec 
votre  fecours ,  &  foutenu  par  la 
cgrace  du  Sacrement ,  je  nourri- 

Kij 
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rai  ma  confiance  par  les  boi 

œuvres  &:  par  la  pratique  d 

pénitence. 

Que  je  fois  ici  proftern^ 
pofture  d-adorateur,  ou  à  v 
lainte  Table  en  celle  de  C 
mupiantje  m'imagine  en  l'ui 
en  l'autre^  entendre  avec  un 
faillemenc  de  joie,  la  voix  \ 
&  toute*<pttiiIante  de  cette  v 
me  non  ianglante  immolée] 
mon  amour  fur  cet  Autel . 
dans  ma  poitrine ,  qui  ap] 
de  mon  arrêt  de  mort ,  qui 
pend  le  bras  terrible  de  moi 
Âe  Juge  ,  qui  le  defarme , 
me  transfère  &  qqî  me  tra 
«tu  tribunal  de  la  miférico 
qui  ne  fait  qu'tbfoudre  Se  jà 
condamner.  Quel  eft  donc  h 
mînel  qui  a  mérité  les  deri 
fupplîces^  qui  ne  s*efForcéra 
de  mériter  cette  grâce  ! 

Père  célefte  !  recevez  cet 
gul^e  facrjjfijce  dpnt  1^  vii^ 


four  le  S.  Sacrement.  1 7  ^ 
irousjsft  fi, chère  Se  q^aîvous  faic 
tant  d'honneur  ,  il  efl:  digne  de 
toutes  vos  acceptions  &  de  couces 
vos  cofflplaifances. 
;  Jcfus  Sauveur ,  &  Prêtre  tout 
eniemble,  ofFrez-Ie  inceflam* 
DEieoF  pour  un  pécheur  qui  in)- 
pjjorç  votre  clémence  ôc  votre 
çlpncé  ^  qui  mec  toute  Ton  efpé** 
nnce  en  vos  divines  miféricor- 
des  &  en  l'efHcace  de  ce  facri- 
fice. 

Mais  y  è  mon  adorable  Jefus  ! 
riâîme  (anglante  fur  le  Calvai- 
re^ &  notifangUnte  fur  cet  Aa«- 
flpl  pour  l'amour  de  moi  !  oSrez* 
vous;  vous-même  pour  moi  y  pmC- 
que  vous  vous  dcyinez  cous  les 
[purs  à  moi  dans  ce  Sacremenc , 
vous  m'appartenez  comme  un 
Bien  qui  m'eft  propre,  permec- 
tez-moi  donc  que  je  me  ferve 
du  droic  que  vous  m'avez  don- 
né de  vous  oflfrîr  à  votre  Père 
célefteen  même  temps  que  vous 


le  falloit  pour  me  reconci 
pour  afiùrer  mon  bonhe 
vîdîmes  de  Tancien  Teft 
n'écoienc  comparées  que 
chair  des  animaux  incapa 
raifon,  leur  fànggrofSer 
reftre  ne  mérîcoîc  pas  d'î 
les  Âuceh  d'un  Dieu  ;  qui 
pur  efprît  s  &  où  (erois 
vous  n'avie2  pas  fubftitu^ 
chair  toute  pure  à  la  leui 
vous  ne  m'aviez  donné 
{an  g  ?  mes  péchés  n*auro: 
mais  été  efFacés  ,  puîfqu 
de  œs  vîâimes  étoit  inc 


pâur  le  Se  Sacrement,  i  7  j 
vous  écoienc  pas  agréables ,  me 
voîcï.  Seigneur  ,  en  leur  place 
pour  faire  votre  volonté ,  &  pour 
vous  oârir  ma  chair  y  &c  mon 
fiing.  Venez  donc ,  o  Dieu  de 
bonté  !  venez ,  ô  adorable  viârî- 
loe  y  venez  purifier  ma  chair  par 
la  vôtre ,  venez  me  laver  dans 
Totre  fang  pour  effacer  mes  pé- 
chés. 

7  Quel  prodige  !  dç  voir  un 
I^îeu  viâime  àfon  propre  Père  ^ 
vîétime  entre  les  mains  de  fès 
propres  créatures  ,  &:  pour  fes 
propres  créatures  5  mais  vîdîme 
non-feulement  une  fois  ,  mais 
tous  les  jours ,  mais  tous  les  mo- 
mens,  mais  en  tou^  les  lieux  & 
pour  toujours ,  c*efl-à-dire ,  juf^ 
^u*à  la^  confommation  des  fîé^ 
çïes. 

.  Cependant ,  ô  mon  Sauveur  , 
ces  créatures  dépendent  de  vous, 
vous  les  avez  tirées  dji  néant ,  6c 
elles  périroient ,  fî  vous  ne  les 
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fbutenîez  î  &  vous  voulez  â  vd^ 
tre  tour  dépendre  d*elles ,  vous 
leur  conférez  &  votre  caraâiere 
fkcerdotal ,  &  votre  propre  au- 
torité fur  vous-même ,  pour  dîf-^ 
pofer  de  vous ,  &  pour  vous  pla- 
cer où  îl  leur  plaît  :  quel  pro- 
dige d'humilité  !  mais  quel  mira* 
cle  d'amour  ! 

Eft-ceîci  le  foleîl  de  la  nature 
qui  s'arrête  au  milieu  de  fa  cour- 
fe  à  la  voix  d'un  Héros  dlfraël , 
pour  être  le  fpeétateur  de  fa  vic- 
toire ,  ôc  pour  lui  donner  le 
temps  de  terraffer  ks  ennemis? 
Non ,  mais  c'eft  le  Créateur  du 
foleîl,  c'eft  le  vrai  foleil'de  Ju- 
ftice ,  c'eft  Dieu  même  qui  obéît 
à  riiomme  &  à  l'homme  pécheur, 
parce  qu'il  eft  devenu  fa  vîdîme, 
C'eft  un  Dieu  même  qui  fe 
fait  Hoftîe^  non  pas  une  feule 
fois,  mais  un  million  de  foîsj 
non  pas  fur  un  feul  Autel ,  mais 
fur  tous  les  Autels  du  monde 


four  le  S.  Sacrement,  1 7-7 
chrétien  ;  aon  pas  en  faveur  d'un 
feul  peuple  ^  mais  de  tous  les 
kommes  qui  font  &  qui  feront 
lufqu'à  la  fia  des  fîécles. 
:  Quoi  de  plus:  étonnant ,  ô  dî^ 
fin  Sauveur  1  qiioi  de.ptus  avan. 
lageux  pour  l'homme  !'  &  rquoi 
le  plus  capable  de; l'engager  à 
fous  aimer ,  Seigneur ,  &  à  vous 
àcrîfier  fans  referve  tout  ce  qu*il 
poiTéde?.  : 

^r  La  créature  .vcms  appelle  ^  ô 
non  adorable  Créateur  !  6c  dans 
e  même  iridant  vous  defcendez 
le. votre  trône  célefte  pour  vc- 
m  .TiOusa|!lacec  entre  fes  mains  ^ 
iiommib  fi  ;tletâhoinme  À  qui  vous 
v¥ct  faitipart;  de  votre  Sacerdo- 
re^  étoît  devenu  votre  maître, 
irotrejfouverain  &  votre  Dieu* 

Ce  Prêtre  prononce  les  paro- 
les  de  Uconfécratioik  fur  lé  pam\» 
U  purle  en  Votre  nojti  ^  ou  plu- 
Bôc  Vous  pasléz  en  Li ,:  fa  bouche 

H  v 


cft  votre  braane,&  yaos  tou» 
trouvez  ;  auffi-tôt  à  la  place  dû 
pain  :ah  !  Seigneur,  quelle  obéît- 
fànce.  Se  cette  obéifTancé  que 
vous  ne  devez  i  perfonne  ,  parce 
quetout'let^ondevousla  doit, 
leroit-elle  fî  prompte  &  fi  poao* 
tuelle,  fi  elle  ne  venoic  de  vo-' 
tre  amour  ? 

Ce  prêtre^  qui  eft  votre  créa- 
ture, vous  touche,  il  vous  poi* 
te ,  il  vous  .partage  comme  îl 
ireut ,  Se  vous  ^  le  fouffrez  fans 
réfiftance^  ii;  vxhis  tf^orte  daas  fa 
bouche^  dans  Ton  dftômackj  il 
confomme  les  eijpeces  quifbu^ 
tiennent  Votrsj  être  iSacvameiK 
tel ,  &  voosr  ne  réfîftea  d/qrien^ 
a-t  on  jàtmis  tfi>uvé  mM  viâsL 
me  plus  docile  dc'pluslobélfrantef 

Il  voii$  diftribué  en  aliment  â 
cous  les  fidédes  qui  fe  présentent 
à  la  fainte  Table ,  tt  vous  ântei 
un  nouveau  miracle,  en >mu)tt- 
'4>lkm;  4ocre  Âvt^  ..  préfeiict 


fout  le  S.  Sacrement,  t^i) 
pour  vous  trouver  touc  entier 
dani  chacun  de  ceux  à  qui  on 
vous  préfente  :  quelle  bonté  & 
quelle  divine  condefcendance  ! 

N'ai-ie  pas  fuiet  de  m*écrier  •  ^ 
avec  une  admiration  accompa-  4^ 
gnée  d*amour  &  de  reconnoîA 
fance ,  quelle  eft  la  nation ,  quel- 
le qu'illuftre  qu'elle  puîffe  ccre^ 
qui  puifle  fe  vanter  d'avoir  des 
Dieux  aufli  familiers,  d'un  au(& 
facile  accès,  &  qui  s'approchent 
fi  près  des  hommes  que  le  Dieu 
ue  nous  adorons  ?  puifqu'il  fe 

it  Prêtre  &  viftîme  pour  notre 
amour, qu'il  nous  invite  tendre- 
ment à  la  Table,  &  qu'il  a  la 
bonté  d'écablîr  fa  demeure  &  de 
prendre  fes  délices  chez  nous. 

Je  comprens  cependant ,  Sei- 
gneur ,  que  quelque  (aint  &  quel- 
que efficace  que  foit  par  lui-mê- 
me le  facrifice  de  votre  corps  8c 
^e  votre  fang  ,  il  faut  encore 
qu'il  foit  accompagné  du  mien 
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je  m'y  unis  de.  tout  mpn  cœufj 
&  je  vous  offre  tout  ce  je  poi. 
féde  en  pur  holoçaufte. 

Je  vais  dreiïer  au  milieu  de 
mon  cœur ,  ô  n^on  Sauveur ,  & 
mon  fouveraînvPrêçrç ,,  un  Au- 
tel pour  vous  &  pour  moi  ^  j'y 
ferai  Hoftie  &  vîdime  avec  vous, 
pour  ne  faire  qu'un  feul  {acrifice^  I 
qui  foît  digne  de  m'atcirer  vos 
grâces  &  vos  mi  (encordes  danj 
cette  vie  mortelle^  &  le  bon^ 
heur  de  vous  poffédcr  dans  la 
vie  éternelle. 


>  -t 


t». 


four  le  S.  Sacrement,    ttt 


^OUR.    LE  MERCREDI 

dans  rOAave  du  S.  Sacrement* 


?  ou  ter  Dieu  dans  L*  Euchariftie^ 
pR£Mi£K   Sentiment* 

ÏTEnez^  voyez  &  goûtez  com-  ^/y^  .^ 

\    bien  le  Seigneur  eft  doux , 

lîfoit  le  Prophète  ,  venez  ivec 

out  rempreflèment  dont  vous 

;tes capable,  puîfque  c*eft Dîeû- 

nême  qui  vous  appelles  voyez, 

ion  par  les  yeux  du  corps ,  maïs 

>ar  les  yeux  de  l*ame  éclairée 

lar  ta  foi .  puîfque  le  Dieu  qui 

ous  appelle  eft  un  pur  efprît} 

joutez  avec  délices  ,  puifqu^on 

^a  vous  préfenter  le  plus  agréa- 

)le  &  plus  délicieux  de  cous  les 

ilîmens. 

C'eft  à  vous  ,  ô  mon  ame  î 
i  qui  ce  Seigneur  a  la  bonté  db 
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parler i  c^eft  voi»  cju'ilîiivîte  4 
le  venir  vifîcer  &  à  le  venir  gou* 
ter  dans  la  divine  Euchariftie; 
p réparez- vous-y  par  la  foî,pré- 
pàrez-vous^y  par  ramour  ^  puii^ 
que  vous  allez  y  recevoir  (on 
cœur  qui  en  efb  le  fanâuaîre  )  pré' 
parez-vous-y  par  la  pureté ,  car 
làns  cette  vertu  vous  ne  goute^ 
rez  jamais  combien  le  Seigneur 
cft  doux. 

Ecoutez  avec  an  profond  ref- 
peâ  cette  voix  du  Seigneur  qui 
vous  invite  ,  comme  fi  vous  Ten- 
tendîcz  fortir  de  ce  tabernacle; 
&  Qu'elle  ne  s*adreffa  qii*à  vous 
feui5  écoutez -la  fur  tout  des 
oreilles  du  cœur  ^  puifque  c*eft  à 
Votre  cœur  à  qui  elles  s*adreflènr, 
&  dites-luî  avec  l*Epoufe  dés  fa- 
S«/,  ji  crés  Cantiques  ^  célefte  Epoux , 
parlez  ,  faites-moi  entendre  vo- 
tre voix  ^  puifque  rien  û'eft  fi 
iagréabliç  à  entendre. 

Ne  vous  contentez  pas  d'en- 


pour  le  S.  Sacrement.  ï8^ 
fendre  cecce  voix  ,  exécutez 
prompcemenc  ce.  qu'elle  ardoct^ 
ne.  li  eft  agréable  d'obéir,  quandi 
on  eft  invité  a  goiKer  de  pareil-^ 
les  délices  â  celles  que  Dieu  pro<^ 
cure  {^r  lui-même  y&c  quand  il 
fait  goirter  la.  plus  délicieufe  de 
toutes  [qs  douceurs  ^  noo^  pa^ 
clans  fcs  ruidèaux  ,  ni  dans  fes 
précieux  écoulemens,.  mais  dans^ 
la  propre  fource. 

Ah  f  fî  le  Seigneur  eft  dour.if 
aimer,  quand  même  il  eft  ab^ 
fettt ,  &  qu'art  8^effi>rcede  l'atti- 
fer dans  {on  cœur  par  un'  aéle 
d'amour ,  s'il  répand  alors  une 
eéleftei  douceur  dans  l'ame  des 
Saints ,  qùf  \es  rend  fnfenfiblet 
SX&  amertumes 'de  Ift  vie^  qtie 
ne  fent-on  point  quand  on  eft  à 
fcs  pieds ,  quand  on  le  voit  de 
fes.  yeux  expofé  fut  fes  Autels ,  & 
«pi'on  s'elForcc  de  lui  marquer 
foftâftiour*i       t'    • 

Mais  sll  eft  'délicieux  de  lui 
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répandre  Ton  cœur  dans  le  fàne^ 
tuâire  où  il  réfide ,  combien  eft« 
îl  plus ,  Seigneur ,  de  vous,  gou- 
rer quand  vous  vous  donnez  couc 
entier  à  une  ame  par  la  faînre 
Communîcm  ? 

:  Ah  !  Seigneur  V  qu'il  lefi:  cloùt 
2  une  ame  bien  préparée  de  voui 
gourer  ^  quand  vous  vous  don- 
nez à  elle  en  aliment  ^  &  que  vous 
fortez  de  ce  tabernacle  pour 
tenir  vous  placer  en  fubftance 
&  en  réalité  auprès  de  Ton  ax\xih 
il  ed;  alors  inondé  du  torrent 
d'une  charfte  volupté ,  que  la  lan- 
gue ne  peut  exprimer. 

Ceft  alors. ique  vous.  Wntro* 
4JtiKez  daàs  ^ios  myftérieust  cel- 
liers» que  vous  Pcnyvrez  du  vin 
délicieux  de  votre  charité ,  que 
vous  lui  parlez  cœur  â  cœur, 
qu'elle  vous  parle  de  même,  & 
que^  votre  jpQcun  ^  le  êeo.quvâ 
touchent ,   s'uniflent  en&mbuî 


pour  le  S.  Sacrement.    1 1  ^ 
A  (Juoî  tîent-îl  donc  ^  ô  moa 
ame  !  que  vous  ne  contradîez 
cette  délicieufe  unîdii  avec  TÉ- 
poux  des  Vierges ,  qui  eft  le  cefi-*^ 
tre  des  plus  innocens  plaîfirs? 
Jih  !  qu'on  eft  aveugle  &  ennemi 
de  foi-même ,  quand  on  s'en  éloi- 
gne par  fa  faute ,  &  qu*6n  fe  rend 
indigne  par  ia  noncloTalance  de 
goûter  cette  divine  douceur  l 

IL  _ 
Oui,  Seigneur,  difoît  le  plus 
iage  de  tous  \ts  Rois  ^  vous  noutf 
avez  donné  dans  la  divine  Eu* 
chariftie  ,  un  pain  célefte  qui 
renferme  en  foi  toutes  les  dou- 
ceurs imagtnables,  une  mane 
nourriffante  qui  fait  reflèntir  à 
tous  ceux  qui  la  reçoivent  digne- 
ment tous  les  goûts  les  plus  ex- 
quis &  toujours  conformes  â 
leurs  dîfFérens  attraits  &  à  leurs 
dîfférens  appétits. 

C*eft  moi,  Seigneur  ,  qui  de-  Sâ$.ù 
vroit  chercher  &  votre  goût ,  Se 
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votre  bon  plaîfîr,  pour  m'y  con- 
former en  toutes  chofes  ^  &  tout 
Dieu  que  vous  êtes ,  vous  vous 
abaîilèz  â  rechercher  &  à  çonten' 
ter  mes  apécits ,  &  vous  vous  y 
conformez  j  quand  ils  n^ont  xltn 
de  réglé  :  quel  excès  de  bonté  { 
&  quel  engagement  pour  moi  de 
iacrifier  ma  volonté  à  la  vôtre  en 
toutes  choies  )  &  de  ne  chercher 
jamais  qu'à  vous  plaire  I 

Ne  fuffit-ii  pas  que  je  fois  aux 
pieds  d'un  Dieu  &  d*un  Dieu 
Sauveur ,  pour  goûter  de  vraies 
douceurs  dans  u  préfepce  y  dans 
fa  compagnie  &  dans  fon  entre^ 
tien  ?  j^écoute  avec  «me  attention, 
tendre  &  re(peâ:ueufe  les  paroles 
de  vie  qu'il  adrefle  à  mon  cœur  r 

C'eft  Dieu  que  j'adore  &  à  qui 
je  parle,  n*efl:-il  pas  un  Dieu  d^ 
bonté  ^  qui  m'a  tiré  du  néant  ^ 
&  qui  m'a  imprimé  fon  image  l 
Ce  Dieu  Sauveur  ne  m'a-t-îl  pas 
donné  tout  fon  fang  ^  &  n'^a  t-il 


four  le  S.  Sacrement,  i  Sj 
pas  enduré  la  mort  après  des 
îupplices  affreux  pour  me  don«> 
lier  k  vie  i 

Peut  •  on  «^ennuyer  avec  ce 
qu'on  aime  ,  &  avec  ce  qui  eft 
fouveraioemenc  aimable  i  une 
converfâdon  tendre  &  familière 
avec  un  Dieu  Sauveur  ^  ne  doic* 
elle  pas  caufèr  mille  douceurs  ^ 
&:  peut-on  y  crouvelr  le  moindre 
dégoût  &  la  moindre  amertume  i 

Dieu  tout-puiflant  î  vous  n'^ê- 
tts  donc  plus  un  Dieu  armé  de 
foudre^  vous  n'êtes  plus  placé 
fur  une  montagne  inacefHbfe  au 
hiîlîeu  des  éclairs  &  des  tonner- 
res ,  mais  fur  cet  Autel ,  oit  votre 
amour  vous  a  placé  &  où  vous 
n'êtes  attaché  que  par  des  liens 
d*amour ,  &  vous  m'invitez  de 
m'en  approcher  pour  me  faire 
goûter  les  douceurs  ineffables  de 
cet  amour. 

Mane  délîcîeufè  &  iâcrée-, 
vous  n'êtes  donc  plus  à  préfent 
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une  fimple  figure  ^màîs  une  vraîf 
réalîté;5  vous  n'êtes  plus  un  paih 
matériel  qui  nenourriffèz  cjuelc 
corps,  maïs  un  pain  fpWtttel , 
&  rempirdechafles  plaifîrs ,  qui 
nourridez  les  âmes  Se  quîlès  en- 
graiffez  pour  les  préparer  à  gou- 
ter  des  douceurs  éternelles.  : 

Pour  nourrir  ce  corpus  çhfLxnA 
^  périflable  ^  il  ne.  lui  faut  qu'un 
pain  matériel ,  mais  pour  noûr* 
rir  une  fubftance  fpirituellei  SC 
immortelle  ^  comme  eft  mQH 
amç,  il  ne  lui  faut  rien  qu^4JS 
ijpirituel  &  d'exquis  :  qupî^de  plus 
ipirîtuel  qu'un  corps  glorieux 
comme  eft  celui  de  mon  Sauveur 
Jefus-Chrîft  ?  quoi  de  plus  exquî$ 
&  de  plus  ,<loux  à  goûter  que 
~3)icu-raême. 

^  Divine  &  célefte  mane ,  Ah  ! 
vous  êtes  infiniment  plus  pré- 
cieuf^  &  plus  douce  à  goûter  , 
que  celle  qui  tomboit  du  Ciel 


four  le  S.  Sacrement,  i  g^ 
tous  ^les  jours  pour  nourrir  le 
peuple  de  Dîeu  dans  le  défert  ^ 
puiique  vous  êtes  f;^te  pour  nour^ 
rîr  mon  ame ,  &  que  là  liourrî- 
ture  exquîfe  ,&  délîcfeufc  que 
vous  lui  préfçnté,  eft  un  Dîeu 
même. 

Oui ,  cette  nourriture  eft  un 
Dieu  même,  &  un  Dieu  Saù* 
veurrc'eft  Jefus-Chrift  en  fub- 
fbtnce ,  qui  félon  le  témoignage 
de  S.  Bernard ,  n*étoît  que  dou- 
çsav  dans  Ton  nom  ,  dans  fa 
àl^i^ir,  dans  fa  face,  dans  fès  pa-* 
rolés  &  dan^  (es  aâions  \  ainfî  il 
ûe  doit  être  qu'une  douceur  très- 
délîcîeufe  à  goûter  dans  le  Sa* 
crement  adorable  de  TËuchari^ 
ftîe# 

Queli  aveuglement  épouvan* 
table  dans  ITiotmmç  charnel ,  de 
ne  (jhercher  que  des  douceurs 
fades  &  empoifonnées  dans  les 
plaîfiris  fenfueU  ,  &  de  négliger 
la  feule  qui  puîfle  contenter  S: 
rçmplllr  %Q^s  J^  à^(\ïs  4ç  foà 
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cceur ,  &  le  purifier ,  &  le  confa^ 

crer  en  lui  faîfant  goûter  ce  qu'il 

y  a  dç  plus  agréable  &,de  plus 

dél^îèux. 

Vous  trouverex  sûrement ,  ô 

mon  ame  !  cette  douceur  &  ce 

goût ,  quand  vous  viendrez  ado* 

fer  Jefus-chrîft  au3f  pieds  de  cet 

Autel ,  quand  vous  vous  entre-? 

tiendrez  familièrement  avec  cet 

aimable    Sauveur  ,    &   encore 

beaucoup  plus,  quand  vous  le 

fentirez  auprès  de  votre  cccur 

**    'dans  la  fainte  Communîorf'^Hfi 

vous  êtes  bien  préparée ,  8c  fi 

votre  cœur  n'eft  occupé  d'aucu* 

ne  autre  douceur  qui  puîfiè  faire 

obftacle  à  la  véritable  que  vous 

devez  chercher.  ,     . 

Ceft  alors  ^  à  mon  Dieu! 

qu'on  vous  goûte  d'une  manière 

d'autant  plus  délicieufe,  qu'on 

vous  reçoit  en  fubftance  ,  vous 

qui  êtes  la  douceur  la  plus  \n* 

nocente  ,  la  plus  pure  &  la  plus 

agréable  que  ;  l'I^omme  chrétiea 


pour  le  S.  Sacrement,  i^i 
puifle  goûter  dans  cette  vie  mor- 
«îelle,  pour  fc préparer  aux  dou- 
ceurs eterneUes  que  vous  lui  de* 
ftinez,  quand  il  aura  le  bonheur 
de  vous  voir  ,  de  vous  pofféder 
&  de  vous  goûter  dans  le  Ciel. 
Mais,  ô  divin  Sauveur  !  quelle 
farprenante  &  quelle  exceffive 
bonté ,  de  condefcendre  à  nos 
miféres  &  de  nous  prendre  par 
iiotre  foible  !  nous  qui  ne  fom* 
mes  occupés  pendant  toute  no- 
tre vie  qu'à  chercher  la  dou- 
ceur ,  &  qui  trouvons  prefquc 
toujours  ramertume  placée  où 
nous  efpérons  trouver  cette  dou* 
ceur  3  parce  que  nous  la  cher- 
chons,dans  les  chofes  créées  où 
elle  ne  fut  jamais  :  Et  pourquoi 
ne  travaillons-nous  pas  à  fubfli- 
tuer  une  douceur  agréable  &  in- 
nocente à  ces  douceurs  fades  & 
pernicieufes ,  que  nous  ne  pou- 
vons goûter  qu'aux  dépens  de 
nôtre  innocence  / 
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Voluptueux,  vous  cherchez 
la  douceur  dans  les  plaîfirs  (en- 
fuels  ,  vous  vous  trompez }  vous 
n'y  trouverez  que  de  l'amertu- 
me )  que  des  remords  ,  que  des 
wvLti  chagrinantes  d'un  avenir 
effrayant  &  redoutable  auquel 
vous  vous  expofez  }  vous  avez 
le  goat  dépravé ,  on  n'a  jamais 
trouvé  de  douceurs  Colidcs  & 
ians  mélange  dans  les  créatures  ^ 
on  ne  les  trouve  qu'en  Dîeu^fèul( 
&  on  ne  les  goûte  jamais  avec 
plus  de  délices  que  dans  le  Sacre» 
ment  de  rEuchariftie. 

Avares ,  vous  ne  recherchez 
avec  paflion  les  richeâeis,  que 

Earce  que  vous  les  croyez  capab- 
les de  vous  procurer  toutes  les 
douceurs  de  la  vîe  5  vous  vpus 
trompez ,  vous  n'y  trouverez  que 
des  épines ,  dont  les  pointes  (c 
feroflt  fçntîr  vivement  à  votre 
cqeur,  vous  y  trouverez  du  moiîîs 

beaucoup 


four  le  S.  Sacrement,  x  93 
)eaucoup  plus  d'amertumes  que 
le  douceurs  :  enrîchîflez  votre 
me  &  non  pas  votre  corps  ^ 
:herchex  les  Tréfors  de  la  gra-. 
e  ^  elle  porte  toujours  la  vmîc 
louceur  avec  elle  j  cette  douceur, 
ette  grâce  &  ces  richeflès ,  vous 
es  trouverez  dans  TEudiariftie , 
îUe  en  eft  la  (burce. 

Ambitieux ,  vous  cherchez  la 
louceur  dans  le  goût  des  hon- 
leurs  &  des  grandeurs  pafTageres 
ie  ce  monde ,  &  dans  Je  pTaifîr 
jue  vous  prétendez  reflèntîr  ï 
/DUS  voir  placé  fur  la  tête  des  au- 
:res  hommes.  Vous  prenez  hon- 
ceufement  le  change  ,  &  vous 
ïtes  dans  Terreur  5  on  ne  les  cher- 
che pas  ces  honneurs  faiis  trou* 
ble.  Se  fans  inquiétude  ,  &  fans 
perdre  la  paix  de  fon  ame  &  Tin- 
nocence  de  fon  cœur  :  on  ne  les 
pofTéde  point  fans  embarras ,  & 
fans  êtreexpofé  à  une  infinité  de 
COQ tre- temps  fâcheux  }  le  plus 
II.  Partie  I 


Communion  ,  c  eft-la  o 
lirouverez  le  goût  &  la  c 
àcs  {)lus  folides  honneuj 
Gourmand ,  vous  vou 
pez  fi  vous  prétendez  tn 
douceur  dans  la  profufi 
dans  la  délicatefle  des  n 
dans  rintempérance  de  h 
ces  plaifirs  gro(&ers  ^  (en 
lugîcifs  n*ont  rieù  de  folie 
permanent  dans  les  d< 
qulls  offrent  à  la  fenfual: 
floncez-y  pour  toujours ,  ( 
ièz  rabftinence  ,  elle  pr< 
^votre  ame  à  goûter  dans  1 


pour  le  S.  Sacrement.     1 5  j 
une  fî  délîcieufe  nourriture. 

V- 
.  Si  vous  voulez ,  ô  mon  ame  ! 
vous  procurer  de  vraîes  dou- 
^urs,  &  les  goûter  avec  une  in- 
nocente volupté  ,  approchest- 
Fous  fouvénr  de  cePaîn  des  An- 
ges :  mais  avant  qfue  de  vous  en 
approcher  ,  vuidez  ôc  purifiez 
foigneufement  votre  cceur  de 
toutes  les  aiFedions  aux  plaîfirs 
i^es  fens ,  extirpez-en  toutes  les 
douceurs  qui  n'ont  pas  Dieu  feul 
pour  principe  &  pour  objet  ;  vous 
goûterez  une  douceur  fpirituelle^ 
jane  douceur  angélique  ^  une  dou- 
ceur divine  dans  fa  propre  four- 
ce«  qui  vous  dédommagera  abon- 
damment de  toutes  celles  que 
f  oas  lui  aurez  facrifîées ,  &  vous 
(eotirez  qu'elle  eft  fnfînimenc 
plus  délicieufe  à  goûtEer ,  que  tour 
jces.  les  douceurs  du  monde. 

Douceur  intime,  douceur  fans 
mélange  ,  douceur  toujours  ac^; 
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eompagnée  d*un  pâii  rratrquîlle , 
parce  qu'elle  eft  pare*,  car  telles 
font  les  douceurs  qu*on  goûte 
toujours  avec  Dîeu  feul  :  douceur 
ineffable  ,  qui  du  fond  du  coeur 
où  elle  fe  fera  premièrement  ref- 
fentir, fe  répandra  enfuite  avec 
.  délices  dans  toutes  les  facultés  de 
TLotreame,&dans  toute  laper- 
fonne  pour  la  confacrer,  ftc  pour 
lui  donner  un  âyant-goût  des 
pkîfirs  éternels  dont  elle  lui  fert 
tle  prélude  &  de  gage. 

Douceur  divine  &  toujours 
nouvelle,  qui  n'a  rien  de  fade, 
rien  d'ennuyeux ,  rien  de  laflfant } 
douceur  qui  augmente  8c  qui  fbu- 
tîent  la  pureté  du  corps  &  de  Ta* 
*mé,  loin  de  la  fouiller ,  comme 
les  autres  douceurs  de  la  vie,  quî 
n^ont  pas  Dieu  feul  pour  objet. 

Ah  !  Seigneur  ,  que  je  feroîs 
heureux ,  &  que  nia  confciencc 
feroît  tranquille ,  lî  je  n'avoîs  ja- 
mais goûté  d'autres  douceurs, je 


fiour  le  5,  Sacrement.  19-7 
feroîs  bien  plus  propre  à  goûter 
celles  que  vous  avez  la  bonté  de 
me  préfenter  dans  la  dîviiije  Eu- 
charîftîe- 

Douceur  enfin  ^  qui  laîfle  tou- 
jours  dans  l'ame  de  celui  qui  Tex- 
pérîmence  ,uneardeur ,  un  defîr , 
bnefoif,  une  faim  Se  une  avidité 
nouvelle  ,  mais  fans  trouble  & 
ians  inquiétude, &  qu'on  ne  goû- 
te avec  plaifir,  que  pour  (e  pri*- 
parer  par  elle  à  ik  rendre  digne 
ce  1^  goûter  avec  plus  de  déflices 
4ÈUns  les  autres  ComoMunions^ 

Je  renonce  de  tout  mon  cœur  ^ 
^  mon  Dieu  !  à  toutes  les  dou- 
ceurs iiAifibles  &:  toujours  pernU 
cîeufes  j.qucle  monde  impofteur 
préfente  à  (es  partifans  aveugles , 
pour  fe  les  attacher  plus  forte- 
nienr  i  elles  n'ont  rien  que  defé- 
<iui(ant  pour  une  ame  qui  n'eit 
pas  fur  hs  gardes ,  &  on  ne  les 
expérimente  jamais  qu'il  n*en 
Coûte  à  l'innocence.  ]*en  décou- 

7iij 
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tre  ,  Seigneur ,  toute  la  fauflfeté 
&  tous  les  ëcueils  ,  depuis  que 
mon  ame  a  gouré  le  aélîcîeux 
aliment  de  votre  Corps  &  de  va* 
tre  Sang  ,  que  vous  lui  pxéfentez 
a  la  fainte  Table. 

V  I. 
Pourquoi  donc  ^  Seigneur ,  ne 
vous-aî-je  pas  toujours  goûté 
avec  les  mêmes  délices,  vous  qui 
êtes  toujours  le  même&  qui  ne 
changez  jamais  ï  Naî-je  pas  tou- 
jours  reçu  làmêmeChâîr,  le  mê- 
me Sang ,  le  même  Sauveur  Ôc'IC' 
Hiême  Dîeu\  qui  eft  le  prîhcîj^e  y 
le  centre  &  l'objet  à^  plus 
agréables  délices  ?  Ah  î  Seigneur, 
c'eft  que  je  ne  vous  recevoîs  que 
dans  ma  chair,  6c  que  je  ne  vdus 
recevoîs  ni  dans  mon  efprit .  nr 
dans  mon  cœur  ?  Tun  étoît  dcf- 
tîtué  de  foi  &  de  refped ,  &  rau* 
tre  écoit  languiflant  &  fans 
amour 
Pourquoi ,  après  tant  de  Com^ 


four  le  S.  Sacrement,  it)^ 
munions ,  aî-je  toujours  été  auflî 
lenfîble  aux  dîfgraces  ordinaires 
^e  la  vîe  ?  auffi  éloigné  du  véri- 
table efprk  de  la  pénitence  &C 
de  la  mortification  ^  auffi  diffipé 
dans  mes  penfées ,  auffi  vain  dans^ 
mes  difcours ,  auffi  rempli  de  moi-' 
même,  auffi  porté  à  fatisfaire  mes 
Cens ,  auffi  lâche  &  auffi  non-cha" 
lant  à  remplir  mes  detoirs  de  re^ 
ligfon  ? 

Ah  î  Seigneur  ,.  je  compren» 

2ae  il  je  vous  avois  goûte  i  la 
iînte  Table,  comme  je  Tauroi» 
pu  &c  comme  je  Taurois  dû  ^  fi  j'y 
avois  apporté  un  efprît  5c  un 
cœur  mieux  préparés ,  j'auroîs  fa- 
cilement furmonté  tous  ces  obs- 
tacles qui  m'empêchent  d'être  à 
vo«s ,  Timpreffion  du  goût  que 
vous  m'y  auriezr  fait  fentîr ,  m'au- 
roit  rendu  beaucoup  plus  ardenc 
à  tous  mes  devoirs  ,  &  j'auroîs 
fentî  du  plaifir  à  accommplir  tout 
ce  que  vous  demandez  de  moîr 

/  îv 
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Je  comprens ,  Seîgnear ,  que  }é 
ne  me  fuis  pas  rendu  digne  de  fen* 
tîr  les  douceurs  que  vous  me  pré- 
|)arez  ^  &  que  vous  m*âurîez  fait 
reflèntir  ,  fi  j'avoîs  apporté  à:  la 
fainte  Table  un  efprit  plus  re. 
cueîllî ,  une  ame  plus  pure  &  plus 
détachée  de  la  terre ,  les  défîrs 
lus  ardens ,  &  un  cœur  plus  em- 
»râfé  dé  votre  dîvîn  amour  :  fi 
j*avois  pris  foin  de  vuîder  ce  cœur 
de  toutes  les  attaches  fenfîbles, 
de  tout?es  les  afFedîons  terrcftres 
qui  occupoient  toute  la  place  que 
ces  innocentes  &  céleAes  dou- 
ceurs auroîent  occupé  j  &  je  con- 
fefle  que  c'eft  ma  faute. 

GuérifTez  donc,  Seigneur  !  $*& 
W.  crîoir  un  faint  Dodeur ,  le  palais 
intérieur  de  mon  cœur  ,  vuidcz* 
le,  purîfiez*le,  renouvellez-le, 
rcmplîffez-le,  &  embrâfez4e  pour 
toujours  d'une  fainte  &:  divine 
ardeur ,  afin-qu'îl  ne  goûte  jamais 
dans  cette  vie  d'autre  dôûceUr  ^ 


four  le  S,  Sacrement,      loi 
que  celle  que  l*on.  trouve  dans 
certe  céieue  nourriture  de  votre 
Corps ,  de  votre  Sang  ^  de  vtjtm 
JJLtïïQ  &  de  votre.  D^vipité,  ôc  qu'il 
fojt  digne  {lie  ik  g9 Ater  .ayec  deSi 
4élÎQes:tfïj^pHi;sr;PQiivelks.,  tau-. 
t^^  l^&ipis  qu'il  aura  \ç,  bonheur^ 
4e  s*ap{>rdcfher  de  votre  adora- 
l>le  Sacrement. 

VIL. 

^  vf  ré|>3rez-vous ,  6.  mppi  dffïçl 
a  mieux  goorer  DiQiij'r^iïdiez^ 
V0US  dîgne  ^  fentîr  f^S  divines 
opéritions  en  vous  ^  /bit  lorfqup^* 
vous  lui  rendrez  y  os  homjma.gÇ5 
aux  pieds  du  ran<^i»aire  oà  il  rer 
pofe  ', ,  foît  qg^nd  vous  ^nrej.: 
f!  honneur  d^  le  recejvok  à  1$,  faîn-f 
ce  Table  $  priver  vous  gèçéreu/e- 
nient  &  (ans  retpor  de  toutes  le^ 
Cédions  &c  de^  toutes  le^  atta- 
che dont  cet  adprable  Sauveur 
n'eft  pas  Tobjet^  quand  vow  vous 
approcherez  delaifaînte  Corn- 
mpnioo  ,  <^'^À  le  mpyien  M  le 

I  v 
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goûrep  avec  plus  de  délices,  i 
Brûlez  d'une  fainte  ardear 
pour  ce  Dieu  facrîfîé  for  nos  Au- 
tels, priez  le  &înt  Efprît,  qu'il 
répande  ce  f^u  dans  voire  cœur^ 
mettez- le  en  mouvement  par  les. 
flammes  de  vos  defirs ,  wnis  l^ 
trouverez  bkn  plus  délicîeax  & 
bien  plus  doux  à  goûter  :  après 
cela  ,  cherchez  tous  vos  goûts 
difFerens  dans  cette  mane  céléfte^ 
it  VOU5  les  trouverez. 

Suis  .je  livré  à  la  doulçur }  la 
màin-  redoutable  de  ce  Diett 
Tout,  puîffant  s*appefantît  -  elle 
for  moi  par  les  foufirances  rîgotr* 
««ùfes  qui  m'arrîvent  >Je  vien- 
drai,  Seigneur ,  me  proftçrner  en 
votre  préfèncedans  lefanduaîre 
où  vous  repofcz  ,  6c  j'y  demeure- 
rai jufqu'à  ce  que  vous  m'ayer 
donné  le  goût  &  la  douceur  de  la 
patience  5  &  c^eft  ainfi  que  fans 
tortîr  de  l'ordre  de  votre  divi- 
ne Providemce  Je  trouverai  le 
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moyen  innocent  d'adoucir  tous 
mes  maux. 

Quand  mon  orgueil  excitera 
dans  mon  efprit  &  dans  mou 
cœur  ,  ou  des  plaintes ,  ou  dt$: 
murmures ,  ou  des  révoltes  j  lor^ 
qu'il  fera  queftion  d*obéir  &  de 
me  /oumettre  à  vos  ordres  ou  â 
ceux  de  mes  fupérieurs  :  Je  vien- 
drai ici  vous  adorer  ^  Seigneur^  je 
penfèrai  en  votre  divine  préfen^ 
ce ,  â  Tobéiflànce  que  vous  ren*' 
dez  vous-même  ,  tout  Dku  que 
vous  êtes ,  au  Prêtre  qui  eft  votre 
créature ,  en  defcendant  fur  cette 
Hoftîe,dans  le  moment  qull  vous 
appelle  ,  &  j'y  trouverai  k'doiw 
ceur  &  le  goût  de  TobéiflaïKe^ 

Si  je  me  fens  agité  de  tentai 
tions ,  ou  fur  la  foi ,  ou  fur  la  pu-^ 
retéyOu  fur  l'efpérance,  ou  fur  la^ 
pauvreté  *,  j'entrerai  dans  ce  fanc^ 
tuaire ,  je  me  profternerai  bum-' 
blement  à  vos  pieds ,  je  vous  ado- 
rerai >  je  vous  expoferai  ma  foîr 

/  V) 
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bluffe  y  &  le  dahger  oà^  |e  fbîr 
de  vous  offenfer ,  &  je  vous  de- 
manderai cette  grâce  de  force 
dont  j*aî  befoîn  pour  réfîfter  z 
là  tentation  qui  tti'âttaque. 

Si  mes  adorations ,  mes,  bom- 
mages  &  mes  prières  n'obtien- 
nent par  les  grâces  que  je  vous 
demande  ,  je  mç  préparerai  à 
vous  recevoir  à  la  faînte  Tabléj 
&  fi  je  m'en  approche  d^gn^ 
mertt,  je  fms  sur  de  trouver  eiï 
vous  les  diffërens  goûts  de  la  £01-^. 
de  la  pureté  ,  de  l'eiperance  ,  de 
la  pauvreté ,  une  plus  grande  fa- 
cilité à  pratiquer  ces  vertus  &  i 
Ibrmoncer  les  tentations  contrai- 
res  5  -&  ce  Sacrement  fi  rempli  de 
chaftè  di^Itces ,  me  cHfpofera  în- 
fenfiblement  à  goûter  un  jour  les 
rfouçeurs  ineffables  ,  que  vous 
avez  promîfes  dans  le  Ciel  à  ceux 
qôî  vous  arment. 

« 


p&ttT  le  S.  Sacrement.     %af 

POUR  LE  JOUR  DE  UOCTAVE 
du  fattK  Sâcretn^nr.*- 


\Amour    de    Je  fus  ^  Cbrifi    danp 
PEueharijiie^ 

Premier  Sentiment, 

REcueîllez  âu}ourclliui  avec* 
un  grand  foin ,  ô  mon  ame  t 
les  huics  précieux  de  toute  cette 
faince  Oûave ,  redoublez  votre 
ferveur  dans  ce  dernier  jour  y 
vous  ne  verrez  plus  il  fouvent  vo; 
tre  adorable  Sauveur  expofé  fur 
cet  Autel  \  profitez  des  derniers* 
inomens  qui  vousreftent,  hâtez* 
vous  de  recevoir  toutes  les  grâces- 
quil  vous  préfente,  &  finîflfezpar 
aimer  fans  fin  &  d'une  ardeur 
toujours  nouvelle,  celui  qui  dans 
ce  Sacrement  d'^amour  vous  a 
aimé  d'un  amour  parfaîr,  &  d'un 
amour  de  coniommation^ 
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il  y  a  huit  jours  que  vous  ven» 
ftdorer  ce  Dieu  vidime  &  facrifié 
Tur  cet  Autel ,  vous  devez  être 
perfuadé  qu'il  n'y  eft  defcendu , 
&  qulln'^y  réfide  que  parce  qu'il 
vous  aime^  &  que  c'efl:  Ton  amour 
exceflif  qui  l'a  tranfporté  de  foa 
Trône  célefte  fur  celui-cî  j  ren. 
dez-luî-en  vos  ââions  de  grâces 
avec  un  cœur  pénétré  &  embrasé 
d'amour. 

Ce  Dieu  tout.aimable  vous  « 
parlé  y  il  vous  a  entretenu ,  vous 
lui  avez  expofé  vos  befoins ,  vous 
lut  avez  demandé  les  grâces  qui 
vous  étoîent  les  plus  néceiïaîres  , 
&  fur-tout  celle  de  Taîmer  juf- 
#[u*au  dernier  foupîr  de  votre  vîe  i 
réitérez  cette  demande ,  faites-la 
avec  toute  1  ardeur  dont  vous 
êtes  capable, &  ne  fortez  point 
d'ici  que  vous  ne  l'ayez  ob" 
tenue. 

Demandez-vous  à  vous-même, 
comment  vous  fortezde  ces  en* 


four  le  S.  Sacrement,  lùy 
tretîens  (î  capables  de  vous  em- 
brâfer  d'amour  pour  lui  j  pour-* 
rîez-vous  dire  a  prcfent  avec  ce* 
heureux  Dîfcîples  d'Emmaiis^ 
que  Jefus  nouvellement  reâbicv 
te  venoic  de  quitter  après  la 
fraâioQ  du  pain? Notre  cœur  utâ. 
ii*éroit-îl  pas  ardent  en  nous  lofH 
qu'il  nous  parloir  en  chemin  ?  Ils 
n'avoîent  joui  de  fa  divine  pré- 
iënce  que  pendant  quelques  beu-^ 
nSj  Scvous  en  avez  joui  bien  plus 
long  temps,  &  autant  que  vous: 
avez  voulu  i  profitez-en  donc  à 
proportion  /&  efforcez  -  vous 
comme  eux  de  le  fetétiîr. 

Jettez  encore  quelques  re-^ 
'ards  de  refpeâ:  &  de  tendreffe 
fur  cette  Hoftîe  qui^contîenr  un 
Dieu  infinirhenc  amiable  &  un 
Sauveur  plein  de  bonté,  &  écriez^ 
vous,  plus  de  cœur  que  de  bou- 
che avec  un  faint  Dodeur  :  O  s.  Otrif 
amour  prodigieux  de  mon  Dieu,  **  ^^^ 
&  de  mon  Sauveur  I  ô  bonté 


iq8Î^      -  .  C:ùnJki«,_^   ^.-.^ 

de  infime  f; 

Continuez  avec  le  même, & 
dites-ki ,  Seigneur  yVous  êtes  âflis 
aupltis  ^aut  des  Cieux^  8c  toua 
amour  vous  faic  defcei^dre  IcU 
bas  pour  çonverfer    familière^ 
ment  avec  les  pécheurs  que  vous 
aimez  :  Vous  les  atcirez  avec  bon^ 
té .  vous  les  cherchez  avec  loi-» 
licitude    &  emprefTeoienc  yôc 
quand  ils  font  trop  foiblês  poue 
aller  à  vous ,  vous  a|tez  vous-mê^ 
me  au-devant  d^eux  y  v6us  les  ai-^ 
dez  à  marcher ,  vous  les  porieï 
comme  un  bon  Pafteur,  comme 
fi  vous  ne  pouviez  pas  voos  paflèr 
d^eux,  vous  les  vî^çBZ^  vous  en- 
trez chez  eux .  rçç^s  les  foutenes 
dans  leur  foîblefïeyTProus  leur  par- 
lez cœur  à  cœur  j  vous  les  oour^ 
rifTez  comme  vos  enfans,  &  la 
nourriture  que  vous  leur  dïpiPûez, 
c'eâ;  vou^miême^ 


- 1 . 
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IL 

Votre  Trône  eft  écerftel ,  ô  ^^*  7. 
mon  Dieu  !  il  eft  éclatant^  parce 
qu^îl  n'eft  que  de  liâmes  &  que  de 
feu  :  Là,  vous  brillez  en  Souve- 
rain cefeftervous  y  êtes  adoré 
comme  un  Dîeu  de  majefté ,  vous 
y  ètQs  aimé  y  vous  vous  aimez; 
vous  même ,  vous  y  habitez  dans 
vos  propres  grandeurs ,  &  cepen^ 
dantvous  en  defcendcz  pourve- 
nîr  converfer  familièrement  avec 
moî.  Quelle  bonté r&. quel  mi- 
racle d'amour  I 

Tout  le  Cîel  retentît  de  vos 
louanges ,  les  Sérapiiîns  qui  en- 
vironnent votre  Trône  &  toutes 
Içs  céleftes^  intelligences  vous  y 
adorent  ^  tous  ces  bienheureux 
Ffprits  chantent  înceffamment 
des  Cantiques  à  votre  gloire^ ils 
Vous  aiment  avec  des  ardeurs 
inconcevables  ,  &  à  la  parole 
d'un  homme  mortel',  vous  def- 
cendcz fur  cote  Hpftîe  >  voi» 
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venez  demeurer  &  prendre  Vos 
délices  en  moi  :  Eft-il  poâîbté  ô 
mon  aimable  Sauveur  !  que  vo\a 
m'aimiez  à  cec  excès? 

Vous  venez  vous  nietcre  à  la 
place  d'un  morceau  de  pain,  vous 
vous  laiflez  placer  par  tour  où  le 
Prêtre  veut  vous  porter  ^  tantôt 
fur  un  Autel  ,  tantôt  renfermé 
dans  un  Tabernacle ,  tantôt  dans 
une  bouche ,  tantôt  dans  un  efto* 
mach  pour  fervîr  de  nourriture: 
quelle  borné  !  ôc  quel  excès  dV 
mour  ! 

O  extafe  mîftique  Se  mccrtice' 
vable  î  s'écrie  un  laînt  Dodeur, 
ô  amour  prodigieux  &incompré« 
henfible  i  ô  traniTubftantiatîoa 
furprenante  !  Quoi  ,  un  Dieu 
Tout-puîflant  ^  devant  lequel  le 
Ciel  &  la  terre  ne  font  rien  :  un 
Dieu  Créateur  de  ce  vafte  uni- 
vers ,  qui  n'a  befoin  de  rien ,  qaî 
fèul  (è  fuffit  à  foi-même^  peut-îï 
avoir  un  cœur  fenfible  &  fufcep 


fùur  le  S.  Sacrefnent.  m 
tîble  de  tendrefle  pour  une  créa- 
ture qui  ne  mérite  rien ,  qui  n*eft 
rien  ^  lui  qui  eft  tout  ? 

Mais  ^Seigneur ,  cette  tendreC 
.fe  qui  vous  fait  opérer  à^s  prodi- 
ges fî  étonnans,  qui  vous  humilier 
&  qui  vous  abaifïe  (ï jprodigîeufè- 
meDCjCn  vous  unifiant  à  des  fu- 
jets  fî  fort  au-deffbus  de  vous ,  ne 
déroge-t*elie  pointa  votre  gran- 
deur ,  &  ce  mélange  ne  vous  eft- 
i\  point  deshonorable  ? 

Non ,  Seigneur ,  vous  vous  en 
faites  au  contraire  une  gloire  &; 
implaifir:  (île  foleil  de  la  nature 
pénètre  par  fes  rayons  dans  les 
cloaques  les  plus  faies  &  les  plus 
rnfefts  ,  fans  en  contrader  la 
ftioîndre  feuillure ,  vous  ô  mon 
Dieu  î  qui  êtes  le  foleîl  de  juftice, 
vous  pouvez  introduire  par  tout 
les  rayons  de  gloire  qui  partent 
de  votre  face  adorable,  de  votre 
corps,  de  votre  fang,  de  votre 
ame  &  de  votre  divinité  >  fans 
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avilir  votre  divine  nature,  &c'eft 
même  ,  en  vous  abaîiïanc  aiod 
julqu'à  notre  ûéant,  <juc  vous 
faîres  éclater  votre  gloire  ^  votre 
bonté  &  toutes  vos  divines  per- 
fedions  :  &  c'eft  ainiî  que  vous 
vous  attirez  de  nouveaux  adora** 
teurs ,  &  que  vous  gagnez  tous 
leurs  cœurs^ 

I  L 
-    Ah  î  Seigneur  ,  )e  compreos 
mieux  que  jân^ais  avec  iQii&t  Au- 
;aftîn ,  qUe  rartlçuir  cft  le  poids 
les  cœurs ,  &  auffî  bieD  .du  votre^ 
quoique  vous  fayez  uû   Di^ 
Tou£-pui{Iant  ^  que  de  celui  de 
tous  les  homfnes ,  &  que  depuis 
que  vous  avez  bien  voulu  preu-* 
are  un  cœur  de  chair  femblabic 
au  nôtre,  vous  courez  avec  ar- 
deur &  empreffement ,  où  l'a- 
mour de  votre  facré  cœur  vous 
incline. 

Oui ,  Seigneur ,  vous  vous  por- 
tez toujours  avec  une  admirable 
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rapidité  vers  les  objets  que  vous 

aimez  ,  quoique  ces  objets  foîent 

de  foibles  créatures  qui  paroif^ 

fent  îndîgnes  d  attendrir  un  auflî 

grand  cœur  que  le  vôtre.  Le  feul 

Sacrement  de  la  divine  Eucha-^ 

rîftîe  en  efl:  la  preuve  ,  &  les 

démarches    quç   vous  y   faîtes 

pour  vous  unir  â  nous  ,  malgré 

votre  grandeur  &  notre  baffeue , 

font  une  marque  évidente  que 

vj>us  n'épargnez  ricn^pour  nous 

marquer  Pexcès  de  votre  amour , 

&  qu'il  y  a  dans  votre  facré  cœur 

tffi  poids  violent  qui  voûS  incline 

*^rs  le  nôtre  :  quelle  bohtë  en 

Vous ,  ô  mon  Dieu  J  mais  quelle 

gloire,  &  quel  bonheur  pour  une 

arnre  que  vous'  vîfitez ,  $c  qui  fait 

fes  efforts  pour  s'approcher  de 

vous  ! 

m 

*  I^aîtes  donc  naître  dans  mon 
cœur  j  ô  mon  aimable  Sauveur  1 
apportez  avec  vous  dans  la  faînte 
Comnium'on ,  ce  poids  d*atnouri 
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qui  me  porte  toujours  vers  vous^  j 
comme  vers  le  principe  adorable 
d*où  je  fuis  fortis  ^  comme  vers  le 
centre  délicieux  où  je  dois  me 
repofer  ,&  comme  vers  la  derniè- 
re fin  oà  je  dois  cootinuellemenc 
afpirer  j  &  que  quand  j*y  ferai 
heureufement  parvenu ,  je  m'y 
attache  fi  fortement  ^  que  rien  ne 
j(bit  capable  de  m'en  jamais  iè- 
paren 

Ah  !  fi  ce  n'eft  pas  toujours 
une  Injuftice  criante  de  ne  pas 
aimer  ce  qui  ne  nous  aime  pas  ^ 
c%ft  une  ingratitude  trop  mar- 
quée de  ne  pas  aimer  ce  qui  nous 
aime  ,  lorfque  le  défincérefie- 
ment  »  la  fagefie ,  la  fincérité , 
nôtre  gloire  &  nos  avantages  iè 
trouvent  dans  Tamitié  qu'on 
nous  préfènte» 

.  C'eft  vous ,  ô  mon  aimable  Je- 
jfus  !  que  nous  prévenez  gratuice- 
ment  dans  ce  Sacrement  de  vo- 
tre amour!  vous  nous  préfencez 


four  le  S.  Sacrement,  i  r  j 
^otre  cœur ,  votre  amitié  ,  vos 
:réfors  ,  vos  grâces  &  votre 
oyaume  !  Ah  !  je  feroîs  bien  in- 
grat de  ne  pas  rendre  amour 
>our  amour  ! 

J'accepte  avec  aélîon  de  gra- 
:es,ô  mon  Sauveur  !  ce  cœur  ado* 
•able  que  vous  me  préfèntez  & 
jue  vous  ayez  renfermé  dans  ce 
îacrement  que  j'adore ,  non  cÔq« 
:eBt  de  Tadorer  ici  fur  cet  Autel , 
e  veux  Tintroduire  chez  moi , 
Je  Tintroduire  dans  le  plus,  înti- 
De  de  mon  cœur.  Heureux  !  fî 
poâfédans  ce  cœur  tout  brûlant 
ies  fiâmes  de  la  plus  pure  &  de 
la  plus  ardente  charité,  je  ne 
pouvoîs  dorénavant  aimer ,  que 
ce  qu'il  aime  comme  il  l'aime  ^  & 
parfon  propre  amour.  * 

I  V. 

Vous  aimez tlonc  ies  hommes , 
ô  mon  Dieu  !  &  vous  les  aimez, 
parce  qu'ils  font  vos  créatures  & 
vo$  images ,  ôc  le  prix  de  vocrç 
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fang ,  &  qu'en  les  aimant  y  voa 
vous  aimez  vous-mcme ,  parce 
que  vous  les  aimez  pour  vous;  & 
pour  leur  marquer  votre  amoarij 
vous  les  élevez  par  votre  graceij 
Se  par  la  Communion  de  votrej 
Corps  &  de  votre  Sang  ^  à  la  par- 
ticipation de  votre  divine  nature,! 
pour  ne  point  fortîr  de  vous-mê- 
me ,  en  les  aimant* 

Il  femble  même ,  dans  un  ièai, 
que  vous  vous  foyez  moins  aimé 
que  vous  n*avez  aimé  les  hom- 
mes -,  puîfqu'étant  queftion ,  ou 
de  mourir ,  ou  de  laîffer  mourir, 
vous  vous  êtes  volontairement 
livré  à  la  mort^  &  au  plus  cruel 
de  tous  les  genres  de  la  mort 
pour  la  leur  épargner, 

Un  ami  mourir  pour  fbn  ami, 
c*eft  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  par- 
mi les  hommes  j  mais  un  Dieu 
Tout-puîflant  &  éternel ,  mou- 
rir pour  épargner  la  mort  de 
i'homme  qu'il  aime  ^  c*eft  le  pJos 

grand 


four  le  S.  Sacrement,  uj 
jrand  de  cous  les  miracles  de  fon 
iîvin  amour. 

Ce  que  vous  avez  fait  une  fois 
îir  le  Calvaire ,  ô  mon  divin  Ré- 
lempteur  !  vous  le  renouveliez 
encore  tous  les  jours  dans  cec 
idorable  Sacrement  que  j*adore  ^ 
ic  qui  fait  toute  ma  confiance  Se 
:oute  ma  sûreté,  parce  que  j'y 
trouve  &  mon  Dieu  &  mon 
Sauveur,  &  le  gage  infaillible  de 
mon  bonheur  éternel. 

Mais ,  Seigneur,  puifque  vous 
l*avez  înftîtué  comrôe  un  pré- 
cieux mémorial  &  comme  un  re- 
nouvellement^de  votre  paffion  ôc 
de  votre  mort,  il  l'eft|)ar  confé* 
quent  de  votre  amour ,  d'autant 
que  cet  amour  a  plus  concouru 
à  vous  faire  foufFrîr  6c  à  vous  fai- 
re mourir  que  tous  les  bourreaux 
cnfemble. 

Tour  glorieux  &  toutîmpaffi- 
ble  que  vous  êtes  à  préfent  dahs 
le  Ciel ,  ce  même  amour  que  vous 
//.  Partie  K 
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nous  portez ,  femble  vous  faîr© 
fortîr  hors  de  vous-même,  pour 
venîr  vous  unir  à  nous  5  il  appel- 
le îi  incline,  il  a  bai  (Te  &;  votre 
cœur ,  &  votre  ccJrps  ,  &  votrç 
ame,  &  votre  divinité  diansc9 
Sacrement  d*amour. 

Ouï ,  Seigneur ,  cet  an[iour  în^ 
compréhenfible  vous  fait  unç 
douce  violence  \  il  vous  traof- 
porte  du  Ciel  fur  cet  Autel ,  &  de 
cet  Autel  dans  ma  poitrine  par 
fa  faînte  Communion  ,  pour  y 
demeurer,  ^our  me  remplir,  pour 
y  parler  à  mon  cœur ,  pour  pren^ 
dre  vos  délices  avec  moi,  pour 
rae  combler  de.  vos  grâces  ,  & 
pour  vous  unir  intimement  à 
moi.  Quel  amour  !  quelle  faveur 
.&  quel  puîifant  motif  pour  vous 
aimer  de  tout  mon  copur  \ 

V. 

,.  Seigneur  ,  vous  êtes  le  feul 

i)îeu  que  j'adore,  &  que  je  veux 

.adorer  dans  le  temps  &dansl'é- 


four  le  S,  Sacrement,  ix^ 
ternîté  !  Cependant  ,  ô  prodige 
i'amour  &de  bonté  !  vous  deve- 
nez ma  nourriture ,  mon  aliment; 
5c  mon  paîn,  fans  cefïer  d'être 
iion  Dieu  &  mon  Sauveur  )  quel- 
:e  union  prodigîeufe  &  încom- 
préherifîble!  &  vous  faites  ce  mi- 
racle tous  les  jourSj  pour  me  don- 
ner tous  les  jours  une  preuve 
tecontc  ftable  de  votre  amour ,  8C 
f^T  là  m*engiger  à  vous  aimer 
àniquemenc  :  quel  eft  le  cœur  in- 
grat qui  ne  fe  rendroic  pas  à  ce 
témoignage  d^amour  ? 

Vous  en  ufei  à  mon  égard ,  ô 
Mon  Dîeu  !  comme  fî  vous  ne 
pouviez  pas  vous  paflTer  de  moî , 
vous  qui  vous  fuffifez  à  vous-mê- 
me ,  &  qui  ne  feriez  pas  moins 
heureux  fi  toutes  les  créatures 
rentroient#dans  l'abîme  dû  néant 
d'où  vous  les  avez  fait  fortir  par 
votre  main  toute- puîffante  5  vous 
defcendez  jufqu'à  mon  néanc 
avec  mille  împreflémens  pour  m? 
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faire  fordr  de  ma  baflèflè,  pour 
vous  unir  infëparablemenc  à  moi 
&  pour  me  transformer  en  vous. 
Ah  !  mon  divin  Sauveur  l  faî- 
tes-moi la  grâce  de  n'apporter 
jamais  aucune  réfiftance  à  cette 
divine  opération  -,  elle  m'efl:  trop 
glorieufe  ^  &  je  ferai  dorénavant 
toiis  mes  efforts  pour  m'en  ren- 
Mre  digne. 

A  quoi  tient-il  donc  que  je  ne 
profite  de  cette  faveur  ?  puifqa'il 
îuffit ,  Seigneur  ^  de  vous  aimer, 
&  de  m*approcher  de  vous ,  pour 
m*en  rendre  digne.  Un  Dieu  de 
majefté  defcendre  jufqu^a  moi, 
qui  ne  fuis  rien ,  &  faire  cette 
démarche  autant  de  fois  que  je 
le  défire  !  Un  Dieu  devenir  mon 
pain  &  ma  nourriture ,  qupl  pro- 
digieux abaiffement  !  ou  plutôt 
quel  miracle  du  Tout-puiffant 
amour  de  Dieu  ! 

De  tous  les  êtres ,  il  n'en  eil: 
point  qui  foit  moins  fait  pour 
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foî-même  5  que  le  paîn  c*eft  uq 
ccre  dépendant ,  il  n'eft  fait  que 
pour  autrui ,  &  pour  être  détruit 
&  confbmmé  par  la  chaleur  na- 
_!  turelle  de  ceux  qui  le  prennent 
en  aliment ,  &  il  perd  alors  tou- 
tes Tes  qualités ,  toute  (a  fubdan- 
ce  &  tout  ce  qu'il  eft.  O  moo 
Dieu  !  &  mon  p9.in  fubftantiel , 
faites-moi  fèncir  bc  combien  vous 
m*aimez  &  combiefi  je  dois  vous 
aimer ,  &  que  ce  fentiment  pro- 
duire en  moi  un  véritable  amour  l 
Vous  faîtes  donc  ,  Seigneur  ^ 
Hne  efpéce  de  renoncement  , 
•non  -  feulement  à  ce  que  vous 
poffédez  pour  me  le  donner  en 
abondance  :  mais  encore  ace  que 
vous  êtes  ,  &  au  domaine  que 
vous  avez  fur  vous-même ,  pour 
vous  donner  à  moi  &  pour  vous 
confacrer  tout  entier ,  corps  & 
ame  à  mes  ufages ,  comme  fi  vous 
n'étiez  que  pour  moi  feul.  Quel 
excès  de  bonté  ! 

K  iij 


sï%  ÇmiuHe 

VI. 

Quafld  Vous  aveï  formé  fou- 
tes les  créatures  ^^  ô  Dieu  Tout** 
jpuHTatit  aufli'tôt  qu'elles  font 
lorties  de  vos  main^  adorables , 
€*écoît  votre  gloire  de  pouvoir 
leur  dire  à  toutes  ensemble  U 
i,  chacune  d^^elles  en  ]>articu« 
lier ,  vous  êtes  d  moi ,  vou<;  m'ap- 
partenez ,  parce  que  je  vous  zi 
fait  ce  que  vous  etes^ 

Maïs  à  préfenf  que  votre 
amour  vous  a  mis  à  la  place  du 
pain,  qu'il  vous  a  renfermé  dai» 
ce  Tabernacle ,  expofé  fur  cet 
Autel  f  te  que  vous  vous  êtes^ 
donné  tout  eiïtreF  à  moi  par  la 
faînte  Conimunion  ,  &  que  ]« 
vous  riens  dans  ma  poitrine  &  au- 
près de  mon  cœur,  Pardonnez- 
moî  ,  Seigneur  ,  ce  tranfpbrt 
d*amour  ,  que  vous  m'infpîreï 
vous-même  :  Je  puis  vous  dîre^ 
mon  Dieu  ,  vous  ètts  tout  à 
moi ,  vous  ères  bion  Dieu ,  vow 


foûT  le  faint  Sacrement.  2 1 3^ 
«l'appartenez  ,  parce  que  vous 
Vous  êce^;  donné  tout  entier  à 
moî  depuis  que  vous  avez  bîer 
voulu  devenir  mon  pain  &  m* 
Bourrît^j'C. 

Ouï ,.  Seigneur,  puîfque  vous 
êtes  devenu  ma  nourriture  , 
vous  êtes  mon  foutîen,  ma  for- 
ce &  ma  vie  ;  &  quoique  vous 
foyez  mon  Créateur  &  que  je 
ne  vive  &  que  je  ne  fubfîfte  que 
par  vous ,  vous  venez  vous-mê^ 
me  vivre  &  fubiîfter  en  moî  \ 
€orome  fi  vaus  dépendiez  de 
moi. 

Quel  eit  donc  le  puïffant  at- 
trait qui  vous  engage  à  me 
venir  chercher,  &  à  venir  de- 
meurer en  moi  ?  e'eft  vôtre  â- 
nuiur  ,  c'eft  le  mien  :  Heureux 
fi  je  puis  répondre  au  votre  6c 
vous  rendre  amour  pour  amour. 

Il  femWe  même  ,  dans  un 
fem,  qui  m'eft  infiniment  ho- 
«0ral>le  &  glorieux  y  que  vocra 
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amour  pour  moi  vous  fafTe  rc« 
lîoncer  aux  prérogatives  éter- 
nelles que  vous  donne  votre 
être  éternel  &  indépendant, 
que  vous  foyez  ici  moins  a  vous 
^u'à  moi ,  puîfque  vous  voulez 
bien  être  mon  pain  &  ma  nour- 
riture.  Âh  !  Seigneur,  quel  droit 
înconteflable  me  donne  cette 
infîgne  faveur,  de  vous  appeller 
mon  Dieu  ?  puifque  dans  cet  au- 
;ufte  Sacrement ,  vous  êtes  tout 
moi. 

Le  pain  dont  je  me  fuis  nourri 
depuis  que  vous  m*avez  donné 
Ja  vie ,  ô  mon  adorable  Créa- 
teur !  n'eft  autre  chofë  à  pré- 
fènt  que  ma  propre  fubftance , 
c'eft  moi-même,  &  ce  pain, 
qui  eft  ma  chair  &  mon  fang, 
cft  tellement  uni  avec  moi,  que 
toutes  les  puiflances  de  la  terre 
ne  pourroient  pas  à  préfent  le 
féparer  de  moi. 
Ah  !  Seigneur,  que  je  fèrois 


pêur  le  faint  Sacrement,  tif 
heureux ,  fî  après  vous  avoir 
reçu  dans  la  fainte  Communion 
comme  mon  pain  fubftantiel  ^ 
j*étoîs  toujours  înféparablemenc 
uni  à  vous  !  Ce  mîracle  eft  l'ou- 
vrage de  la  divine  Eucharîftîe 
reçue  avec  amour.  Aînfi  j'ai 
droit d*y  prétendre,  pourvu  que 
je  vous  aime. 

VIL 

O  mon  Dieu,  &  mon  pain 
fubftantiel  !  fî  vous  ne  vous 
changez  pas  en  moi ,  changez* 
mol ,  &  trânsforn^ez  -  moi  en 
vous,  foutenez-moî,  npurrîf- 
fez-moî ,  &  faites-moî  croître 
en  vous  ,  jufqu*au  point  de  la 
perfedion  &  de  la  plénitude  des 
vrais  en  fan  s  de  Dieu ,  qui  ont 
l'honneur  d*être  nourris  du  pain 
de  fa  t^ble ,  qui  n*eft  autre  chofe 
que  vous-même. 

UnîfTez-moi  intimement  à 
vous,  ô  mon  Sauveur!  attirez 
puîfïamment  &  tendrement  mon 
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cœur  à  vous  par  les  lîeiis  agréa- 
bles &  tout  puîffans  de  votte  im- 
finenfe  charité ,  félon  votre  di- 
vine parole  :  charité ,  qui  vous 
a  attiré  vous-même  fur  cet  Au- 
tel y  où  je  vous  adore  ,  &  dans 
ma  poitrine ,  où  vous  avez  la 
bonté  dé  venir  vous  renfermer 
fat  là  fainte  Communion. 

Ne  vous  contentez  pas  ,  ô 
JÔîeu  de  miféricorde  i  de  for- 
tnef  cette  union  à  laquelle  j'af- 
J)îre  entre  votre  cœur  &  le  mîenj 
cimentez-k ,  fortifiez-lâ  toutCl 
îés  fois  que  je  m'approcherai  de 
ce  Sàcreiiient  d'amour ,  de  ma- 
nière que  rîea  ne  foît  capable 
de  rhë  féparer  de  vous  ^  &  que 
je  ne  refïente  jamais  d'autres  dé- 
iîrs  ,  d'autres  ardeurs  ,  ni  d'au- 
très  empreflemcns  que  pour  vous 
feul. 

Maïs ,  ô  mon  ame  f  après  tanc 
de  faveurs ,  qui  vous  font  pré- 
:fentées  dans  cet  adorable  Sacre*' 


four  le  faht  Sacrement,     iij 
ment  ^   ne    pouviez -vous   pas 
vous  écrier  avecfaîntAuguftîn, 
D  Sacrement  înefFable  de  piété  ^^4«g. 
&  d*amour  !  O  figne  admirable 
d'union  &  d'unité  !  ô  lien  facré 
de  charité  }  qui  pourra  doréna- 
vant me  féparer  de  vous  ? 
.     Aimons  donc  ,  mon  ame  l  aî^ 
mons  avec  force  &  avec  tendrefle 
un  Dieu  fi  digne  dlêtre  aimé , 
pe  penfez ,  ne  defîrez ,  ne  refpîi- 
rez  &  n'agiflez  que  pour  lui  feul  i 
puîfqu'il  femble  qu'il  ne  penfe  ^ 
qu'il  ne  refpîre  &  qu'il  n^agîffç 
que  pour  vous  dans  ce  divin  $ar 
crement. 

Vivons  de  Dieu  ,  en  Dieu , 
&  pour  Dieu  j  &  puifque.P^n 
mour  &. fur-tout  l'amour  dîvîri , 
eft.ia.vîe  des  cœurs ,  aimons-le 
de  toute  Tardeur  dont  nous  fom- 
mes  capables ,  nous  vivrons  en 
lui;  ^  il  vivra  en  nous. 

Vo»s  recevez  le  corps- de  Je- 
fus-Gitrift ,.  foyez   incorporé  j 
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vous  recevez  fbn  amc ,   qui  eft 
le  principe  de  la  vie,  foyez  vi- 
vifié i  vous  recevez  fbn  Efprîc, 
foyez  éclairé  j  vous  recevez  fon 
cœur  tout  brûlanc  des  flammes 
de  la  charité,  foyez  embrâfé, 
vous  recevez  une  divinité,  foyez 
transformé ,  paiïez  ainfi  par  i'ar« 
deur  de  votre  amour  &  par  Tac- 
tion  de  cette  toute  puiuante  & 
divine  nourriture ,  de  la  foîblef- 
fe  ,  &  de  l'infirmité  de  la  créa- 
ture ,  à  la  force ,  à  la  vie ,  à 
rimpeccabilîté  &  à  la  podefTion 
de  Dieu. 

Tin  dt  la  Conduitt  du  Saint  Sacrement. 


A  P  P  Jt  0  B  A  T  I  0  N> 

J*k%  Id  par  Tordre  de  Monfeigneur  J^j^ltededei 
Sceaux  ,  un  Manufcdc  qui  a  pour  uÊIfti  Cgniiâm 
ty  Sentimens  four  f^Jfer  faintement  VOBdve  du  ftint 
Sacrement  ^  O*  lOBave  de  VAffomption  Je  U  trèf-fdinte 
yi^y^^f  »  f^T  It  R.  P.  Avrilïon  ,  Religittuc  Minime , 
où  je  n*ai  rien  trouvé  qui  ne  porte  â  une  foliic 
pi^é.  A  Paiif  le  yin^c-^m  Janvier  i7%4* 


CONDUITE 

POUR 

PASSER  SAINTExMENT 

LES     OCTAVES 

DE    L'ASSOMPTION 

DE   LA  SAINTE  VIERGE. 
Qtfi-h-dire ^  depuis  le  S  jufqu'au  xx  Août. 


X    . 


T  A  B  LE 

ES    MATIERES. 

Réparation»,  page  i 

iir  le  yill  d*Août.  Amour  ardent  & 
rohttMiel  de  Marie  pour  Jejks }  pre^ 
niere  préparation  à  la  nrart,  9 

iir  le  IX  d'Août.  J)efirs  ariens  4e 
^ôfféder  DieU  i  autre  préparation  Je 
Marie  à  la  mert,  ip 

jr  le  X  d'Août.  Marie  mourant  dan^ 
?ailuel  exercice  du  dr^  amour  5^0 
iir  le  XI  d'Août.  Marié  mené  par 
?  excès  de  fin  amour  ^  41 

iir  le  XII  d'Août.  Douceur  inefabU 
ie  la  mort  de  Marie ,  5  j 

ar  le  XHI  d'Août.  Sépulture  &  Tonk- 
beau  de  Marie  i  "       6^ 

ur  le  XIV  d'Août.  M^ne  rejjufiitée 
par  le  divin  amour  ^  j6 

ur  le  XV  d'Août.  Triomphe  du  divin 
amour  dans  Vjijfomption  de  la  fainte 
Vierge^  88 

ur  le  XVI  d'Août.  Triomphe  de  l'a-- 
mour  de  Jejus  pour  Marie  dans  fin 
jtjfemption^  104 


:X'  Préparation. 

jonûe  immortelle  qui  eft  dueàtr 
«latérnjlcé  divine,  a  fon  încom-j. 
parable  fidélité  à  la  grâce,  à  fil 
•profonde  humilité, &  fur%utr' 
l'amour  ineffable  dont  elle  a  él 
cmbrâfée  pendant  toute  fa  njj 
pour  fon  adorable  Fils ,  pour  '^ 
Dîeu  &  pour  fon  Sauveur. 

Maïs  reffouvenez-vous  auHî, 
pour  votre  cpnfolatîon^  quecm. 
ube  4nere  qui  vous  aime  &  m 
veut  que  vous  l*aimîez}&  ufld 

Îjuîffànté  médiatrice  qui  va  daa» 
e  Ciel  foutenir  vos  intérêts,  plair 
der  votre  ç^ufe,  (léfarmerlaco-| 
JéredeDîeu  en  votre  faveur  jS| 
yous  obtenir  les  grâces  ^donctt- 
.le  eu  la  merg,  le  canal  jc  la  <ll' 
penfatrîce.        .  /-  • 

Comme  cette  grande. Fête  cô* 
la  plus  augufte  ^  la  plus  fplcin: 
pelle  de  toutes  celles  c^uf  rEgUfe 
célèbre  en  J=boprie^r  de  cette  Mfr 
rede  pîeu,èl;lq  piérîtebiend^^ 
ifé  précédée  à'ûne  Oâave  fxat 
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bîen  préparer ,  &  fuîvîe  d'une 
tre  Odave,pour  avoir  le  temps 
méditer  fur  tous  les  Myftères 
ï  font  renfermés  dans  celui-d^ 
ur  profiter  abondamment  de 
utes  les  grâces  qui  y  font  atta- 
eés,&tle  toutes  les  înftrudîoni 
l'on  en  peut  tirer ,  &  que  Pamc 
lélequî  lui  eft  dévouée  emtoloye 
\  moins  qumzejoursalui  rendre 
s  hommages,  &  à  lui  marquer 
confiance  ,  fon  refped  &  foa 
naur  par  an  culte  particulier^ 
Je  fçais  que  nous  fommes  dans 
1  fîécle  relâché  où  la  dévotîoa 
fcvers  cette  divine  Mère  n*eft^ 
ae  trop  refroidie  :  mais  il  rie  fatic , 
is  s'en  étonner ,  puîfque  la  plus 
^ceflaîre  &  la  piusefTentîwlle  de 
>utes  les  dévotions  ,  qui  eft  celle 
jî  a  Jefus^Chrift  pour  objet ,  eft 
ccrêmement  diminuée. 
Il  fera  cependant  toujours  vr^î 
»  dire ,  qu'elle  eft  un  dès  plus 
îii^és  caradéres  de  là  prédeftî- 

aij 
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nation ,  &  que  c'eft  alnfî  qae  b 

faînes  Pères  l'ont  regardée  ip 

cequ*on  ne  fçauroît  aimer  la  1 

rè  qu'on  n*aime  le  Fils ,  que 

chemin   qui   nous    conduit 

coeur  de  Marie  ^  nous  cond 

auflî  au  ccçur  de  Jefus-Ch 

tomme  à  ion  terme,  &  que 

îdeux  amours  feint  înféparabl 

ï)u  plutôt  qu'ils  n'en  font  qu*u 

comme  la  chair  ,  Pefpric  & 

cœur  de  Tun  &  de  l'autre,  da 

lèfentiment  des  faînts  Dodeurs^ 

"neTont  qu -une  chair,  qu^un  efprîÉ 

^&' qu'un  cœur  -,  &  que  d'ailleuiiv 

le  plus  zélé  &  le  plus  ardent  d'cfr 

tre  les  dévots  de  cette,  incompar 

Yahlçt  Vierge  >  &  la  plus  brîU^iil 

'de  'toutes  \ les  /umieres  que'fc 

ifiràncëaif/janciaîs  donrié  à  TEgll* 

fë ,  qui  eft  faint  Bernard ,  abusât 

sûre  que  jamais  dévot  de  Marie 

.n'a  été  damné  5  il  eft  vrai  qulî 

lie  parle  qye.des  yt^xs.  dévots./^ 

. .  Ce  faine  temps «ftjiout  pïopn 
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ranimer -en  nous  cette  devo- 
on  ,  que  je  fais  confifter  à  aîmçif 
îtce  Mère  de  la  belle  diledioij'', 
la  prîer  fouvent  &  avec  ferveur^ 
à  fe  confier  en  (qs  bontés  &  eh 
n  crédit  auprès  de  Jefus-Chrîft, 
recourir  à  elle  dans  ks  peines , 
ins  Tes  troubles  &  dans  (ts  ,af- 
âions ,  à  prendre  part  à  fa  gjôli 
&  à  fon  triomphe ,  à  lui  rendlrté 
us  les  jours  un  culte  particulier 
lî  parce  du  cœur,  &  fur  tout  à 
miter ,  &  à  pratiquer  les  vertus 
li  lui  ont  mérité  la  gloire  qifeïi 
pofîedcr 

pt  comme  PEglîfe ,  dans*  cette 
•ânde  Fête  ,  renferme  quatre 
[yftéres  qui  font ,  fa  Mort ,  fa 
éfurredîon  ^  fon  AiTomptî^ 
1  corps  &  en  ame  danS  le  Ciel , 
Lie  Couronnement  de  cette  d.î- 
ÎDe  Mère  ,$c  que  tous  ces  Myf^ 
*es  fe  font  accomp^k^r  le  mi- 
îftere  du  divin  aniour  \  c*eft  ce 
ji  nous  engage  ici  dan^-totic  ce 

a  nj 
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petit  Ouvrage  ^  de  parler 
coup  de  ce  divin  amour,  &(!'( 
blir  prefque  toutes  les  pratîqi 
fur  l'amour  que  rtous  devons 
Fîls  &  à  la  Mère  5  &  comme  \i 
mour  eft  la  fin  du  précepte, ill 
feraauiïî  de  cette  Conduite: 
te  répétition  ne  fera  ennuyi 
qu*à  ceux  qui  n*aîment  ni  le 
ni  la  Mère. 
.    Vous  direz  tous  les  jours 

f)rîere  fuivance ,  qui  fera  comi , 
e  tribut  journalier  de  votre  et 
prît  y  de  votre  cœur  &  de  vos  lé« 
vres ,  que  vous  payerez  à  la  Mcit 
de  Dieu  pendant  Tes  Odaves» 

V 

Prière  k  la  fainte  P'iery. 

VIefge  plus  pure  que  les  Ai 
ges&  plus  embrâfée  du  d 
vin  amour  que  tous  les  Sér 
phîns  :  Incomparable  Mère  < 
mon  Dieu  &  de  mon  Sauveoi 
puîffante  Médiatrice  auprès  ( 
louveraîn  Médiateur  de  Dieu 


Prière  à  la  faime  Vierge.  7 
hommes,  premier  Etre,  après 
j ,  digne  de  mes  refpecls ,  de 
:onfiance  &  de  mon  amour. 
Vîomphei  à  la  bonne-heure 
Leîne  du  Ciel  &  de  la  Terre. 

coure  Paugufte  Trînké  vouj 
îve  dans  le  céiefte  fejour , 

toute  la  gloire ,  toute  la 
pe ,  tout  Paccueîl  &  toutes 
zareffes  que  vous  méHtez  s 
le  Père  Eternel  vous  couron. 
une  gloire  immortelle  com-, 
à  Fille ,  le  Fils  comme  fa  Me- 
'z  le  Saint- Ëfprît  comme  fon 
ife. 

ue  tout  le  Cîel  retentiffe  i 
3  entrée  de  Cantiques  de 
&  d'acclamations  ,  &  que 
les  Efprits  bienheureux  vous 
uifent  en  triomphe  au  Trô-» 
î  gloire  qui  vous  eft  préparé, 
eu  l'excès  du  plus  pur  éc  du 
ardent  amour  qui  vous  a  ôté 
î,c'eftlemême  amour  quia 
1  votre  corps  Se  votre  fainte 

a  îv        ' 


8  P^rière  a  la  Sainte  J^ier^e. 
ame  par  une  réfurredioq.glorîeu- 
fe  &  anticipée  :  vous.av.ez  été  éle. 
vée  au  Ciel  lur  les  aîlesi.i^ecet 
amour  facré  qui  a  voie  embrâ{é 
votre  cœur  pendant  toute  votre  * 
vîe,  &  vous  y  avez  été  couronnée 
par  les  mains  de  votre  adorable 
Fils ,  qui  eft  Tâmour.  aiême  :  & 
puîfque  ç'elH'amour  qui  fait  au- 
lourd  hui  tout  le  brillant  devo^ 
t.re  Couronne^  Se  tout  le  motîfdc 
notre  joie  &  de  notre  con^ance, 
demandez  au  Seigneur  ,  de  ce 
Trône  de  flammes  &  de  feu  que 
vous  occupez  à  préfent^-dans  le 
Ci-^1  ,  qu'il  détache  queûiues 
étincelles  de  ce  feu  facrérpour 
embrâfer  nos   cœurs. 

Obcenez-nous.ô  divine  Mère, 
de  cet  adorable  FiLs  ^aupr^bs  du- 
quel vous  pouvez  tout  ^  uni?  y  raie 
pureté  de  coçur ,  une  hujniliré 
profonde,une  grâce  toujours  vic- 
torienfe  ,  un  amour  ardenç  &  fi- 
dèle >  jine  généreiife  perféveran* 


Conduite  pour  l'Affomptici.  .  if 
î  &:  fa  divine  protedîon  ^  &  ac- 
:>rdez-moi  la  vôtre  dans  cette 
.€&:  au  moment  redoutable  de 
.  mort.  Ainfî  foî-îl. 

OUR   LE    VIII.  D'AOUST. 

imour    ardent  (^    continuel. .df 
Marie  pour  J^fus  3  première  ' 
préparation  à  la  mort. 

P  R.A  T  I  Q  U    B. 

r  T  Ous  produirez  à  votre  4ré^ 
V  veil  un  a(Ste;xl- amour: pour 
efus  î  &  pour  le  rendre  plus*  fer- 
erit,voi>s  reropruttterezd.11  céciir 
e  Marie  expirante  :  vous  aurez 
)în  dele  rcnouveller  à  toutes  les 
eùijes  du  pur  ;' unifiez  {ouveiat 
î'Fils  &  la  Mère  dans  vos  aâes 
Tamour ,  &  ne  craignez  pas  que 
2tre  union  faffe  aucun  mélange 
ïfurîeux  à  l*amour  que  vous  de- 
ezàDieuiCommeon  va  au  Père 
ar  le  Fils ,  on  va  au  Fils  par  la 
1ère  :  allez:  iouvenc  en  elpritià 

a  V 
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Jérufalem ,  pour  rendre  vîCce  i 
cette  divine  Mère  prête  à  expirer,  i 
&  pour  vous  occuper  des  lacrés  1 
myftéres  d'amour  qui  fe  paffertf 
dans  fon  cœur. 

Cc^fidération  pour  le  math. 

SI  l'amour  divin  fait  tout  le 
bonheur  &  toute  la  sAreté 
d'une  ame  fîdelle  ^  lorfqu'elle  fe 
fent  fur  la  fin  de  fa  vie ,  &  qu'il eft 
qutlHon  de  ie  préparer  à  la  moift, 
parce  que  cet  amour  eft  la  fitf 
du  précepte  qui  comprend  lui 
feql  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes ,  &  que  d^ailleurs  Jefu^s-Chrîft 
l'a  établi  commele  nrioyen  le  plus 
sûr  pour  pofféder  le  Cîel:  Il  eft 
hitrx  avantageux  â  la  divine  Ma^* 
rie,  d'avoir  toujours  aimé  Dieu 
plus  que  toutes  les  autres  créatu- 
res, &  de  fe  fentir  prête  àfortîf  de 
cette  vie ,  &  de  poflTéder  ce  Dieu 
qu'elle  aimoît ,  &  qu^dle  avoît 
toujours  aimé  avec  tant  d'ardeur» 
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En  effet  ^  jamais  perfonne  n  a 
îmé  Dieu ,  ni  fi-côt  ^  ni  avec  tant 
pureté,  ni  avec  tant  de  force, 
"Hî  auffi  long-temps  que  cette  di- 
vine Mère  :  Aimer  D'eu  dès  le 
premier  Infl^nt  de  fa  bîenheu- 
ireufe    Conception  ,  Se    Paîmer 
r^ta.  vec  une  ardeur  toujours  nouvel- 
.le,  dans  tous  les  temps  de  fa  vie 
~^c  jufqu'au  moment  de  (a  mort  ^ 
r^  i*ans  que  rien  ait  été  jamais  cap a- 
^  -ble  de  partager  fon  amour ,  de  Té 
^"■*elâcher  &  de  f  înterroniipre  d'uft 
*  înftant  ;  Quelle  faînte  vie  !  quelle 
paix!  quelle  admirable  dîfpofi-. 
tîon  à  la  mort  !  &  quelle  plus 
grande  sûreté  d'une  gloire  îm- 
mpr'tellç  V , 

''Qua.nd  on  n*a  aîmé  que  Dîeiï 
leul  pendant  toute  la  vie  ,  on  a: 
bien  plus  de  facilité  à  l'aimer  au 
temps  de  la  mort  >  parce  que  cet 
amour  coule  de  fource^ôc  qu'îï 
eft  devenu  inclination  &  le  psû- 
^    chant  du  cœur  :  mais  quand  oa 

a  v^ 
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à  eu  le  malheur  d'aîmcr  tonte 
autre  chofè ,  6c  qa*ïl  eft  quef- 
tîon  de  produire  par  néceffitéun 
aâe  d'amour  avant  qne  de  mou- 
rir ,  quelle  difficulté  !  on  a  beau 
prononcer  bu  faire  prononcer  an 
moribon  les  parôleis  le^  plus  vi- 
vei>  &  les,  plus  tendres  qui  expri- 
ment ces  aétes  d'amour ,  fà  bou- 
che, femblable  à  un  écho ,  eftîn-, 
fènfible  à  ce  qu'ohluî  fait  articu- 
ler •  &  fouvèrit  îl  s'efforce  en  vain 
de  bien  faire  ce  qu  il  n*a  jamais 
bien  faîr,  L^amour  couloit  de 
fource  fur  les  livres  ^de  ^Màrie 
expirante  ,  parce  qu'elle  faifoir 
alors  ce  qti^ellè  ayo1t!' toujours 
faît  ^  &  que  le  cœur  en  efoît  téxt 
embrâfé.  Ali  !  fi  les  pprïçs  de  ce 
fànâiuaîre  nous  ctbîent  ouvertes, 
que  de  myfteres  d^ambur  n*yd'é- 
êouvrîrîons  nous  pas.  !  &  quelle 
condamnation  de  notre  înfenû- 

bîlîté  pour  Cîeu  t       '      '^ 

•  ■  *k  •  ■  ■   ■• 


ASPIUATIONS. 
H  !  Seigneur,  pourquoi  ne* 
L  vou^aî-je  pas  aimé  aûffi-tôc 
que  je  vous  aï  connu  ^&  que  vous» 
a.vez  paru  aîmableà  mes  yeux  ?  6^ 
cpmbîen  de  créatures  font- elles, 
i^enues  à  fa  traverfè  pour  occuper 
dans  mon  cœur  la  placç  qui  n'é* 
toit  due  qu*a  vous  fqul  ?  Si  j'àî  en 
là  dîfgrace  de  ne  vous  pas  aim.er 
auflîrrôc  que  }'aî  commencé  à  vi- 
vre, c*cft:  q^uè  j'écois  votre  enne- 
irii  par  lepéché originel, où  qu^e 
j*écoîs  encpre.  privé  dê.l'ufàge  d^ 
îe  raifon. 

Maïs  vous  aï- je  aimé  ^  ô  mort 
ipieu  !  auflî-côt  que  ma  raîfon  a' 
Ô4  développée  dés  téi)ébrçs  de 
l^énfance?&  vous  aî-îe'cbhracré* 
ïcs  prémices  de  mon  cœur, quï 
n*écoit  fait  que  pour  vous  aîmer  , 
auffitôc  qu'il  a  connu  que  vous 
étiez  aimable ,  &  que  cet  amour 
étoîr  poiir  moi  roBUg^tîon.la; 
plvis îndîfpénfabTe .^Héias  f  quéï 
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fôjec  d'examen, de  reproche  & 

de  confufion  l  ^ 

Si  le  temps  qu'on  pafle  fads 
vous  aîmer  ^  eft  un  temps  qu'ion 
peut  Compter  perdu  pour  Téter- 
nîté ,  que.  de  vuides  affreux  dans 
toute  rétendue  de  ma  vie  j  &  fi 
tout  le  temps  de  ïa  vie  ne  dort 
être  regardé  que  comme  une  pré- 
paration à  la  mort ,  comtaenr 
m'y  fuîs-je  préparé  ,  purfque  je 
ne  vous  ai  pas  aimé  ? 

Ne  puis- je  pas  vous  dire  Sei-^ 

§neur ,  avec  Auguftîn  pénitent, 
auté  toujours  nouvelle ,  quoi- 
que toujours  ancienne ,  je  vous  aï 
aimé  trop  tard  :  mais  je  vais  m'ef- 
forcer ,  avec  le  fecours  de  vôtre 
grâce,  de  remplacer  ces  viddes: 
qui  me  paroîflent  affreux  ,  en 
commençant  aujourd'hui  à  vous 
aimer ,  à  n'aimer  que  vous  feul ,  i 
Vous  afmer  avecardenr,  &  à  vous 
îfîmer  /ans  dlfcontinuer  jufqu'au 
diermer  ipupir  de  nia  vîè.    : 
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Vierge  faînte ,  Mère  de  la  belle 
diledion ,  qui  n'avez  jamais  ceffè 
d'aimer  Dieu ,  &  qui  Tavez  aîmé 
avec  de  nouvelles  ardeurs  dans 
\^s  derniers  momens  de  votre 
vie  ,  obtenez-moï  cette  grâce  ^ 
afin  que  je  fois  toujours  préparé 
a  la  more 

Canjîdératiên  four  le  foir, 

FAîtes  attention  que  Marie 
ayant  commencé  à  aimer 
Dieu  ,  auffi*tot  que  fon  cœur  a 
été  formé  de  fa  main  toijte-puii^ 
fante,  &  àTaîmer  avec  toute  la^ 
pureté  &  toute  l'^ardeur  îmagu 
nable ,  elle  a  toujours  augmenté 
en  amour ,  &  elle  n'a  jamais  ceffé 
de  l*aîmer  jufqu^au  dernier  foupîr 
de  fa  vie  ,  fans  le  moindre  petit 
relâchement  ,  &  fans  avoir  ja- 
mais fenti  aucun  amour  impar- 
fait pour  la  créature. 

Une  aroe  qui  aime  Dieu ,  & 
qui  Taîme  d'une  manière  fuivîe^ 
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c'ieffi-à-dîrè  ;  fam'tèfïfer  (îéKaï- 
mer,'  s  élevé  toujouh^  dit  faîne 
'Aûguftîn,  elle  ne  dem^mie  qu'à 
aîmer ,  elle  eft  indifférente  à  cou- 
te  autre  chofe  ,  Tamour  qu'elle 
reffenc  pour  Dîea,  augmente  tou- 
jours à  xnéfure  qu'^He  'aime ,  &  îl 
acquiert  toujours  detiouvellcs 
flamnres  pour  cet  aimable  objets 
de  forte  que  Iç  fécond  aâe  d'a- 
mour eft:  toujours  plus  parfait 
que  îe  premier  ^  &  le-  trQifiéine 
pf us  atdent  que  le  fecpn d  ^aînlï 
Hes  ââës  fuivans  pourvu  qtrll 
Bayait  point  de  partage ^  point 
de  relâchemens  &  pofnt  de  longs 
Intervalles  qui  féparent  ces  aâes, 
•&  qùî  èmpqchcnt  Hnfltrènce  & 
fîmprefîîofa  qu'ils  J^ourroîëftt' faî^ 
re  les  ûiîs  fur  les  autres,  ' 

Ah  !  qu'une  ame qui  aime  È>îeir 
de  la  forte  pendant  toute  fa  vie 
attend  la  mort  avec  plaifir  ^  que 
icettevic  fî  ptrre  &'  ff  fervente  eft 
«âne  admirable  préparatiou  îà-Ia 
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mort-,  &  quand  enfin  cette  more 
ârr|ve ,  que  fon-  amaur  eft  airdent, 

/e\  que- là 

dgrè^fe^actOciri  ^àhs  IrOdi  SC 
que^la  jotoftnntcc  tte  I?>îéiî  dans  fa 
gloîlre  mi  paroîrdéiîdeufe  ! 
^  De'  quelle,  ardeur  étoîc  donc 
f  amour  de 'Marie  quariitl  elle  fut 
prêtfe. 'à  eicpîrer ,  pQîfqtf elle  n'a- 
voîc  jamais  cëffè  d*aîme^  Dîeu  , 
&  qu'elle  avoîc  tous  lés  jours  de 
là  vîe  augrhenté  en  amour  ?  Je 
croîs  que  cet  amour  fyc  alors  fî 
Vîôldnc  y  qu'il  fut".mlitppoTtable 
à  la  fôiblefle  d\inc*créârtï<'e  nior- 
telle  5  &' qu'après  avoir  embrâfé^ 
âffoîbli  &  prefque  confpmé  fonr 
cœur  ^  il  devint  en  fin  la  .véritable 
câufe  de  fa  mort.       '    -  ' 

ASPIÏlA;5ripNS.   ' 

QtJe  je  vous  àfmbr'bîs'à  pré- 
fent  avec  bien  plus  d'ar- 
deur ,  ô  mon  aimable  Jefus  l  ff 
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après  avoir  commencé  à  vous  al* 
m%r  ,  je  n'avois  jamais  difconcï^ 
iiu4  de  le  /aire  ^  &  id  iiies  ^ades 
d  amour  avoienc  été  plus  .fuîvis 
&  plus  unis  les  uns  4iux  aigres  ; 
mais,  Kélas  I  il  n'efl arrivé  que 
trop  fouvent,qu'aprcs  vous  avoir 
dit, mon  Dieu,  je  vous  aime, & 
m'être  fenti  attendri  dans  cet 
aâe  d^amour ,  qui  ièmtloit  par- 
tir du  fond  démon  cœur  ^  j'en  ai 
dit  autant  à  la  créature^  &  je 
m'en  fuis  dit  autant  â  moi-mêmer 

Que  mon  cœur  eft  infidèle ,  & 
qu'il  eft  inconilant  pour  moo 
pieu ,  moi  qui  condamne  l'infi- 
délité &  l'inconftance  dans  les 
autres  \  il  eft  plus  fragile  que  le 
verre ,  plus  léger  que  le  vent  & 
plus  foîble  que.Ie  rofeau  :  fixez- 
le  donc,  Seigneur  ,  par  un  amour 
qui  fbîc  à  repreuve  de  tout. 

Je  reconnois  ^  ô  mon  Diçu  I 
que  ces  interruptions  trop  fré- 
quentes y  ont  tellement  afFoibli 
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*non  amour ,  qu'il  faut  que  je  re-- 
commence  à  chaque  fois ,  com- 
me (î  je  ne  vous  a  vois  jamais 
aimé ,  à  motns  que  vous  ne  me 
délivriez  de.  ma  propre  îhconf- 
tance,  &  que  je  ne  travaille  effi- 
cacement à  la  réformer,  je  n'ofe 
c/pérer  de  vous  aimer  plus  forte- 
ment à  la  fin;  de  ma  vie ,  que  je  ne 
vous  aime  au  commencement. 

Vierge  fainte ,  obtenez-mot 
de  votre  adorable  Fils, cet  ampur 
pur  &  conftant ,  qui  foît  l'image 
du  vôtre ,  que  je  Taîme  avec  tou- 
te l'ardeur  dont  je  fuis  capable 
avec  fa  grâce  &  votre  (ècours  ^ 
que.  je  Taîme  ians  îxirerruptîoa 
&  fans  jamais  cefler  de  raîmery 
.  afin  que  quand  je  me  trouverai 
au  lit  de  la  mort  y  mon  amour 
foît  fi  fervent  &  fi  fidèle  qu*il  me 
procure  la  mort  des  Juftes  &  la. 
récampenfe  du  divin  amour  ^ 
qui  confifte  à  l'aimer  &  à  le  pof* 
fëder  éternellement  dans  le^CieL 
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POUR  LE  IX.  D'AOUST. 

i)ejtrs  ardens    dé  fojjèder  DicWy 

autre  préparation  de  Marit 

À  la  mort. 

Pratique. 

GOmmencez  la  journée  par 
défirer  Dieu  de  touc  votre 
ccxuir.^  &à  lui  pratefter  qiic  vous 
nedéfirez ,  &  que  vous  ne. vou- 
lez jamais  défirer  que  lui.feul  ^ 
maïs  faites  en  forte  que  ce  défit 
foie  fincere,  &  qu'il  parteda  foai 
d'une  ame  perfuadëe  qu*îl  n'y  a 
queJuî  feul  de  défîrable  r  Prcnei 
,les  défirs  de  Marie  prête âiexpirc;: 
pour  modèle  àts  vôtres  ^  répetez- 
îes  le  plus  fou  vent  que  vous  pour- 
rez pencfant  U  journée,  &  dîtes 
avec  le  Rai  Prophétet  Comme  le 
cerf  fatjgaé  par  une  longue  cour- 
fe  défîre  une  fcinraîne  pour  fè  ra- 
fraîchir, c'eft  âîn(î,  Seîgneur,.que 
mon  ame  vous  défir&rtnals  pre^ 
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nez  garde  qu  îl  n'échappe  à  votre 
cœar  aucun  défîr  pour  quelque 
cbofe  qui  foie  moins  que  Dieu. 

Conjidération  four  le  matin ^ 

LEs  faints  défîrs  font  i  l'é- 
gard du  divin  amour  ,  ce 
que  la  flamme  eft  â  Pégard  du 
feu  s  c'efl:  ce  qu'il  y  a  de  plus  vif , 
de  plus  brillant ,  de  plus  ardent 
&ide  plus  facile  à  mettre  en  mon* 
VemCnt    pour  s'élever  jdfqu*au 
cœur  de  Dieu,  qui  eft  le  terme 
où  ils  âifpirenc  s  &c  plus  nos  déiirs 
font  prolongés  par  l'abfence  de 
ce  que  nous  aimons  Se  de  ce  que 
uous  défiwns,  plus  ils  fe  multi- 
plient, fit  ils  devieniient  vîolens-î 
U  délai  •Jes/embrâfe>6d4ejs^*  rend 
<out  de  feu  i  dit  faint  Âuguftîn  -, 
ce  feu  nous  cohfunie  peu  à  peu } 
le  corps  languît ,  il  s'afFoîblit', 
îufqu'àice  que  nous 'poffédions 
Diçur,  que  nous  ait^E^s^  que 
Houft-défirons..      -V^ 


\ 
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Les  Saints  ont  d^heureufes  ex- 
périences de  cette  vérîté  $  leur 
vie  s'eft  paflëe  à  aimer  &  à  défi- 
rer ,  leur  amour  produîfoît  leurs 
défîrs .  &  leurs  déilrs  donnoient 
de  nouvelles  flammes  à  leur 
amour  }  que  la  vie  efl  pure& 
délicieufe  ,  quand  on  n'aime  & 
qu'on  ne  défiœ  que  ce  qui  oput 
rendre  éternellement  bienheu- 
reux par  fa  poflefEon  ! 

Marie  prcte  à  expirer  aînaolc 
beaucoup ,  parce  qu'elle  défîroic 
de  même  ,  &  que  fes  défirs  for- 
paiToîent  en  pureté  &  ardeur , 
ceux  de  tous  les  Saints  ;  auffî  cofl- 
noiiïolt-eile  bien  mieux  le  mérite 
&  la  valeur  infinie  de  ce  qu'elle 
aimoit  &c  de  ce  qu'elle  defîroit. 

II  y  avoit  long-temps  qu'elle  fou- 
|>iroit  après  le  bienheureux  mo^ 
ment  qui  devoit  la  réunir  pour 
;i:ovjours  à  cet  adorable  Fils  qu'el- 
le aimoit  plus  qu'elle-mcme. 

Depuis  rÂfceniîoi)  )  cette  (it^ 
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vîne  Mère  étoic  toujours  dans  un 
état  violent  &  comme  fufpen-  . 
due  encre  le  Ciel  &  la  terre ,  fou 
amour  &  fcs  défirs  qui  deve- 
noient  pks  ardens  de  jour  ei) 
jour  laplongeoiencdàhâ  une  tan- 
gueûf  n  grande,  qu'elle  pou  voit 
dffe  avec  bien  plus  de  (iijet  que 
l'Epoufe  des  faciès  Cantiques  ces^. 
paroies,&  que  peut-être  les  adrdP  "**^ 
foxt  elle  mille  rois  le  jour  aux  Anr 
'gesr^fprîts  céleftes, allez  dire  â 
nîbii*  4>îen-aîmé  que  je  languis 
d'âiftôur  pouf  iuL  Heûreufeîan^ 
gueur  î  heureux  amour  !  heureux 
déïirs  1  quand  ils  n'ont  que  la 
•pbfleffion  de  Dieu  feul  pour  leur 
•^rîndpe ,  pour  leur  centre  & 
pouïleur  Éertnei 
■f'    ASPIRATIONS.        i 

S'il  falloit ,  ô  mon  adoraWç 
Sauveur!  Vous  rendre  comp- 
tée pféfenc  de  cous  lesdéfîrs  per^ 
^fcts&  déréglés  qùî  ont  échappé 
ik^iï  éo^ur  ide^o^mbiende^pé^ 
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chés  M  me  tr^iiverîez-vous  point 
coupable ,  5*il  fâlloic  qu'ils.paruf- 
iencaux  yeux  des  créatures ,  qui 
jufqu'à  préfenc  n*onc  jugé  de  ma 
conduite  que  par  psion  extérieur 
compofé?  quel  fujecde  confunoa 
&  d*huniiliauon  pour  moi  !  & 
quels  mbnftres  affreux  fe  préjfen- 
teraienc.auxyeux  de  ceux  àîqaî 
jeri*en  ai  peuc-rêcreque  trop  îra.- 
pofé  par  une.fauffe  modeftie  I 
,.    Combien  en  a-ï*il  pçof^opt  qiu 
De  vous  avoient  pa^  pourpiji^^,^ 
maîsrçftîivie&  1  arpîcîé  de;s  jÇ/;çar 
cures  ^  mais  la  vanité  de  paroître 
ce  que  je  n'étoîs  pfcç ,  Sf  ce  que  jç 
n*avQjs  pas  envie  jde  devenir  ,p^r- 
ce  qu-iicnauroit-trop  coupé  âiTi|i 
délicareffè  &  à  mojn  amour,pi;oh 
pre,  mais  lui^îvitérêtgfqfl^er  que 
javoi^foin  do  me  cacher  ^'ii»^^ 
niênfie  peur  ne  p.ijs'r^ugir  à  éiés 
propîé.^yeH5«  delalljiljpi^^^fî!?^ 
ilèfus  m'ont -/ck'^riç ^^^56  iparsiP 
<îe.mâ  .'m  Veûr^^lJée  4  fSîîi* 

Tautre 
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l'autre  mifèrable  par  des  vains 
iéfirs  5  remettant  mon  repos  ôc 
ma  joie  à  un  avenir  imaginaire 
qui  n*a  pas  iai(Ié;de  me  cauier  des 
péchés  trop  réels.  J*aî  défiré  avec 
trop  d'ardeur  ce  que  je  ne  ppa-* 
yois  pas  polTéder  (ans  vousd^ 
plaire,  &  fans  renyerfer  l'ordre 
Je  votre  divine  provifdence ,  &  je 
n*aî  défiré  que  lâchement  ce  qui 
pcÀii  voit  contribuer  à  la  fandifica* 
tiiàn  de  mon  ame  &  à  mon  éta- 
bîîffement  éterjnel  dans  le  CîeL   . 

Mali,  hélas  I  corpbien  foible-^ 
nysac  vous  ai- je  défiré/  vous. 
Seigneur  ,  qui  êtes  la  fource  de 
t<^  leis  biens ,  vous  qui  dans  le 
langage  de  1- Epoufè  ête^  tout  dé- 
Grable^&quî  pouvez  vous  feul 
calmer,  farisfaire  &  remplir  par- 
faitement tous  les  défîrs  du  cœur? 

Que  ne  puîs-je  dire  avec  T Apô- 
tre, je  fouhaîte  la  dîffoliuîon  de 
ce  corps  charnel  pojUr  êcrôavec 
Ôfefuç-Chrift ,  qui,  eftrçe  qpî  ttve 

JÏJ.  Partie  b 
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^délivrera  de  ce  corps  de  mort 
pour  aller  vivre  écernellemene 
avec  a)on  Dieu  ? 

Confidérathn  four  U  foiu 

IL  n'efli  pas  étonnant  que  la 
divine  Marié  défirât  avec  une 
ardeur  inconcevable  de  poffécier 
fon  adorable  Fils  ,  qu'elle  avoît 
porté  Pefpace  de  neuf  mois  dans 
ion  fèîn ,  qu'elle  avoit  allaité  de 
ks  chaftes  mammelles^avec  le^ 
quel  elle  avoit  vécu  pendant 
trente- trois  années ,  qu'elle  avoit 
vu  guérir  les  malades  &  reffufcl- 
ter  les  morjrs  ^  qu'elle  avoit  vii 
agir,  parler  &  comme  un  faonn- 
me  &  comme  un  Dieu  ,  qu'elle 
avoît  vu  fouffrîr  ,  répandre  fon 
fang  &  expirer  fur  la  Croix, & 
dont  elle  avoit  reçu  les  tendres 
adieux  lorfqu'il  s'éleva  dans  le 
Gîel  5  elle  fçavoit  &  elle  fentoit 
qu*ilétoît  Ton  Ffls  &  fon  Sauvent 
il  fon  Dieu ,  elle  l'aîmoît  parce 


foî4r  l*y^ifomption.         ly 
q;U*elIe  étoic  perluadée  plus  que 
perfonne  .qu'il  étoic  ûifinimenc 
aUnabte)  U  écoitjabient  depuis 
plufîeurs  abnéesv,  il  n'écoic  pas 
étonnant  qu'elle  le  défi rât  ^  &      x 
que  fes  défîrs  égalaflent  Tamour 
ga'elk  Ijiî  portoît.  :  :  i . 
.    Qui  pourroiç  expliqqet ,  dît  s.  ildepi 
lan  j^ere ,  les  facrés  incei}dk$  que 
^n  amour  allumolt   dans  ion 
cœur  )&  combien  Ces  foupirs  fré*- 
^\}fif\s  S)C,'(qs  déûrs  pleins  d'une 
iljrdeur  divine   noiirriÏÏbij&nc  6c 
augmentoient  fèsjBAmmes  i  : 

Mais^  Çïi^n  «  cesf  défîrs  devenus 
|4usarden$  &  plus  violens  par  la 
privation  &  prolongés  par  le  dé* 
Ui  de  cette  bienheurei^re  poffèf^ 
Gpn  à  lâ;quelle  çlle  afpir^it,&; 
dont  elle  ientoît  la  proximité 
que  leur  donnoient  une  nouvelle 
ardeur ,  firent  tomtfer  cette  di- 
vine Me^re  dans  une  langueur 
amoureufe  qui  devînt  mortelle, 
parce,  que  la  foiblefTe  de  la  créa- 

bîj        ^ 
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ture  nd  peut  pas  fouteôîr  Icwg^ 
temps  les  î'm(>reâSoïi«  Wîves  a 
furnatairéile!gi;d'ùtt^iâgarfti  fofé- 
riepr  &  d'utt  ratWoar  plus  foui 
que  la  mort  ^  elle  tomba  dàiii 
cette  ia^igueur  <}ue  iuicauiidieii 
fes  défirs&fôa'âmouf'^-d^nsli 
aÊéfaîUânÊei/jK'dé  cette  d^fàîllân. 
ce  dâiiisllà^é][)^ïa;tk>n  t^  /a  âînce 
ame  d'avec  fon  corps  :  heureux 
amour!  heureux défîrs  îheiireu- 
fèmort;<}^u$rEg^ife&1es  faihrs 
^ères  n'ofetîÉa^pelfer  ikôtt^  m» 
un  doiîx  fdttftieil  !•  ^  ::--::;: 

•  ASPÏKATION'S;      ^ 

Puis- je  me  flaterî; â^mon  ai- 
mable jefus  !de  vous  avoir 
jamaîsi  dcfiré  corame  )ô  dtfv^ois 
vous àéfirer ,^  je  vou^ftitaôîs^dc' 
tbiit  mon;  cceut* ,  de  toute  mon 
âmê"&  de  toutes  -mes  forces/ 
Quand  on  aime  bien  un  objet 
auffî  aimable  que  Tefl  un  Diea 
Sauveur,  &  qu'on  ne  le  pofle^ 
pas,  on  ne  fe  dédomma^  de  fa 


pour  l^  Affomption.  i^ 
privation  que  par  les  défîrs  ^ 
c!!eft  le  plus  agréable  fupplémenc 
qii*on  puîCTe  trouver  à  fa  divine 
gréfence  :  Votre  iaînte  Mère  , 
pendant  Ton  féjour  fur  la  terre 
depuis  votre  Afcenfion  ne  trou* 
voit  fa  confolation  que  dans  Tes 
ilé/îrs  &  dans  Ton  amour .  &:  c'eft 
%\nCi  qu'elle. si'eft  préparée  à  cette 
précieufè  more  qui  Ta  miiè  en^ 
pofTedion  de   Tadorable   objet 

Qu'elle  avoic  défiré  avec   tant 
'ardeur,  , 

-.  Mais,  hélas  !  que  mes  dé(îf& 
dp 'VOUS  poCéderyô  mon  Dieu , 
O^t  été Jurqu'i  préfrac  foibles  £c 
langqiuants!  Ah  !  je  fuis  con<- 
vaincu  qu'ils  n'ont  été. que  trop 
foibles  y  parce  que  je  ne  vous  ai 
pas  afTez  aimé  :  Mais  fi  je  ne  vous 
ai  aimé  que  foiblement',  quelle 
réçompenfe  puîs-je  dotoc  efpérer 
de  mon  amour  ?  ou  plutôt,  quel 
reproche  &  quel  châtiment  ne 
dois-je  pas  craindre  de  ma  la- 
fa  iij 
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cketé&  de  mon  indiffîrence  i[ 

Je  TOUS  ai  défîré  quelquefois. 
Seigneur ,  Se  dans  des  momens 
paukgers  ^  mais  une  infinité  de 
défîrs  imparfaits  oncfuccédéanx 
premiers  &  ils  en  ont  e£&cé  Km- 
prefCon  5  je  devoîs  vous  défircr 
toujours  pour  apprendre  à:  y om 
mieux  aimer ,  &  je  ne  devras  ce(^ 
fer  de  vous  aimer ,  pour  appren- 
dre à  vous  mieux  défîren 

Vierge  faînte  ,  obtenez-moî 
ces  faints  défîrs  ,  &  apprenez* 
moi  à  défîrer  comtne  vous  ^  poitf 
mériter  de  pofléder  étemelle' 
ment  ce  que  je  dbts  uhîquemenc 
aimer  &  défîrer.  Aînfî  foît-il. 

POUâ  LE   X.  D^AOUST. 

Marie  mourante  dans  t^aUnel 
exercice  du  divin  amaun 

P  K  A  T  I  Q^U  E. 

OCcupez-vous ,  en  vous  ré- 
veillant ,  de  cette  penfée 
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i^ue  la  mort  efl:  Técho  de  la  vie  , 

\  &  qu'une  mort  précieufe  &plei- 

\  BQ  d'amour  de  Dieu  ,  après  uirç 

l^vie  tiède  ds.  languiiTante  y  efl:  utir 

'^miracle  de  la  mîfëricorde    da 

7ï)ieu  i  &  que  c'en:  trop  rîfquef 

Jdans  une  afiaîre  fi  férieufe  où  il 

J,  y  va  d'une  éternité  toute  entière 

'"  GB  S'attendre  fur  un  miracle. 

^  Commencez  donc  aujourd'hui 

à  faire  ce   que    vous  voudriez 

"Savoir  fait  à  la  mort .  &  fi  vous 

'  iroulez  mourir  faintement  &  en 

aimant  Dieu,  comme  Marie .  fx>r^ 

xnézlaréfolution  de  Taimertou^ 

te  votre  vie  ^  de  ne  nen  amier 

avec  Dieu  que  pour  l'amour  de 

Dieu  y  de  l'aimer  en  tout  temps 

&  en  toutes  chofes,  aufli-bien 

quand  il  vous  fait  ientir  la  péfan-'. 

teut  de  fa  main  par  les  affiidions, 

que  dans  la  profpérité  }  effayez^. 

aujourd'hui ,  &  faivez  cette  pra. 

tique  toute  votre  vie* 

b  îr 
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Confidérationfour  le  matin. 

SOyex  perruadé  que  Pamour 
dôDîcù,  quî.eftDîcu  raême, 
&  par  Gonféqwcnc  tout-puîâàac 
ic  infiniment  boa^  n*a  point  ce- 
pendant de  plus  glorîeufe  ni  de 
plus  avantâgeufë  récompenfe  à 
.donner  à  celui  qui  aime  que  foi- 
roême,  et  que  la  plus  grande  fa- 
veur que  Dieu  pmflfe  raîre  à  une 
ame  qui  Paime  véritablement  & 
avec  ardeur  ,  c*eft  d'augmenter 
fon  amour ,  &  de  lui  donner  une 
persévérance  inébranlable  cfaiw 
cet  amour  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  de  la  vie. 

Lts  grands  Saints  ont  bien 
compris  cette  vérité ,  indîfFérenJ 
à  toutes  les  récompenfes  tempo» 
relies ,  ils  n'ont  travaillé  qa'â 
mmrrîr  &  à  augmenter  leur 
amour,  perfuadés  que  faîfantleur 
capital  d*aimer  toujours  &  fans 
difcontinuation  ,  la  mort  ne  les 
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iurprendroit  jamais  ^  que  leur 
mort  pouvoic  bien  être  fubîce^ 
mais  jamais  imprévue  }  parce 
<ju*âîmant  toujours,  ils  ne  pou^ 
voient  mourir  que  dans  les  exer*- 
cîces  aduels  de  Tamour  de  Dîeo». 
Marie  aaimé  DieuderoutTon 
cœur,ïeUe  n'a  jamais  défiré  de 
l'aimer  avec  une  ardeur  incôm- 
préhenfiblé  &  comme ïbn  Fils  2c 
xomme  fbn  Sau^ui'  &  4:omme 
ion  DieU)  Sci  ckique  jour,  de  fa 
'Vie,  fbn^^ amour) aogmen toit  de 
telle  forte,  que  fon'cœur  n'étoîc 
devenu  qu'une  pure  capacité  de 
Dieii  &  de  fon  amour  ,  comme 
te^  n'étoit  plasxqu'uûe  même 
«hoir  î  quand 41  ^oïigine,^ ce  n'é- 
*-tbic  plus  iauffi  y  àykîit^hs  faints 
Itères  yqti'un  même  éfprit ,  qu'un 
même  cœur  bi  qu'un  même 
amour. 

-M'C^ftaînfî  <que  cctt?e  divine 
-Mètre  a  toujours*  vécu ,  fur-tout 
<iepu^  1- AfiéeDfipn  de  iba  adorai 

b  v 
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^!  Fil^4  c*eft.  ai^fîjîpar  confê- 
qjaénc  qu'elle  tift^  marre ,  c^-i- 
làirt  y  en  aimant  àâftellement 
d'une  amour  plus  fore  Se  plus  ar- 
dent que  jamais  ce  Fils  fi  annable 
jqfu'dle  avjoic  aimé  âmquemenr 
pehdaiK  .toute  fa  vie. JEt  c'èft  en 
xelà  qiieje  puis  imiter  cette  Vier- 
ge faintej  je  dois  donc  me  faire 
ïinê  étude  capitale  d^aîmer  tou*- 
jours  mon  Dieu  v  de  pi^r  tjwiJa 
more  ne  mer/arprcopç:  dansroii 
temps. où  moacœiiri:fei:Qic;vjuttic 
de  cet  amour.  >:  -^  î.^-!-.  .;^* 
ASPIRATlONSi 

PEat-on  vivre  fans  vous  ai- 
mées jô'îmot>adorafete:Jcfus  l 
quand  atiyi^^it  :  combien  •:  vffUs 
êtes  àîmablei^  qu'on  fentl*^obIi- 
gacion  indifpenfable  q^'on  a  <È& 
vous  aimer?  Ak!  vivre  fans  cet 
amour  ce  n'eft  pas  vivre ,  c!eft 
mourir  5 1&  s'ô3cpdfer;:a.  «Kïlirîr 
fans  vous  aimer  ,:0*«^  s^exppfel?'"? 
^le.vous  ainier  jjsUnsuAi  di^ 
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temps ,  ni  dans  l'éternité  ,  &  à 
mourir  en  réprouvé  -,  c'cft  être 
bien  téméraire  &  bîen  ennemi 
de  foî-même  qiie  d'en  vouloir 
courir  les  rîfques. 
•  Cependant ,  ô  Dieu  fouveraî- 
nétnent  aimable  !  puîs-je  me  dirç 
i  moi-même  que  je  vous  aï  toi^- 
jours  aimé?  hélas  !  combien  dô 
mometis  ,  combien  d'heures  & 
combien  de  jours  fe  fçnt-ils  trou- 
vés vuîdes  de  cet  amour  ^-Ôc  matr 
teureufement  remplis  d^e  i*a^ 
mour  àt%  créatures  &  dé  moî^ 
tnêm6/  puis  Je  y  pcnier  /ans  con- 
fufîon  ,  &  fans  m*accufer  d'ingra- 
titude envers  un  pieu  înfinîmenç 
00b  ç^\  m'a  aimé  le  premier  ^  ^ 
qui  dans  un  iens  m'a  aimé  plus 

tue  /pi-mêmeipuifaueyétant  mis 
ans  la  néceincé  ce  périr  ou  de 
me  laifler  périr  ,  il  a  mieux  aimé 
inourir  de  la  noort  la  plus  cruel- 
le Ôc  la  plus  infâme  pour  me  don^ 
ner  la  vie  aux  dépens  de  la  iien« 

b  vj 
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fae  :  puîs-je  y  perifer  faûs  crain- 
dre de  ne  pas  mourir  de  la  more 
des  Juftes  ,  c*eft-a-dire  ^  dans 
Taduel  exercice  de  votre  divin 
amour  î 

'  Ç'eft,  ô  mon  aînpablé  Sauveur! 
ce  que  je  vais  tâcher  de  réparera 
préfent  Se  dans  le  ped  de  temps 
qui  me  refte  à  vivre,  en  rempla- 
çant tous  les  malheureux  vuides 
de  la  vie  lâche  &  languidante 
que  j*ai  menée  jufqu'à  ce  rtio^ 
ïnenr:  oui  ^ c'eftdans ce  moiflent 
que  je  vais  commencer  fans  délai 
â  faire  ce  que  je  voudrois  avoir 
fait  quand  je  me  trouverai  à  celui 
de  la  itiort  :  Je  vais  m'y  préparer 
tous  les  jcfdrs^en  itl'èxerCant  fi- 
dèlement, daris  les  l^ntimens, 
dans  l'es  àâes^  dans  la  pratique 
du  divin  amour ,  afin  de  mourir 
de  même. 

"  Vierge  faînte^  je'vôus  conjure 
par  votre  mort  précieufe  &  tpute! 
ardente  du  divin  âiÂdar  ^  de  m'ai" 
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der  à  former  &:  à  exercer  cette 
importante  réfolution. 

Conf  dération  pour  le  foir. 

NOus  mourons  pour  Tordî- 
flaire  dans  l'attache  aux 
chofes  que"  nous  avons  le  plus 
aimées  pendant  nôtre  vie  :  Ta- 
mour  défordônné  des  rîchefïes 
ne  fort  qu'avec  le  dernier  foupîr 
du  cœur  d'uti  avare,  &  îl  les  aï* 
fne  plus  vîolamment  ^  parce  qu'a- 
lors elles  lui  éckappent  &  qu*U 
faut  les  quitter  :  Un  ambitieux 
meurt  avec  le  même  goût  pour 
les  honneurs  ;  &  un  voluptueux 
ufé  de  plaîfîrs ,  n'eft  pas  toujouri? 
ùfé:  de  défîrs  de  plâifîrs .  quand 
il  eft  pf êr  a  mourir.  -- 

'  Aïaî S  îVjrt*eft  pas  riioîhs  vrâî  dé 
dire  qu'un  vrai  fidèle  qui  a  toun 
jours  aimé  fon  Dieu,.&  qui  l'a 
aîrîTié  pen^ànt^o^tè  ft  viç/l'aî- 
iiie  avec  beaucoup  plus  d'ardeu^ 
quand  il  éft  prêt  cfc  Ûmt  ràmc? 
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comme  il  fent  alors  qu'il  va  bîeir- 
tôc^le  poflëder ,  cette  proximité 
donne  toujours  de  nouveiax 
feux  à  forî  amour. 

La  divine  Marie  avok  fait  de! 
l'amoûr  de  Dieu  fon  unique  oc-' 
£upation  dans  tous  les  momens 
de  fa  vie: elle  avpît toujours  en- 
vifagé  la  mort  comme  Tobjct  de 
Tes  plus  violens  défirsj  fbn  cœur 
foupiroît  inceflamment  après  ce 
paflage ,  qui  fait  trembler  les  plus 
intrépides  ,  tC  qui  ïnfpîre  même 
de  la  frayeur  aux  plus  grands 
Saints  5  non  pas  précifément  par- 
ce que  la  mort  lui  procùroit  une 
gloire  immortelle,  mais  parce 
qu'elle  la  mettoîr  en  pdffeiTioii 
ce  ce  Fiis  adorable ,  quî.éçoîcfoii 
pieu  ,  &  qu'^elle  aîmoît  plus 
|u^éllè-même  j  ilfarioîc  pàrcoB- 
équetit  qu'elle  expirât  dansfe 
pratique  8^  dans  T^de  du  plus' 
puri  du  plu/fqblihîè  &  du  plus 

^rctent  ampur  oa'ellçQÛt  reuenu 


\ 
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d^s  tout  le  cours  de  fa  vîe. 
D'ailleurs  ramout  àt^  plus 
grands  Saints  efl:  touiours  ,  & 
doit  être  toujours  mélangé  de 
crainte  dans  les  derniers  mo- 
n>ens,  parce  qjjt*iU»ont  été  i  pé- 
cheurs ,  5c  qu^il  eft  difficile  qu'ils 
ayent  tel lemeoc  expié  tous  leurs 
péchés ,  qu'ils  ne  foient  redeva- 
bles de  quelque  chofe  à  la  divine 
juftiçe;  Marie  n'a  jamais  commis 
aucuQ  péché  ,  ent:  niourant  elle 
^'a  riçii  â  c.raindcé ,  tout  à  efpé- 
rer,  rien  à  peïdre:,;toiît, à  gag- 
ner ,  fon  amour  fait*  toute*  fon 
agonie  ^  ainfi  il  eft  pur  &  fans 
mélange.  i         . 

AjSPÏRATrI.O.N.S.       . 
U'oe.^ft  heureux,  ô  mon 

^dçr^ifk:  Seigneur  !  quand 

on  n'aime  pendant  toute  fa  vîe, 
jque  ce  qu'ofl.votldroit  avoir  aî- 
oné  uniquejnenrâ»  momeistdeJà 
^ort,&  qaece<ï(iî.feutconcojif- 
iVi  4^<^sp(OC0rQr/^e  màrtipÂ^r 
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cîeufer  devant  vds  yetiit  !  Maîî, 
héLas  l  qu-on  eft  -  mâJheurèux 
quand  on  aime  pendant  fa  vie , 
ce  qu'on  aura  douleur  de  quit- 
ter, &  d'avoir  «rop  aîmé  au  pré- 
judice de  fes  dévô>rs^£cdç  fônin* 
iDOcente  i      .;1  »  t  ' 

Periffe  mîUefôte  dës-à-préfëiit 
ce  que  j*ai  trop  aimé  ^  périflè  dans 
mon  cœur  tocit  t'an^uf  ,  tout  le 
penchant  &  toutts  ]ei  attàck^ 
len fi  bies  qui  -  ni*em  pÔcfi en  t  d'ài^ 
-mer  Dieuf^fedbcbfrime  je-  lé  dm 
aîmen,  &;  quii^iiT^Mn  pêcher  oient 
tie  l^aim'er  de  toutes  mes  forces 
au  moment  de  ma  mdrt ,  quî  eft 
celui  de  toute  ma  vie  autjuei  je 
dois  lîiîmèr-  fojyfe  peine^dé  ne  le 
jamais  ^fenef -dani5il*éfternirf',"« 
-^i-feioit  Icgdèrtiiéîf ^<^9  Si*f- 

.Jieurs.  •      '\  r:s)^    .;:    .r'.'.:.      ^i 

'■■-i  Je  ne  veux  plus  aimer;  que  vouls 
ieul ,:  ô:  mo»  ttknabte-Sau veur  ! 
^ur  avoîi*  ip''»lji)nhtettp  que  rtiéft 
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moins  de  mourir  en  vous  âîmant^, 
il  je  ne  peux  pas  mourir  comme 
les  Martyrs  pour  votre  amour  5 
afin  de  mériter  de  vous  aimer  & 
de  vous  podéder  écernellemenc 
après  ma  mort. 

Recevez  aujourd'hui ,  ô  Dîeii 
de  bonté  !  la  proteftation  que  je 
fais  de  vous  aimer  toute  ma  vie, 
&  pardonnez-moi  les  infidélités 
que  j*ai  commifes  contre  celles 
que  je  vous  ai  faites  ci-devant, 
qui  font  fans  nombre  ^  je  détefte 
mon  inconftance  &  mon  ingrati* 
hide^  St  je  procefte  aujourd'liui 
que  je  veux  yîvre  fie  mourir  en 
TOUS  aimant. 

Vierge  la  plus  aimable,  la  plus^^ 

Imre  &  la  plus  ardente  de  toutes 
es  amantes  de  cehii  qui  feul  efl 
fouverainement  aimable^ je  vous 
conjure  ,  par  votre  précîeufe 
mo  rt ,  de  m*obtenîr  cette  grâce. 
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POU\    LE  XL  D*AOUST- 

Marie  morte  par  Pexcis  de  [on 

amour, 

m 

Pli  AT  I  Qjr  E. 

COmme  une  mbrc  cau(ëe  vit 
l'excès  du  divin  amour  eft  le 
glorieux  appanage  de  Marie  toiH 
te  feule ,  &  qu'il  éroic  jufte  qo^U" 
ne  Mère  de  Dieu  jouis  de  cette 
glorieufe  exception  ,  ce  ieroit: 
une  témérité  ay  précendre  }  il 
faut  fe  retrancher  iur  le  défir  fiiH 
cére  de  vivre  &  de  mottrir  daDSt 
.  fa  pratique  du  divin  amour,  &:y 
travailler  comme  à  TafFaire  la 
plus  importante  &  la  plus  eflèn^ 
tîelle  de  fa  vie. 

Maïs  vous  ajouterez  aujou^ 
d'hui  à  cette  pratique  unq  prépa* 
ration  &  une  difpofition  decaur 
de  mourir  pour  cette  amouf^fi 
Toccafion  s'en  préfentoït,c'eftce 
qui  s'appelle  l'elprit  du  martyre 
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^ue  tout  Chrétien  doit  avoir  5 
entrez-y  dans  cette  dîfpo{îtî©n  , 
éprouvez- vous  fur  l'article ,  cul- 
tiver la  ^  fouffreï  pour  1-amour 
de  Dieu ,  8c  proteftez  fouve  nt  à 
Jefus-Chrîft^  que  vous  êtes  prêt 
a  donner  pour  fon  amour  jufqu'à 
k  dernière  goûte  de  vôtre  fang. 

-  Considération  four  la  matin. 

F  Aï  tes  attention  que  mourîr 
dans  Texercice  aduci  du  dî- 
vîn  aniour,  c'eftle  caradere  des 
Elus  qui  ont  aîmé  Dieu  pendant 
toute  leur  vîe  ^  Se  c'îeft  à  qybî  tous 
devez  travailler  férîéufement  ^  fie 
ce  que  vous  devez  demander 
tous  les  jours  de  votre  vie  ^  fi  vous 
voulez  vous  aflTurer  une  bîenheu- 
reufe  éterm*té. 

Mourîr  pour  foirtenîr  les  inté- 
rêts de  cet  amour ,  cîeft  celui  des 
Martyrs ,  &  de  ces  généreux  Hé- 
ros de  la  Religion  qui  ont  fouf- 
ferc  les  tourmens  les  plus  cruels  ^ 
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éc  qui  font  morts  pour  jefas* 
Chrift ,  &  la  dirpolicion  dans  la- 
quelle tout  Chrétien  doit  être 
dans  tous  les  tc»nps  de  fa  vie ,  s'il 
veut  fe  fauver  :  mais  mourir  par 
l'excès  &  par  la  douce  violence 
du  divin  amour ,  c*eft  le  glorieux 
privilège  que  Dieu  a  accordé! 
Marie  toute  feule, 

Qu*eft-ce  qui  auroît  pu  caufer 
la  mort  à  cette  divine  Mère  ?  fi- 
.non  Tamour  de  Dieu.  La  mort 
eft  la  peine  du  péché ,  &  le  pé- 
ché eft  feul  la  caufe  &:  VzmiM 

dç  la  mort }  r.^fp^ î^^'^i^^^^  révol- 
té contre  Dieio  ^  i  qui  il  devoir 
obéi{rance,&  ayant  fait  fbn  corps 
le  complice  de  fbn  crime ,  il  eft 
jufte  que  la  mort  qui  en  efl  le  ch^ 
tîment ,  fépare  Pefprit  &  le  corps 
.pour  les  punir  Tun  &  l'autre. 

Or  Marie  n*a  jamais  péché  ^SC 
elle  n'a  jamais  commis  la  moin- 
dre défobéifTance  aux  ordres  de 
Dieu }  une  more  femblable  à  la 
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nôtre ,  auroît  été  pour  elle  une 
punition  qu'elle  n*a  point  méri- 
tée :  Aînfî  elle  ne  meurt  qaépafi 
ce  qtf elle  amiç ,  &  qu^  l^àrriour 
lie  plus  ar<ient  qui  fût  jamais  Se 
le  plus  infourenable  a 4a  foibleflè 
de  la  créature  fépare  fon  ame-de 
Ton  corps ,  Periléve  de  ce  bonde 
dont  eUene  pouvoît  plus  (iippor- 
ter  la  demeure ,  &  la  tranfporte 
avec  une  douce  &  agréable  vio- 
lence vers* l'adorable  objet  qu'él^ 
le  aï  me,  8c  qifelle  n'a  jàmàîs  cé(3^ 
fS-#aîftier  depuis    le   moment' 
qit'ëllè 'à  été'unîé  à  fon  cof  ps  \  &  = 
cette  mort  fi  glorîeufe  ôc  fi  faînte 
fait  le  commencement  de  fon 
boaheut  &  lui  rieftt  ■  Keîi  dèré- 
cofinfpéhfe,  '  ,  .     V     : 

-  'ASPIRATfONS/ 

FAirf4t.ô  monf'DîeU!  que  je 
fois  affez  ingrat  &  affei  dur 
à  moî^mcmepour  ne^buspas  ai-* 
nier  ^  Quoique  je  fois  perfakdé  - 
qoefxi^-eft  le  dîvîniailîotâft^quîpré^''* 


/ 
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pare  inreO:{U:>leineiKf  ua  fifi^lc  î 
la  mprc  d^  Jufteis  ^,  $&  que .  c'^ft 
y  ne  témérité  quede^'y  ati^eodre, 
ù  on  ne  fe  fert  pas  de  ce  ièul 
moyen  que  vous  avez  établi 
pour  mériter  ce  bonheur.  . 

Faut- il  que  j'aye  le  .Aialheur 
de  vovis  ofFenfer  tous  Ijes  jours  y& 
de  commettre  mille  infidélités  i 
votre  grâce,  &  a  Tamour  que  je 
vous  dois  Se  que  je  vous  ai  pro- 
mis, quoique  je. f  cache  que  c*cft 
Aç  péché  qui  met  obflacle  à  rpa 
préparation  pour  ce  redç^t^hle 
pailag^ ,  &  qui  m'aâbiblk ^elle-- 
ment ,  qu'il  m'expore  à  unç  crifte 
mort  ^  dont  les  fuites  font  ef- 
frayantes ^  Çc  dont  je  pckuvois  ine 
mettre  à  couvert  fi  je  vous  aimpis . 
comme; je  <k),îs  8ç  comme  jçpuis 
vous  aimer  avec  votre  grâce.  :  " 

Faut-il  que  j'approche  tous 
les  joursde  la  mort ,  fan$,  le  fen- 
tir ,  .6(,.fans  ;  çrâyjaijler;  par,  mon 
amoui?^i,mç,PfPC9reï  uneA^**- 
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reufe  more  ^  quoique  je  fçache 
qu'elle  eft  toujours  fuivîe  d'une 
heureufe  éternité  î 

Maïs  faut-îi  encore  que  j« 
commette  tous  les  jours  le  pé- 
ché qui  déplaît  à  mon  Dieu  ^  6C 
que  je  lui  dife  tous  les  jours  que 
je  i*aîme  &  que  je  veux  Taîmer 
jufqu*au  dernier  foupir  de  ma 
vie  /  Mon  amour  propre  me  dira 
que  mon  péché  n'eft  pas  énorme  ^ 
mais  m*  religion  me  dit  quec'eft 
toujours  uti  péché  cjùî  afFenffe 
une  majefté  infinie ,  &  un  Dieâ 
infiniment  aimable^  que  ce  péché 
bfFoîbllt  la  grâce  qui  eft  la  four- 
ce  de  la  vie ,  qu'il  refroidît  Ta- 
mour ,  qui  eft  la  plus  fainte  &  là 
plus  néceflaîrede  routes  les  dif- 
polîtîoris  pour  bien  mourir. 

Seigneur ,  faîtes-rnoi  compren^ 
dre  cette  importante  vérité ,  fai- 
tes-la  moi  féntir  comme  je  dois 
la  fentir ,  &  donne2.-moi  votre 
amour ,  par  les  mérites  &  par  ra- 
meur de  votre  divine  Mere,^  ^ 
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Confédération  four  le  foir. 

L'Amour  «fi  fore  comme  U 
morc,di(ènt  les  facrés  Can- 
tiques, parce  que  les  âmes  qui 
font  éprifes  du  divin  amour  s'ex- 
pofenc  généreufemenc  ,  quand 
rpccafion  s'en  préfence  ,aux  fup- 
plices  \ts,  plus  cruels  &  à  la  more 
la  plus  afFreure.&  qu'elles  airnen; 
mieux  perdre  la  vie  aue  leur 
amour  }  celle  a.écé  la  diippfîdoi) 
du  cœur  de  Marie  ;  pendant  quç 
Jefus  foufFroît  fur  la  Croix ,  cllç 
fbufFroic  avec  lui ,  elle  fouffiroit 
par  lui ,  elle  fouffroîc  pour  luî^& 
fon  amour  écoic  fore  comme  U 
more. 

.  L'amour  eft  fort  comme  la 
more  y  d'auranc  que  comme  la 
puîflTance  de  la  mort  confifte  i 
rendre  un  corps  înfenfible  &  im- 
mobile par  la  iéparacion  de  Tame 
qui  lui  donnoic  le  fentiment,  la 
vie  &  le  niouvemenCvaiofi  Ta- 
mour  d;ivin  agiiSaoc  fur  Marie , 

qui 
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|uî  en  écoîc  déjà  toute  embrâfée 
<.  prefque  confiimée ,  il  décacha 
nnn  fon  ame  de  fon  corps  par 
me  more  mille  fots  plus  douce 
ue  la  vie  la  plus  délicieufe. 

Mais  il  fauc  remarquer  qu'au, 
ieu  que  la  mort  ordinaire  ie  fait- 
►recéder  par  les  foiblefles^  par: 
es  langueurs ,  par  les  défaillant 
ics  &  par  des  (împtômes  humi* 
ians  &  douloureux ,  qui  rom^ 
lent  enfin  les  liens  qui  acta*> 
rhoient  le  corps  à  l'ame  ^  I  a  mort 
le  la  fàinte  Vierge  qui  éroit  Poù^ 
ïrage  du  divin  amour,  fe  fit  an- 
loncer  par  des  tranfports ,  par 
pCs  défirs ,  par  des  extafes  &  par 
bs  ravîffemens,  pendant  lefquels  r 
bn  amour  pfhs  tort  que  la  mort , 
;pupa  les  liens  de  la  vie  -,  liens 
|ui  ne  pouvoient  plus  tenir  con- 
re    les  derniers   efForts    d'un 
tnour  fi  ardent. 

Semblable ,  dit  un  Père  ,  à  un     Ru^tt., 
lalade  qui  combat  dans  fa  der- 

JXl.  J?aTiie  c 
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nîere  agonîcîconwe  fcs  Aoultuo^  1 
qai^  l'aâGcâbliâemi  cellement  qqi|t 

te ôainfi  l'amour  divin  qui  bcânl 
loît  inceflammeot  dans  le  cccocj 
de.  Marie  3  plus  fort  que  lesfièjj 
vres  les^plus  ardentes ,  raffoiblift 
font  peu  à  peu ,  en  enleva  le  (kiVt 
BÎer  foupir ,  &  féparant  doue» 
mentfon  amede  Ion  corps, illA 
tranfporra  dans  le  pœur  de  I^^w 
cui  étoît  ion  centre  &c  Ton  réjMp 
ASPIRATIONS,      ilr 

QUe  je  feroîs  heureux,  ômoftlj 
adorable  Sauveur!  &Wr( 
ma  confcience  fer  oit  a  préfcfllle 
tranquille,  en  attendant  lamoflÉ^ 
il  je  vous  avoîs  aimé  ,  pcndMÉu^ 
toute  ma  vîe  avec  affez  d'ar(l*(l[>, 
&  avec  affez  de  force ,  non  po*fct, 
mourir  effectivement  par  lavio*  L 
lence  de  mon  amour,  privilégù  jp 
fîngulier  auquel  Marie  feule  po«  i^ 
voie  prétendre ,  maïs  pour  mùOr  ^j, 
rir  à  mes  attaches  ^  à  mespaffioo^  k 


\ 
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défîrs  déréglés ,  à  ma  vani- 
té, à  mofi  amour  propre,  ima  dé- 
HcâceâTe ,  ^h  un  moc ,  pour  mou- 
rir entièrement  à  moi-même. 

•  Oûî ,  Seigneur ,  je  reconnbîs 
^éfeettetnort  fi  néccffaîreàune 
ènè  qui  veut^ffurer  fon  ftlut ,  eft 
l'ouvrage  de  vptrte  dîvîn  amour  ^' 
8B  que c'eft  la  voye  la  plus  facile ,  ' 
làf  plus  sûre  &  la  plus  abrégée  , 
péf  laquelle-  on  parvient  à  rer- 
tj^ébton  de  l'homme 'charnel ,  8c 
jeiiè  '  l-aî  pas  fuîvie. 
*^It  y  1  donc  long-temps  que  je/ 

fèrois  mort  de  cette  mort  mîftî- 

« 

Cjfiiité  &^précieufe  qui  donne  la  vie 
àTarhe ,  fi  je  vous:  avoîs  aimé 
cOfiime  ^e  lê  devois  &  comme  je 
lè^ltvoîs  avec  votre  gracè  :  oC" 
cette  ttiort  fifaînte  &  fi  lalutaire, 
m'auroit  fèrvî  d'une  admirable 
préparation  pour  mourir  dans 
rexercice  &  dans  la  pratique  de 
votre  divin  amour, quand  il  au- 

roic  fallu  fortir  de  cette  vie ,  qui 

•  • 

CIJ 
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m'aurolç  mis  en  poffeffipn  d'un 
bonhear  écemel  :  Mais  ,  hélas  ! 
je  ne  (èns  que  trop ,  &  a  ma  con- 
fufion  y  que  je  ne  fuis  encore  que 
trop  plein  dévie,  non  pas  de  cec- 
te  vie  précieufè  qui  n*eu  (butenoe 
que  par  la  charité ,  mais  de  cette 
vie  impar^ite  qui  vous  déplaît 
&  qui  conduit  infënfiblement  i 
la  mort  \  en  un  mot ,  je  fens  hm 
que  je  vis  trop  pour  moi-même 
par  la  cupidité ,  &  que  je  ne  vis 
pas  aflëz  pour  vous  par  la  chari* 
té,&  que  ce  n'efl:  pas  le  moyen* 
de  mourir  en  vous  aimant. 

Vierge  fainte  ,  obtenez-moi 
cet  amour,  obtenez-moi  ceCK- 
roort  à  moi-même  ,  qui  renf^r*. 
me  en  foi  la  vie  de  la  grâce  ,2(: 
qui  eft  le  précieux  germede  U. 
gloire,  Aînfi  foit- il. 


iffii 


\ 


pour  l' j4(fomptîon        j  5 


l>OUR.^  LE  XII.  D'AOUST 

•  '  ... 

'  '  Douceur  ineffable  de  la  mort 

de  Marie. 

Pratique. 

-A  Près  avoir  donné  votre 
.'î£Tl  cœur  à  Dieu  à  votre  réveil, 
penfez  férîeiifement  que-  vous 
pouvez  mourir  dans  la  journée, 
bL  que  votre  mort  décidera  de 
^orre  étef  nîté.  Tournez-vous  en- 
fuite  vers  la  divine  Marie ,  qui 
^ft  1* Avocate  de  tous  les  morî- 
;i>ons  qui  ont  recours  à  elle ,  de- 
'Mandez-lui  Ton  fecours  &  fâ  pro- 
teâîon  quand  vous  ferez  au  lie 
de  la  mort.  Maïs  fur-tout  priez- 
Ja  qu'elle  vous  obtienne  une  mort 
douce  &  tranquille  exempte  de 
tous  les  troubles  &  de  toutes  les 
inquiétudes  fâcheufes  que  cau- 
fent  ordinairement  les  péchés, 

\ts  remords  de  confcience  ,.&  les 

••  • 

c  uj 
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allarmes  fur  les  jugemens  Je 
Dieu.  Faites-vous  une  pratique 
'ordinaire  depenfer  fou  vent  i 
la  œorc  ^  pour  'esi^a4ou€ir  Jes 
rigueurs  par  vos  réflexions  ,  & 
formez  la  réfolution  de  ne  rien 
faire  dans  toute  votre  vie  qd 
pourroît  allarmer  votre  c^o- 
£dence .  &  troubler  ^otre  ajAêi 
^  çerrible  :paifage.     ; 

Confiderattàn  pmr  k  matin. 

TRanfportez^roos  «n  efprit 
à  Jérufalefïii  djtns  Ja  matfoA 
&  auprès  du  lit  dç  ^arîe  expi- 
rante ,  prenez  votre  place  avec 
un  profond  refpeft*  ^armt  le 
Apôtres ,  qui  y  ont  été  tran/po^ 
tés  eux-mêmes  die  toutes  les  par- 
ties du  monde  ,  par  PEfprk  de 
jPieu^  pour  être  les  témoins  & 
les  admirateurs  des  prodiges  qoi 
fe  paâTent  â  la  mort  précieàie  de 
cette  Mère  de  Dieu  :  Profternci- 
vous  parmi  cette  compagnie  de 
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Saints ,  &  ne  perdez  point  de  vue 
cet  adnfiîrabie  objet,  fi  capable 
r  3e  vous  înfpîrer  te  mépris  du 
imonde^Ic  détachement  de  la  vie 
&  les  dcfi«  poirr  le  Gîel. 

Quelles  innocentes  douceurs 
ïe  vont  îcî  préfencer  à  votre  ima- 
gination ,  à  votre  efptit  &  à  voc^ré 
iteeur  !  truelle  céfefte  beauté  1 
quelle  férenîté  &  quelle  dôuCft 
majefté  fur  le  vîfage  de  Marie 
prêter  à  expirer.  Quel  brillant  & 
quel  feii  divin  dans  (es  yeux  qu'u- 
ne mort  fi  précieufe  va  fermer  î 
quels  oracles  &  quelles  paroles 
toutes  de  feu  dans  fa  bouche  ! 
tîiâîs  quels  foupirs  ,  quels  défirs 
embrâfés  &  quels  tranfports  da 
plus  pur  &  du  plus  ardent  amour 
dans  fon  ccfeur. 

'  Tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point 
de  genre  de  mort  plus  hoble  & 
^lûs  délicieux  que  celui  du  divin 
amour  s  (t%  bleflures  font  douces 
&  falutaîres,  ks  langueurs  font 

c  iv 
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agréables ,  {es  feux  font  purs  & 
bienfaifans^  il  ne  blefle  que  pour 
guérir  ^  il  ne  faic  languir  que  pour 
fortifier  ,  il  ne  fépare  que  pour 
mieux  réunir ,  &  il  ne  caulè  la 
mort  temporelle  que  pour  don- 
ner une  vie  bienheureufe  &  éter- 
nelle, il  ne  déplace  Tame  de  fon 
corps  que  pour  la  placer  pour 
toujours  dans  le  cœur  du  Dieu 
qu'elle  aime. 

La  mort  de  Marie  eft  donc 
bien  plutôt ,  dans  le  langage  des 
faines  Pères  ^  un  doux  fommeil| 
qu'une  féparatîon  rigouxeuTe  ; 
car  une  réparation  qui  ne  tend 
qu*à  une  réunion  prochaine ,  fur- 
tout  quand  elle  le  fait  par  Ten- 
treprife  du  divin  amour ,  n*a  rien 
que  de  doux  &  de  délicieux.  Que 
dois  je  donc  faire  pour  me  pro- 
curer une  douce  mort  ?  aimer 
mon  Dieu ,  Taîmer  de  tout  mon 
cœur ,  &  l'aimer  de  tout  le  rcfte 
de  ma  vie. 
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ASPIRATIONS. 

J  Appréhende  la  mort,ô  moa 
Dieu  !  parce  que  j*aîme  la  vie, 
<^  que  je  Taime  peut- être  plus 
que  je  ne  penfè,&  beaucoup  plus 
que .  je  '  ne  devrois  :  mais  quel 
aveuglement  d'aimer  une  vie  iî 
pleine  de  mîféres  6c  de  péchés ,  8c 
ce  ne  pas  foupirer  après  ce  que 
je  dois  aimer  &  ce  qui  doit  me 
procurer  une  vie  délicieufè  & 
écerneUe  $  quand  ouvrirai- je  les 
yeux  pour  connoîcre  mon  erreur, 
&  quand  aurai-je  afle2  de.  cou- 
rage pour  travailler  à  m'en  dé- 
tromper ? 

J'appréhende  la  mort ,  parce 
que  je  crains  avec  raifoo  &  votre 
redoutable  jugement  ^  &  toutes 
les  fuires  fôcheufes  de  la  mort , 
&  que  je  n*ai  que  trop  fujet  de 
^s  craindre ,  parce  que  je  fuis  pé- 
cheur :  mais  quel  autre  aveugle- 
ment de  ne  me  pas  précaution- 
ner contre  ces  juftes  fujecs  de 

c  v 
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frayedi'  y  pbuÉ  flacJ  dMîvirer  àt 
roaces  |::esai!laa1n^bes^)  je  n5atqu'â 
vous  aimerVde  toat  moniccear 
pendant  ma  yîe.v  c'eft  lé  moyea 
de  vous  aimer  aamomenc  de  kt 
imoo^c  'j  Se  il  jcftous:  aime  dlo»,  je 
ne  crahidrai  ni  la 'mort  ni  ies 
fuites..  .;  • 

-  Jappoéhendela  mort^&reife 
ne  fe  préfènte  à  moi  qu'avec  lui 
vifage  affreux ,  parce  qti'elie  eft 
efFrayanté  par  elle-même  i  >& 
quand  j'y  penfe  je  ' xrthliMi^ixt 
qu'on  vok  en  moi  tous  IbsiyiDp^ 
tomes ,  les  déHres, les  convul- 
fions,  &  les  dîfFormîcés  que  j'ai 
vues  moi  même  dans  les  amres, 
&  jc'eft  ce  qui  a:ta:oriie  ma  crain- 
te Se  mejfaltarmes'^&  ri  (uffîrque 
}e  iùh  àbnbme  inM»rcèi  pour  i^ 
être  efl^-âyé.  *'    - 

Mais  quel  autre  aveuglement! 
puifqu^il  ne  tient  qu'à  moi  d^l'a^ 
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un  temps  les  yeux  de  mon  efprît^ 

je  les  attacherai  fur  Marie  expi- 

j  rante  ^  les  douceari  que  j*y  re^^ 

y  imarquerai  me  feront  conclure 

.  que  je  n'ai  qu'à  lïmîter  dans  foô 

,  amour  pour  me   proctirir  une 

mort  tranquille* 

Ouï ,  mon  adorable  Jefus  \  je 
fuis  perfuadé  que  fî  je  vous  aime 
â  préfent  &  tout  le  refte  de  mi 
vie,  je  vous  aimerai  au  temps  de 
ma  mort }  &  fî  je  voiis  aîrrfe  alors^ 
Je  ne  puis  avoir  qu'une  mô^rt  douF- 
ce  &  tranquille:  je  vais  travail 
1er  par  mon  amour  à  me  la  pro^ 
curer. 

Confidératicn  four  te  foitm 

REtracez-VDus  eâcore  ici  IfiS 
detti  portraits  d'un  pé- 
cheur moriboii  Se  de  Marie  ëxpt. 
ranteioppofez-lesi^un  à  l'autre, 
iv^aus  verret  dans  çêferi-là  des 
lîmptÀtiiès  vîoléns  capables  diflit 
'jHret  de  l'horreur  pcwt  là  mo¥fr, 

c  vj 
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bc  dans  celui-ci  des  douceurs 
ihefFables  qui  efFaceront  ce  qu*îl 
y  a  d*afFreux  dans  les  premiers , 
&  infpîreront  le  défir  de  mourir 
&  de  bien  mourir. 

Mais  remarquez  que  le  péché 
fait  tous  les  affreux  fîmp tomes 
du  premier ,  &  Tamour  toute  la 
douceur  &  tout  l'agrément  du 
fécond ,  &  vous  conclurez  que  fi 
vous  vous   aimez  vous-même, 

comme  vous  devez  vous  aimer , 

*  •    ' 

vous  vous  épargnerez  ces  affreux 
iimptômes  en  fuyant  le  péchéi 
&  vous  vous  procurerez  ces  dou- 
ceurs en  faifant  votre  capital 
d*aîmer  Dieu  de  tout  votre  cœur. 
Il  eft  confiant  que  les  hommes 
né  meurent ,  le  plus  fouvent  qu'a- 
vec violence ,  parce  qu'ils  font 
pécheurs  ,  parce  qulls  n'ont  pas 
affez  aîmé  Dieu ,  &  parce  qu'ils 
jie  fe  rpnt  pas  aflèz  préparés  ace 
terrible  paffage  5  car  tantôt  une 
/inderefle  criante  ks  accable  de 
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reproches  ,  tantôt  les  jugemens 
de  Dieu  les  font  trembler,  &  tou- 
jours les  maux  corporels  qu'ils 
endurent  en  font  un  trîfte  ipec- 
cacle. 

Marie  i>'a  jamais  péché ,  & 
elle  a  beaucoup  aimé  ^  Ton  exil 
alloit  finir,  8c  elle  alloit  encrer 
dans  fa  célefle  patrie  s  elle  avoir 
été  long-temps  dans  la  privation 
de  ce  qu'elle  aimoit  plus  qu'elle- 
même  ,  elle  alloit  être  dans  la 
pofleffion  Se  dans  la  jouifTance 
éternelle  5  la  mort  faifbit  l'objet 
de  (qs  défirs  les  plus  ardents,  par 
conféquent  elle  ne  pouvoît  être 
que  douce  &  tranquille. 

Pouvoit-il  y  avoir  quçlque  ri- 
gueur dans  la  mqrt  de  .Marie  . 
puifque  Jefus-Chi*îil  même  alla 
recevoir  fes  derniers  foupîrs  5  il 
appella  fon  ame ,  dit  un  Père ,  el-  5.  ilâffi 
le  entendit  cette  voix  (î  douce  & 
il  amie  de  fon  cœur,  elle  y  ré- 
pondit dans  le  moment  *>  ôc  pof- 
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tée  {ïir  les  âifes  de  (on  amour  dte 
vola  vers  et  Fils  bîen-àimé  avec 
^es'emjireffcmetis  pleins  de  ten- 
dreffe  &  des  tranfports  de  joîe 
^u'on  ne  peijt  exprimer  ,  &  fon 
efprît  par  un  effort  dcf  cet  amour, 
fè  décacha  doucement  de  fou 
corps  pour  fe  remettre  entre  les 
maîns  de  Jefus-Chrift  ^  &  dans 
le  moment  fon  ame  alla  prendre 
poffeffion  d'une  gloire  propor- 
tionnée à.  Ton  ânioun  '  ' 
ASPIRATIONS. 

QU^une  âme  fîdelle  cft  hca- 
rèufe,  ô'mon  divin  jefus! 
&  qu'elle  meurt  avec  dclîces , 
quand  elle  vous  a  toujours  aimé, 
quand  elle  ne  fort  du  corps  qu'el- 
le  anîmoît ,  <({xe  pour  fe  mettre 
aulîï-tôt  entré  vos  maîns  adora* 
Wes  î  &  qu'il  ne  fe  trouve  aucofi 
délai  entre  fon  dernier  ïbupir  & 
la  f éçompenfe  êcerpelle  de  ion 
imouri 
Je  pàftîciperois  â  ce  &otihenr 
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dFe  Marie  expirante,  H  âu  mo- 
tuent  de  ma  mort  je  n'écoîs  troii^ 
Vé  cou^^lèr  <l*aucuHe  înfîdélîté 
que  je  tt'euïïfe  expiée  par  un  péni- 
tence capable  de  fàtîsfàïrç  pleî- 
nerticiyt  à  votfe  ju^ftî'cë ,  tfa  par  u^ 
àrooiïf  afféz' ardent  pour  com- 
penfer  la  peine  due  à  mes  péchés. 
Je  part icîpef dis  à  ce  bonheur 
cfe  Marie, fi  j'éroîs  plus  fidéle'& 
plus  attentif  a  éviter  tout  ce  qui 
vous  dépkît ;  a  ne  mettre  jan^aîs 
^ucun  délaî 'enire  Unipïration  & 
i'obéiflance ,  à  faire  en  toûtèfif 
chofes  vôtre  diviiie  volonté,  à 
tout  entfcpreftdre  pour  votre 
gloire^ /ans  écouter  mes  répug- 
nances &  liia  dëlicateffè,  à  mener 
tmé  vie  plus  intérieure  &  piui^ 
éloignée  du  monde  &  de  Tes  ma- 
ximes ,  fî  je  cherchois  en  tout  vo- 
tre adorable  préfence  s  en  un 
mot ,  fî  je  vous  i&\mo\%  toujours 
de  tout  mon  cœur, de  toute  mon 
ame  2c  de  toutes  tnes  forces. 
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Mais  y  hélas  !  je  fuis  trop  lâche^ 
&  je  ne  fuis  pas  ailez  touché  du 
défîr  de  vous  poiTeder ,  parce  que 
je  ne  comprens  pas  aflez  la  peine 
infupportable  que  foufFre  une 
ame  ieparée  de  Ion  corps ,  qoiiè 
trouve  par  fa  faute  .|  dans  la  pri^ 
vation  du  Dieu  qu'elle  aime  & 
qu'elle  devroît  poflèder  ^  qui  iè 
fent  alors  attirée  par  un  pen- 
chant violent  &  naturel ,  &  re- 
pQuflée  en  même-temps  ,  pour 
aller  fatisfaire  à  fa  Juftîce  \  parce 
i^li'elle  n*a  pas  ailèz  aimé. 

'  Vierge  faiiite  ,  obtenez-moi 
ce  fentîment  &  cet  amour  fidèle 
&  confiant  qui  m'adoucifTe  ce 
4ernîer  paflTage ,  &  qui  ipe  mette 
dans  la  poflèffionde  mon  Dieu, 
dès  que  j'aurai  perdu  la  vie» 
Àinfi  foît  il. 


^. 
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*— ^— ^— ^— ^'^^■^— ■■ 
POUR  LE  XIII.  D'AOUST. 
.  Sépulture  é*  Tombeau  de  Marir^ 

P  R  A  T  I  Q,U  E. 

QUe  le  tombeau  où  l*ôn  va 
porter  la  divine  Marie  vous 
failc  reûTouvenir  que  vous  mour- 
rez ,&  peut-être  plutôt  que  vous 
ne  penfez ,  que  vous  ferez  enfe- 
veli  &  enterré  dans  celui  que 
vous  ne  fçavez  pas ,  &  que  la  di- 
vine Providence  vous  a  marqué 
&  trouvé  à  propos  de  vous  ca- 
cher ,  afin  que  vous  foyez  tou- 
jours fur  vos  gardes. 

Mais  reflbavenez-vous  que 
votre  chair  n'y  jouira  pas  du 
beau  privilège  de  celle  de  Marie , 
qui  a  été  confervée  fans  corrup- 
tion ,  &  que  la  vôtre  aura  pour 
trifte  appanage  les  vers ,  la  dif- 
formité, la  pourriture  6c  la  puan- 
teur, &  qu*après  tout  cela  elle' 
fera  réduite  en  cendres. 
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Penfcz-y  fotnrent  pendant  h 
]éurnée ,  &  cette  peo fée  fi  falu^ 
taire ,  vous  engage  â  vous  humi- 
lier ,  &  four-tout  à  niéprîier  &  i 
mortîfîcr  votre  chair. 

Confidération  four  le  matin. 

JE  vous  ai  laîffé  hier  aux  pieds 
du  Ht  cfé  Marte, n'en-^tcz 
que  pour  fuTvre  en  efprit  le  coir^ 
voî  qui  la  portera  au  tombeau, 
d*où  elle  fortîra  bien-tôt  pour 
être  revêtue  d'une  gloire  écla- 
tante &  éternelle. 

Jertez  encore  lès  yeux  fîir  foii 
facré  corps  ,  vous  ne  trouverez 
rien  de  difforme ,  rîen  de  changé 
&  rien  d'effrayant  3  la  mort  n'a 
point  effacé  les  trais  de  beauté, 
ni  l'air  de  grandeur  &  de  majelW 
qu'elle  avoït  fur  fon  vifage  avant 
<jue  de  mourir  j  ali  contraire ,  il 
y  brille  un  éclat ,  une  douceur  & 
une  lumière  d'une  gloire  antici- 
pée qui  imprime  un  nouveau  ref* 
ped. 
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Maïs  en  même-temps  fuivez 
de  cœur  &  d'efprîc  la  faînte  amc 
^uî  vient  d'être  portée  dans  le 
ttin  de  Dieu  j  pou  if  y  recevoir  la 
récompenfe,  après  laquelle  elle 
foupîroît  depuis  fi' long- temps. 

A  ppr ochez-vous  avec  confian- 
ce de  cette  Arche  myfterîcufe  qui 
â  conçu ,  porté ,  enfanté  &  nour- 
-ti  de  fes  chaftes  mammelles  l*hu- 
manîté  faînte  de  Jcfus-Chrîft  j  la 
douce  majcfté  qui  brille  fur  le  vî- 
iage  de  cette  incomparable  Mère 
de  Dieu ,  femble  vous  y  attirer  & 
Vous  y  inviter. 

Imaginez- vous  encore  que  les 
Apôtres  vous  ont  fait  Tlionneur 
de  vous  admettre  en  leur  comt- 
•pagnie  }  allez  et?  efprit  avez  eux  ^ 
fc  pénétré  d'un  profond  refped , 
baifez  les  facrés  membres  de  cet- 
te Mère  de  Dieu. 

Soyez  attentif  à  cq%  admira- 
bles Cantiques  que  les  Anges  du 
XDiel ,  unis  aux  Apôtres  ^  chanh 
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tent  en  l'honneur  de  Dieu  Se  de 
fa.dîvine  Mère }  mêlez  vos  larmes 
^e  joie  Se 'de  doulear  à  celtes  que 
ceux-ci  répancienjDj  de  douleur 
de  perdre  leur  fouveraîne  Mai- 
trèfle ,  de  joie  dé  fçavoîr  qu'elle 
efl  dans  la^poUeilion  de  (on  ado- 
rable Fils  ,  &  fur  le  Trône  de 
loîre  qui  lui  écoîc  préparé  }.uûif* 
[ez'vous  avec  ce$  Saines ,  &  ne 
faites  qu'un  efpric,  qu'un  coeur  & 
qu'une  voix  avec  eux. 

Suivez  cette  pompe  funèbre 
jufqu'a  Gechfémam,  où  Je  corps 
inanimé  de  cette  divine  Mère  va 
être  dépofé  j  marchez  avec  des 
fentimens  de  tendrefle  &  de  ref- 
ped  après  ce  corps  mort  d'où 
eft  forti  l'auteur  de  la  vie  de  la 
grâce  &  de  la  vie  de  la  gloire.  • 

ASPIRATIONS. 

DAns  quel  état  pitoyable  fe- 
ra mon  corps  que  j'ai  tant 
aimé  ?  &  quel  rebutant  &  quel 


four  J^Affomption.  6^ 
affreux  fpedacle  fournîraî-je  de 
toute  ma  perfonne  au  moment  de 
ma  mort  &  après  ma  mort,  à 
Ceux  quî  en  feront  les  fpedlateurs 
&  les  témoins  ?  Àh  1  Seigneur ,  je 
n'y  puis  penfcr  fans  frémir  d*lior-^ 
ràât  de  niôî-mêipe',  &  fans  gémîr 
de  n'y  avoir  pas  allez  penïé. 

Vîfa^e  majèftueux  &  tout  ret 
plendîlunt  de  lumière  de  Marie 
mourante  6c  morte ,  vous  attirez 
êi  mes  admirations  &  mes  reP 
pe<3:s^  auffi-bîèri  quç  de  tous  vps 
Q>eâ:ateursî  j'y  vois  un  réjailHfTe- 
mènt  de  gloire  &  de  clartés  cjuî 
me  marquent  que  votre  faînte 
ame  jouit  de  Dieu  :  mais  à  quelle 
humîlianteréflexion  me  conduî- 
fâz-vous  ?  Ah  !  vous  me  faites 
penfer^te  que  fera  alors  Içmîen 
•dans  la  dernière  agonie;  &  dans 
le  trîfte  moment  que  mon  amç 
J'aura  abandonné. 

Retracez-vous-eri  le  portrait  ^" 
j^  mon  ame  !  &  remettez-lfr  ïb)xJ 
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vent  devant  les  yeux  poixr  voi^ 

Î'  faire  peojferjSc  pour  vous  humL 
îer.  La  fueiir de roortencore  lur. 
mon  Front  ^  mes  yeux  jéceînts ,  fi-, 
xes ,  immobiles  fie  afiîreux  qu'otr. 
fera jeA)lîg4  cte  ferm     d^s  que  jc^ 
ferai  iportî  ma  bpuche  .livjilè. 
mon  vvîiage    palç^-^SCf  dîfFormpj 
qa*on^  prendra  fçdn'  de  couvrir, 
pour  ménager  la  délicate&  de 
mes  proches  &;.de  mes  fpeâa* 
teurs ,  l'odeur  infede  de  cadavre, 
qui  s'exhalera  de  tx>upmpiicQrp$(^ 
Ah!  Seigneur,  voilà  de. quq^^e 
des  réflexions  falutaiiies,  voil^idé: 
quoi  me  guérir  de  l'envie  deplaî- 
Te  .  voilà  de  quoi  confondre  m^ 
dèticatefïe,  voilà  de  quoîm'bpr! 
milîerjufqu'au  centre  de  \^itïi^\ 
oùl'on  portera  mon  corps^        - 
Mais ,  ô  mon  Dieu  !  où  ira  cet- 
te  ame  que. vous  avez  rachetée 
de  votre  Sang  ?  fuivra-t-elle  les- 
routef  que  celles  quevoçrçjdivû 
né  M cre  lui  a  tracées  e  ira-t-plle  fê 
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remettre  entre  les  maîas  de  vor 
jrre  mîférîcorde  ou  de  votre  juC- 
tice  ?  Ah  !  fî  je  a'imîte;  (es  vertus , 
lur-tout  fon  amour ,  j'ai  lieu  de 
craindre  qu'elle  ne  foît  mille  fois 
plus  difforme  6c  plus.odîeufe  à 
nos  yeux  que  mon  corps. 

-     Confdératu>n  fêur  le  foirJ\   : 

REfpeélez  le  corps  de  Marie 
dans  le  tombeau,  tout  ina- 
nimé qu'il  eft ,  îleft  refpedable, 
{)arce  qu'il  eft  fans  corruption  j 
es  Anges  gardent  avec  foin  ce 
f^rédeux  dépôt ,  parce  qu'il  a  été 
ui  même  le  principe ,  le  gardien 
&  le  dépofitaîre  du  Corps  ado- 
rable de  Jefus-Chrift ,  &  ils  le 
^rderont  jufqu'à  fa  réfurrediou 

{prochaine  ,  &  jufqu'à  ce  qu'ils 
•ayent  eux-mêmes  accompagné 
fur  le  Trône  qui  lui  eft  préparé 
dans  le  Ciel. 

Les  vers  n'ont  garde  d'en  ap- 
procher ,  le  Fib  de  Dieu  qui  y  a 


\ 
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repofé  &  qui  en  a  tiré  toute  \i 
fubftance  &  toute  la  nourriture 
du  fîen  ,  le  confervera  fans  la 
moindre  altération. 

h^s  concerts  angeliques  qu'on 
entendra  autour  du  tombeau  qoi 
le  renferme  ,  l'odeur  délicîeufe 
qui  s'en  exhalera ,  &  les  fleurs^ex^ 
quifes  qu'on  y  trouvera ,  après 
que  ce  corps  reiïufcité  fera  monté 
dans  le  Ciel ,  font  dçs  preuves 
évidentes  de  fon  înçorruptîon. 

Il  s'eft  fait  cî-devant  bien  d'au» 
très  Miracles  en  faveur  de  Marie, 
qui  font  des  préjugés  de  celui-ci , 
elle  a  été  conçue  ^ns  pèche ,  el- 
le a  conçu  elle-même  le  Fils  de 
Dieu ,  fans  rien  perdre  de  (on  in- 
tégrité, elle  l'a  enfanté  fans  don-' 
leur ,  elle  n'eft  morte  que  par  un 
excès  du  divin  amour  3  il  eft  juftc 
que  fon  cher  Fijs,quî  eft  un  Dieu, 
Tout-puiflant^Sc  qui  l'aîm  oit  ten- 
drement, &  plus  tendrement  que 
tous  les  enfans  n'ont  jamais  aimé 

leurs 
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s  raeres ,  préferve  fon  corps 
a  corruption  commune.  :;  ^ 
le  <^orps  tîxgînal  fi  pur  &  fij 
le  de  cefp^,  a  pcfcé  Pèfpacei 
leuf  mois  la  chair  d'un  Dieu 
homme,  qui  eft  la  pureté  mêr . 
,  &  a  concouru  de  (à  propre' 
ftance  &  d^  fon  propre -(ang' 
formatiQii  iSc  à  fon  acicroifle&ii 
it  dans  ion  chafte  ieinr^  elle^ 
;illaité  de^s  mammelles  ^elle 
porté  mille  fois  encre  i^s  bras  : 
:hair  de  Jefus-CKrin:  eflilonc 
îenne,  cjuanc  à  Torigine ,  bien 
s  que  celle  des  enfanis  efl:  celle 
leurs  mères ,  puifque  JeTus  n'a^ 
înc  eu  de  père  $  &  cette  chair 
Jefus  eft  le  principe  de  Fîûçor- 
)tîon  ce  çeue  ^de  Marie^:  ainfi 
vers  &  la  pcKirrlture jaepwpttv 
ient  pas  en  apprpcjier.ji;;':  i 

ASPIRATIONS. 
■^  Hair  vierge  de  Tincompa^ 
^  rable  Mère  de  mon  Dieu , 
lî  avez  mérké  yptre  încôrrup-i: 

JJJ.  Partie  à 


\ 
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jdon  par  Totre  admirable  pureté, 
(5c  qui  avex  concraâé  cette  pureté 
p&us:  angéliqiie  par  la  chair  rrèsr 
pure  de  jefas^Chk^ifl  »  parce  que 
^aus  en  êtes  de  le  principe  &  i>u. 
gufle  matière ,  de  que  c'eft  de 
vous  feule  qu'elle  a  été  formée; 
Jrvotts  rçnds  ici  8e  mes  refpeé^^ 
^  mes  hommages  8c  mes  recon- 
isbiâfances,  quoique  vous  fbyez 
renfermée  dans  le  tombeau  j 
parce  que  je  vous  dois  la  chair 
adorable  de  mon  JéTus ,  anât- 
bienquefon  fan  g  précieux,  qui 
^iiàit  tes  inftrttH^ns  de  nu  ?é' 
démption» 

Maïs ,  ô  divine-  Mère  &  Vier- 
ge* plus,  pure  que  les  Anges  ^  je 
Yous  conjure  par  cette  chair 
virginale  d*être  U  protédrîce  de 
la  mienne,  &  de  la  préferver  â 
préfent  de  toute  fouillure  &  de 
toute  corruption.  Conjiire^Tou»- 
cnême  «otne  adorable  Fils  dV 
Agonir  &  d'étMndre  eadle  ot 


i  • 


pour  l*j4([omptîcn.  «7  y 

férable  foyer,  &  ce  penclianc 
dangereux  qui  ne  la  porte  que 
:>p  fou  vent  à  la  délicatefTe  &  à 
volupcé ,  &  de  m'obcenir  touc 
mour  de  la  pureté  ,  &  toute 
force  dont  j*aî  befoîn  pour^la 
ïcérer  ^ .  pour  la  foumettre  â 
fprit ,  éc  mon  efprît  à  celai  d6 
iea. 

J'accepte  aVec  une  entière 
umiffion  la  pourriture  &  la 
irruption  de  ma  chair ,  quand 
le  fera  dans  le  tombeau  3  je  ne 
X  que  trop  méritée ,  parce  que 
a  cAair  eft  une  cbair  péch#- 
fle  ,  pourvu  que  vous  m'obrd^ 
ez  fon  încorruption  dans  tout 
temps  qu'elle  fera  unie  aveo 
©n  ame. 

Je  confens  de  bon  cotur  àc 
e  familiarifèr^  comme'ié  faino 
Dm  me  Job  ,  avec  les  vers  qui 
^voreront  mort  corps  après  mx 
ort  ^  &  oui  le  réduiront  en  cen^ 
:es^}  Se  d'appeller  avec  lui ,  l»  ' 
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pourriture  mon  père  &  ma  mere^ 
&  les  vers  mes  frères  6^:  mes 
iceurs^  pourvu  que  tant  que  ma 
chair  îera  animée  ^  elle  foît  Timi^ 
tacrîce  de  la  pureté  de  la  vôtre, 
ic  que  fa  pureté  la  rende  digne 
de  refTufciter  dans  la  gloire, 
Ainfi  foît-îl. 
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POUR.  LE  XJV.  P^AOUSX 

jMarie  fejfufc{tée  par  le  divin 

^moun. 

.  .  ■. 

P  R  A  T  I  QJJ  Er 

FÂîces  fôuvent  réflexioft  dans 
le  cours  de  la  journée ,  que 
vous  reiTufciterez  infailliblement 
dans  cette  même  chair  que  vous 
portez  )  &  qui  fera  réduite  en 
pourriture ,  c'eft  ce  qui  doit  voas 
confoler  de  la  mort  :  Ajoutez  que 
TOUS  reflufciterez  ou  pour  1^ 
mort  ou  pour  la  vie  éternelle , 
c'efi:  ce  qui  doit  vous  faire  tremv 
\A&x  c  Ajoiite^  ençorp^  £|ae  pool 
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pour  l*A(fomption.  77 
fticrîter  une  réfurreclîon  glorîeu- 
fe ,  il  fauc  bien  mourîr  5  &  que 
pour  bien  mourir  ,  il  fauc  bien 
vivre. 

Faites  aujourd'hui  Coûtes  vo% 
adions  dans  cette  vue ,  &  dîtes 
fbuvent  avec  le  faint  homme 
Job  :  je  mourrai ,  mais  je  reffuC 
citerai ,  5c  dans  cette  chair  ,  & 
avec  ces  yeux  ,  je  verrai  mon 
Dieu  &  mon  Sauveur  s  dites^It 
avec  une  foi  vive ,  ne  faites  rienr 

3ui  puifle  y  mettre  obftacle ,  & 
emandez  fouvent  cette  grâce 
'  par  les  mérites  de  Marie  refTaf- 
citée. 

Confidération  four  te  matin. 

FÂites  réflexion  que  Tamour 
divin  ,  qui  eft  tout-puifTant 
GommeDieu  même/çaitdu  moins 
aufli  bien  réunir  que  féparer,&  qa« 
fon  caradere  eft  de  tendre  prêt 
que  toujours  à  Tunion  :  de  iorte 
que  s*il  a  eu  le  pouvoir  de  féparer 
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Îr8  Cùniniie 

-ame  de  Marie  de  fbn  corps  pftt 
ia  mort,  toute  glorleufe^u'iKltti 
«prpcucée^  il  nelia:&ic.quË  pouf 
un  temps  ^  &  dans  le  delTein  de 
les  réunir  incèlTammenr  enicm- 
l)le  par  une  réfurreâion  toatt 
fûiraculeufe ,  pour  réunir  enfûitt 
r.un  &:  l'autre  a^  cœur  de  Dkti 
daps  leoiel;    -        -^  - 

fiuppofez  eiicpce  «pmme DM 
chofe  •  certaine',  ijoe  toute  âme 
réparée  fouh^lM  naturel lertieet 
d'être  réunie  iibacorp^  qu^elle» 
HDimé  pendant  pluiieufs' années  ) 
âc  il  fèmbie  que  faiis  icetee^réa- 
nîon  fa  béatitude  ne  foît  pas  ab* 
folumenteomplecte.  Jugez  fi  Je- 
fus-Chrîft ,  qui  peut  tout ,  &  qui 
aimoît  plus  Marie  que  toutes  les 
Créatures  qui  étoient;  fortîes  Je 
(ta  mains  coutes-puiâ^nçes ,  n*^ 
fMis  cQncenté  les  ééfirs  de  fa  di* 
vînc  Mère/ 

D'ailleurs  ,  étoîwl  convena- 
ble  que  le  cœur  de  Marie  ^  dans 


four  l^jifiofnftîor).  ^^ 

lecjuel  un  feu  fi  pur  ayoît  brûlé 
depuis  rbeujcieux  rrlointxtt  qn'îl 
nvoîtécé  fùcmâ^.flk  ^Jus  loin^ 
temps  priré  de  iès  ardeurs  aO' 
coutumées ,  %L  que  ce  dorps  vîeiw 
ge  dont  k  beauté  &  k  pureté 
étoient  incotnpxrabJes  ,.  te  qui 
n*avoîc  été  créé  dcjpieu^iqub 
pour  éii'  former  d^nt  k  Aiite  le 
^qrps  adorable  d'un  Sauvem:  ^ 
<l*un  Dieu  faît  homme  ,  ttÇÀt 
parmi  les  morts  &  parmi  les 
pécheurs.  •  .  .  j 

.  Non  I  11  fefloît  que  ce  coa^ps^, 
ijui  e(b  dans  un  fens  le  principe 
de  la  vie ,  parce  qu*iU*avoit  don- 
née à  Tauteur  même  de  la  vie , 
fût  diftingué  de  tous  les  autres 
par  une  réfurreâion  miraculeux 
le  6c  anticipée  :  Il  femble  mêmi? 
que  Jefus-Chrift  fe  ladevoît  â 
foi-même,  auflî-bien  cHi'â  fa  di- 
vine Mcre,  parce  qu'elle  lui  faî-^ 
foit  honneur ,  &  que  la  gloire  de 
k  Mère  étoitla  gloire  d4  Hls  : 
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tb  Cânduite 

il  (^\6it  ySs-}e  i,  qa^éle  reffuf- 
icitât  comme  :eUe^  morte  par 
amour:  it  falloit  ;  dicTalnt  Jean 
•de  Damas  ,  que  ce  corps  fàt 
exempt  de  pourriture  ,  &  rani- 
mé  prefqu'aufntôt  fa  mort ,  d'une 
;Yie  plus,  noble  &  plus  divine  que 
lai-pfemîère.  ^ 

I  ASPIRATIONS. 

QUel  tréfor  plus  précîeu^f  ^ô 
mon  Dieu  ,  que  celui  de 
votre  divin  amour  !  Ah  !  celoi 
qui  en  eft  privé  eft  bien  pauvre,  | 
poflëdât-ii  toutes  les  richeflès  de 
Ja  terre  ?  &  celui  qui  le  pofTéde 
eft  bien  riobe ,  fûtil  réduit  âla 
dernière  mendicité ,  puîfqtfil  Im 
donne  la  pcfTeflion  de  tous  les. 
-tréfors  du  ciel ,  &  du  cœur  de  | 
'Dieu  même  qui  en  eft  la  fource  ! 
.t&  qu'il  enrichit  &  l'efprit  &/e 
cœur  /&  l*ame  &  le  corps,  & 
qu'il  les  enrichit  &  pour  le  temps 
&  pour  réternité. 
:  ^iîi  donne  à  Peip^it  les  lumte- 


four  P^/fomption.  Si 
tes  les  plus  sûres  &  les  plus  fu- 
blimes ,  puifqu'elles  font  puîfées 
de  la  fource  même  des  lumières  ^ 
qui  eft  refprit  de  Dieu ,  &;  que 
ces  lumières  font  toujours  ac- 
compagnées d'onâion. 

Il  donne  au  cœur  des  ardeurs 
plus  vives  &  plus  pures ,  puîfqu - 
elles  font  empruntées  du  cœur 
de  Dieu  ^  qui  eft  charité  :  il  don- 
ne à  Tame  une  grâce  plus  ab^n* 
dante  &  plus  forte  ,&;  par  con-^ 
féquent  une  vie  nouvelle  que  le 
divin  amour^porte  toujours  avec* 
foi  :  Se  fî  par  malheur  elle  étoic 
morte  par  le  péché ,  elle  la  ret- 
fufcîte  pour  la  rendre  digne  de 
la  vie  dffila  gioiie;  ^  » 

Le  corp«^mêmev  tout  charnel 
qu'il.eft  ^  fe  içnt  de  cette  vie  fur- 
naturelle  que  le  divin  amour  lui 
communique  }  il  le  fait  vivre 
d*unà  vie  plus  pure,  il  le  relïiif^ 
cite  quand  il  eftinort ,  iPle  re-f' 
levc^quand  iliefl:  tombé  ,  U  le 

dv 


'é  k  pijrlfiç  »  tt  le  içotîfaere ,  &  H 
V9fnpiê)çhe?4e  fBQiinr  4e  la  more 
4»  pj^hé ,  Cç  per  çoaféqijent  il 
îi  pr^iêfvc  4e  1^  mort  éiemelk 
Vierge  reâbiatée  p$r  amour , 

49<ï$  lacb^if  Eoytci  pw^^eft  paf- 
fie  4d8s  PoT4ïe  fupéfitwç  4cs 
ftbAaœes  ^iritue^les,  ipbtenez- 
moi ,  j^Kiea  ,  celte  réCanreâioa 
anticipée ,  d\x.  moints  IjC-  f><incipe 
4e  çetfer  céfvicveââoo  qtsii  eft  le 
4ivk»  amouv.)  ^  6:je  oe  puis  ref^ 
ikfckec'coaatimr  vQP$  ava^t  Iès 
atutxes  KonoLfoes,  que  je  rcflUfci- 
te  4aos  le.  temps  ra^r<][iié  par-Ie$ 
Qi!4ce6'  4e  Dk»  pour  aller.  |Quir 

4e  la  réeompenuè^:  éic^rnellir  4â 
mon  atnouosAûft&iSipic^iL   :. 

ASGh&L  en  efpm  a  Poutct- 
tured^  tombeau  de  k  di- 
vine Mbrîefa^ec  les  Âpocces  ^  & 
admirez  les  gràod3pt:adiîg{8SJ|ai 
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s'y  paffent ,  l&yez  attentif 4  tOBti 
portez  y  uiï^  efp rît  pénétré  ,d*u«i 
profond  refpciS;  ^  &  un  ddeur 
plein  d'amour  pour  cette  Mère 
de  Dieu..  .  » 

Ces  pi^noiers  honïfnes  de.I'Ë^ 
glife  naîfTante  yt  qui  ^voient .  vÂ 
expirer  Marie ,  &  qui  ravoiénfc 
mife  dans  le  tombeau ,  y  retouf*^ 
nercnt  par  Piûfpîrâtion  de  Dieu ,. 
ils  levei^eiit  la  pierre  qui  coA- 
yroit  le  répulcbre^  pour  avoir  l4 
confolatipn  de  ce^fitehiplet  éncc^ 
fcavant  que  de  fè  féparer  de  et 
corps  fi  faint  &  (i  refpeâ:able  ^ 
qui  avoir  donné  la  vie  à  tout  le 
jtK>nde  en  la  donnant  à  fon  Sacur 
veux.  Mai^^îl^^  furent  bien  fin:pri9^ 
de  ne  te  [^s  trouver^  fit  ils  et  ^ 
durent  que  fon  ^bfence  étoît 
preuve  évidente  de  fa  réfiirïtc- 
tion  y  dç  Ùl*  gloire  &  è^.  iém 
tarionvpke.  ;i  l .,  .•  .  «b  ^'-li  - 
r  Ce$  >A^potr<^  trotfvenvîiàutn^ 
fldsat  d^O^  l0  DCfiftbMtt^icrfr  lift 
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avoîent  mis  le  corps  de  Marie  ; 
les  (uaîres  don  c  il  avoît  été  enfe- 
vell ,  tous  parfemés  de  fleurs ,  que 
la  Providence  ayoîc  mifes  à  la  pla- 
ce de  ce  précieux  dépôt ,  qui  n'é- 
toit  plus  entre  les  morts.  Ils  foDt 
charmés  &  de  Todeur  toute  cé- 
Jefte  qui  en  fort ,  &  des  concerts 
Angéliques  quMls  y  entendent. 

Ah!  il  écoît  convenable  que 
^eiusChrift  reconnût  ainfi  les 
loîns  maternels  dons  îl  étoît  re- 
devables Marie,  &  qu*il  ne  dif- 
férât pas  fa  féfurreâîon  jufqu'à 
la  fin  à^s  fiécles-,  il  fallait  qu'il 
y  eût  cette  différence  entre  les 
fcrvîteurs  &  la  Mère  de  Dieu, 
parce  que  (â  digt)ité  ^  fès  niérices 
&  fur.  tout  fon  amour  étoientin- 
fihfmem:  fupérîeurs. 
..Ainfi  Tame  de  Marie  ,  dcja 
glorifiée  ,  rentra  dans  ce  corps 
vierge ,  elle  le  réchauffa  &  l^anî- 
ma- cEune  vie  tbute  ôéjefte  Pli 

fut  enuua  miciineiu:  revêta  de  toiK 


four  l^^ffomption.  9ç 
tes  les  qualités  d'un  corps  glo- 
rieux &  d'une  gloire  propor- 
tionnée à  celle  de  Tame  ,  avec 
cette  gloire  &  cet  amour  ^  il  ne 
put  demeurer  danis  le  tombeau  ^ 
il  en  fortit  fans  endommager  la 
pierre  qui  le  fermolt ,  &  îl  fut 
enlevé  au  ciel  par  le  même 
amour  qui  ?a voit  fait  fbrtir  du 
tombeau. 

ASPIRATIONS. 

JE  ne  vous  demandez  pas ,  6 
«non  Sauveur  !  une  réfurrec- 
tion  anticipée  pour  mon  corps  t 
il  efl  jufte  qu'il  ait  après  ma 
mort  toutes  les  qualités  honteu* 
fes  d'un  cadavre  affreux  &  în- 
fed  ;  îl  eft  jufte]'qu*il  foit  caché 
dans  la  terre,  qu'il  y  pourrifle, 
u'il  y  foit  dévoré  par  les  ver^, 
t)ulé  aux  pîeds  &  réduit  en  cen- 
dres,  parce  qu'il  eft  complice  de 
mes  péchés  ,  &  qu'il  vous  a  of- 
fenfé  luî-même  par  lé  mauvais 
ufage  qu'il  a  fait  de  ks  organes  ' 
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te  dç  Tes  (eh^  par  (es  délicâteffes-i 
par  Tes  lâcnécés ,  par  Ton  pen* 
chant  pour  les  plailîrs  &  par  Té- 
loîgnemcnc  qu'il  a  eu  pour  la 
pénitence  &  pour  la  mortifica- 
tion. 

Je  œe  confoleraî ,  Seigneur, 
die  ces  di/graces  inévitables  & 
communes  a  tous  les  4)écheurS| 
pourvu  que  mon  ame  au  mo- 
ment de  fa  réparation  poâ^de 
votre  grâce,  qu'elle  le  précède 
dans  le  Cîel ,  &  qu'à  la  réfur- 
reâîon  générale  il  foit  revêcii 
de  l'immortalité  &  de  la  gloire 
que  vous  lui  avez  méritée  par 
leffufion  de  votre  fang. 

Mais  je  vous  demande  a  pré- 
fcnt ,  ô  mon  Dieu  !  une  ré/îirre- 
dîon  &  une  vie  nouvelle  pour 
mon  ame  :  Elle  vivra  autant 
qu'elle  fera  fidelle  à  vos  grâces 
&  â  vos  divines  jnfpitatians  5  elle 
vivra  y  Ci  elle  a  foin  de  fè  prdciib 
rer  toujôu^j  yptre  diym&,  ^rér 


four  V'Ajfemftion.  87 
fence^  elle  vivra  ^  fi  elle  vous  ai- 
me de  toutes  its  forces  comme 
vous  le  lui  ordonnez. 

Cependant ,  Seigneur  y  je  ne 
puis  vivre  de  cette  vie  fi  précîeu- 
fe  qui  conduit  à  la  vie  de  la  gloi- 
re ,  que  par  votre  grâce  }  &  je 
vous  la  demande  par  les  mérites 
de  votre  divine  Mère. 

Vierge  très-^fainte  ,  Mère  de 
grâces  &  du  plus  pur  ameur  1 
je  votus  conjure  par  votre  réfur- 
xèéHon  gk>rîeule  de  m'obtenir 
cette  grâce  ,  &  de  me  commu- 
niquer cec  amour  dont  votre 
cœur  étoit  enïbrâfé ,  pour  méri- 
ter une  réfiirredîon  glorîeùfe  & 
la  pofeSon  de  k  vie  étemelle» 
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POURLEXV.D^AOUST 

Triomphe  du  divin  amour  dans 

l*  j^Jfomption  de  la  fainte 

Vierff. 

]P  R.  A  T  I(î^tï  £. 

SÀlué2  avec  un  profond  ref- 
peék  Marie  triomphaiate  â 
votre  réveil^  priez-la  de  préfen- 
ter  votre  coeur  à  fon  adorable 
Fils  ^  &  congratule2-Ia  fur  â 
glorieufe  AfTomption  ^  fur  le 
Trône  éclatant  qu'elle  va  occu- 
per dans  le  Ciel ,  &  fur  la  Cou- 
ronne de  gloire  qu'on  va  lui  met- 
tre fur  la  tête. 

Si  vous  aimez  cette  divine 
Mère,  &  fi  vous  voulez  J'a voir 
pour  protedrice  auprcs^de  3efu^ 
Ckrîft,  gardefe  bien  aujourd'hui 
votre  cœur^iiphtre  les  moindres 
attaches  fènfibles ,  foyez  plus  au 
Ciel  qu'à  la  terre  j  &  en  voyant 
Marie  s'élever,  remarquez  bîeo 


four  PAffomption.  %<) 
lés  routes  par  lefquelles  elle  éft 
arrivée  à  cette  gloire  :  Celles  du 
divin  amour  eft  la  plus  courte, 
eft  la  plus  fdre  ;  marchez  par 
cette  voye  :,  Marie  vous  Pa  frayée, 
ne  vous  en  écartez  jamais. 

Confdération  pour  le  matin. 

VOîcî  enfin  Pheureux  jour 
du  triomphe  le  plus  aueu- 
fte ,  &  le  plus  brillant  &  le  plus 
parfait  que  Dieu  ait  jamais  ac« 
cordé  a  aucune  créature  mortel- 
le :  Voici  un  fpeâacle  éclatant 
digne  des  yeux  &  des  comptai- 
fances  de  Dieu  même ,  qui  fe  l*eft 
préparé  à  fôî-même  en  même 
temps  qu'il  Ta  préparé  à  fa  divi- 
ne Mère  :  Speàacle  qui  réjouît 
tout  le  Ciel ,  qui  le  fait  retentit 
de  Cantiques  de  joie ,  &  qui  lé 
va  faire  briller  d/une  lumière 
nouvelle ,  dit  le  dévot  faînt  Ber- 
nard 3  par  les  fplendeurs  d'une 
yîcrge  Mère ,  qui  va  faire ,  après 


i^m  Coninite 

Dieu ,  rhonneur  ck  cette  céleite 

Cité  :  Spe&acle  eûfia^  qui  éton« 

ne  toute  ia  terre ,  qui  confole  ks 

luftes  &  les  éla5,&  qui  confond 

renfer. 

Rendez- vous  (î  attentif  que 
lien  ne  ibic  capable  de  vous  diP 
traire  ,  laiiïez  là  le  monde  au« 
Jourd'huî  comme  fi  vous  ^*e(i 
étiez  pas}  il  faut  de  la  fotitude^ 
du  recueillement  &  de  Téléva* 
tion  pour  profiter  de  ce  myfterej 
&  le  monde  ,  loin  d'en  avoir ^ 
met  tout  en  ufage  pour  détour^ 
ner  ceu&  qui  voudroient  s*apf 
pliquer  aux  chofes  du  Cîeh 

Pendant  que  cette  divine  Me* 
re  s*éleve  au  Ciel  toute  environ^ 
née  de  gloire  ,  &  que  l'amour 
divin,  dont  fon  cœur  a  tofujoun 
brûlé,  lui  procure  un  fi  glorieux 
triomphe,  élevez  &  votre efprit 
&  votre  cœurj  &;  pendant  que 
le  ciel  fe  fend  en  deux  ,  dit  un 
Père ,  U  qu'il  forme  y  en  ie  divi* 
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(anc/deux  arcs  tout  lumineux 
pour  recevoir  anrec  plus  de  pom^ 
e  cette  Mère  de  Dieu  ^  hiyefc 
es  compagnies  du  monde ,  quit- 
tez la  terre ,  &  efforcez- vous  àt 
[a  fuivre  du  moins  par  amour. 

Faites-en  forte  que  l'Affbmp- 
âon  de  Marie  vous  en  procure 
iès-i^prëlent  une  autre  confot- 
fhe  àd'état  où  vous  vous  trouvez, 
5c  à  celui  auquel  vous  afpirez , 
que  vous  pouvez  pratiquer  tous 
les  jours,  pour  vous  préparer  â 
:elle  oue  Dieu  dcftîne  a  votre 
ime  ^  M  elle  lui  eft  fidelie. 

En  effet ,  l^Affomptîon  de  nô- 
:re  efprit ,  de  notre  cœur  &  de 
route  notre  ame  dans  le  Ciel , 
pour  jouir  de  Dieu  par  une  heu- 
rèufe  anticipation ,  fe  fait  par  le 
nême  moyen  que  celle  du  corps; 
Je  de  l'ame  de  Marie  )  l'amour 
eul ,  dit  S.  Grégoire ,  eft  la  ma- 
chine &  le  reflort  qui  détache 
Mtre  cœuîT'de  la  terte  &  qui  l'è- 
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levé  jufqu'au  cœur  de  Dîeu  ^  îl 
ne  monte  qu'à  mcfure  que  dé- 
taché de  ramoiir  du  monde ,  il 
s'unic  à  Dîeu  par  un  yéricable 
amour  -,  parce  que  quand  Tamour 
eft  ardenc  ^  il  eft  beaucoup  plus 
eii  il  aime  qu'où  il  anime. 

Pefez  ici  au  poids  du  fanâuai- 
re  tous  les  fencimens  &  routés 
les  attaches  du  yôtre ,  &  facri" 
fiez  généreufèment  tout  ce  qiii 
vous  empêche  de  vous  élevepâ 
Dieu. 

ASPIRATIONS. 

BRifez  mes  chaînes ,  à  Diet 
d'amour  !  &  donnez  -  moi 
tous  les  recours  &  toute  la  force 
dont  j'ai  befoin  pour  les  brîfer 
moi*même^^  afin  de  pouvoir  éle« 
ver  tout  mon  efprit ,  tout  mon 
cœur  &  toute  mon  ame  jufqa'â 
vous  avec  votre  divine  Meré. 

Quand  ferai-  j  e  aiTez  heureux , 
ô  mon  divin  Sauveur  !  pour  pou- 
.j^oii.dire  avec  autant  de  vérité 
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que  votre  Prophète  :  SeigneurfF] 
vous  avez  brîfé  mes  liens  ,  &•' 
me  voîlà  en  pleine  liberté  de  vous 
iacrifîer  une  hoftie  de  louange  ^ 
&  d'invoquer  votre  faînt  Nom 
avec  fuccès ,  (ans  qu'aucune  créa- 
ture puîfle  dorénavant  partager 
mon  ^œur ,  xjuî  n'eft  dû  qu*â 
vous  feul. 

Mais ,  héUs  !  qu'il  y  a  encore 
de  funeàes  liens  qui  m'attachent 
à  la  terre ,  &  dont  je  fuis  Tartî- 
(an  moi-même ,  &  que  je  n'ai 
pas  encore  eu  ie  courage  de  rom? 
pre,  par  U  crainte  dé  me  con-r 
traindre  &  de  me  faire  la  vio- 
lence qui  m'eft  néceâairç  pour 
en  venir  à  bout. 

Aî-je  commencé  à  rompre  c« 
Hen  terrible  de  Taixiour  propre , 
qui  m'attache  à  moi-même  plus 
qu'à  Aies  devoirs  ,  &  plus  qu'à 
vous-'même  »  ô  mon  Dieu  ?  Ai-je 
lompu  ce  lien  de  vanité ,  qui  me 

illicite  incejSammenç  4  p^rot- 
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tre  ce  que  je  ne  fuis  pas ,  à  cher- 
cher les  yeux  de  la  créature  plu» 
?[ue  les  vôtres ,  à  ne  pouvoir  fouf- 
rîr  le  moindre  mépris  fans  m'ir- 
riter  &  me  révolter  /  Ai- je  rom- 
pu ce  liéti  groffier  de  Pàmour  de 
mon  corps ,  de  la  vie  molle ,  & 
de  la  déHcatelTo  qui  me  porte  i 
rechercher  mes  appétits,  â  lâtiP 
faire  maienfadité ,  &  â conce- 
voir de  Thorreor  peur  la  morci^ 
âcation ,  &  pour  tout  ce  qui  peut 
Contrîfter  ma  chair/       • 

Ah  !  Seigneur ,  je  confeiTe  à 
ma  confuuon  ,  que  je  ne  fuis 
qu'une  créature  charnelle  &  ter- 
reftre  ,  qui  ne  fait  point  afi» 
d*efForts  pour  s*élever  jufqu'atr 
Ciel  ,  qui  devroît  être  fobjet 
unique  de  mes  defirs ,  puifquHI 
eft  ma  patrie. 

Hélas  !  je  ne  m'apperçoîs  que 
trop ,  que  ma  vok  &c  mes  maiaf 
font  ici  de  différente  religion  i 
ma  vois-vous  fait.  mille^pcoc^Aari 
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rions  d'amour  ^  &  mes  mains  les 
défavouenc  \  ma  voix  publie  qa^- 
elle  veut  fuivre  votre  divine  Me- 
r^,  &  marcher  par  les  routes 
qu*ellé  a  tracées  pour  arriver  à 
ee  cëlefte  féjour,  &  mes  mains , 
cfeft-à-dire  mes  œuvres ,  ne  ré- 
jiondent  pas  à  ces  brillantes  pro- 
teftations ,  &  tWts  me  font  bien 
comprendre  que  je  n'aime  que 
la  terre  :  Ah  !  Seigneur,  guérîf- 
iêz-moi  de  cet  amour  fî  groffier 
&  fi  terreftre  par  le  vôtre. 

ÇonfidératiûH  four  le  foir. 

UN  triomphe  auflî augufte 
&  auffi  éclatant  que  celui 
de  Mirîe,  &  fur- tout  auffi înté- 
reflknt  pour  les  Fidèles ,  qui  la 
doivent  refpeder  comme  leur 
Souveraine,invoquer  comme  leur 
protédrîce ,  &  aimer  comnoe  leur 
Mère ,  mérite  bien  que  vous  lui 
rendiez  une  féconde  fois ,  vos 
kômmages ,  &  que  les  yeux  de 


^6  Conduite 

votre  efprit  &  de  votre  cœur  ^ô 
laifTent  encore  attirer  par  la 
beauté  d'un  fpeâracle  fi  religieux 
&;  fi  brillant ,  pour  len  tirer  de$ 
motifs  deconfolation ,  d'inftruo*. 
tion ,  d'efpérance  3c  d'amour. 

Quel  fruit  avez- vous  retiré  de 
votre  première  coniîdération  ? 
Sans  doute  vous  avez  été  frap- 
pé d'étonnement  :  mais  en  êces- 
vous  forti  plus  pénétré  de  refpeâ: 
(c  d^amour  pour  cette  divine 
Mère,  à  qui  Jefus-Chrift  procure 
aujourd'hui  tant  de  gloire ,  plus 
détaché  des  chofès  de  la  terre, 
&  plus  réfolu  de  ne  travailler  do; 
rénavant  que  pour  le  Ciel  ?   • 

Entrez  encore  dans  le  détail 
de  fon  élévatiçn  ,  de  fon  entrée 
(fC  de  fa  réception ,  &  vous  ver- 
rez que  jamais  cprtége  ne  fut 
plus  pompeux ,  que  jamais  en- 
trée ne  fut  plus  magnifique  ,  ÔC 
que  jamais  réception  ne  tut  plus 
glprieufp  j  penfez  *  y  p  v  or-drç  ^ 

& 
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regardez  toute  cette  gran- 
ur  comme  Touvrage  du  divin 
lour. 

Marie  monte  au  Cîel  par  la 
Dp're  agilité  <te  fon  corps  glo- 
?ux,  accompagnée  &  foutenue 

ce  Dieu  tout  puilTant  qu'elle 
oit  portée  elle-même  dans  fon  ' 
afte  feîn ,  efcortée  d'une^  înfi- 
r^  d  Efprîts  céleftès ,  qui  fe  fai- 
cnt  une  gloire  d'environner 
rte  Reine  du  Cîel  &  de  la  ter- 
,  qu'ils  rcgardoîent  eux-mê- 
*s  comme  leur  Souveraine  : 
c-il  jamais  un  (î  pompeux  cor- 
ge? 

Le  Ciel  ouvert  pour  recevoir 
tarie  triomphante  ,  tous  les 
lœurs  des  Anges ,  les  Patrîar* 
les ,  les  Prophètes ,  les  Mar- 
Ts  &  les  Vierges  vont  au-de- 
mt  d'elle  pour  luî  faire  une  en- 
ée  plus  magnifique  :  Quelle 
oireufe  entrée ,  &  combien  fur- 
iffe-t-elle  celle  des  plus  grands 
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ASPIRATIONS. 

OJour  fublîme  &  heureux  ! 
s'écrie  un  faîi>c  Doâeur ,  p.  Dam, 
1*our  plus  éclatant  raille  fois  que 
e  plus  beau  foleii ,  auquel  cecte 
Vierge  admirable,  parce  qu^elle 
cftMere  ,  a  été  élevée  de  la  terre 
au  Ciel ,  placée  fur  un  Trône  tauc 
brillant  de  clartés  &  couronné 
de  gloire ,  où  elle  commence  à 
devenir  aujourd'hui ,  où  elle  fera 
jdans  toute  l'éternité  ,  l'objet  le 
plus  digne  des  tendrefles  du  cœur 
de  Dieu ,  des  refpecès  ,  des  ad- 
mirations &  des  défîrs  de  tous  ks 
Maints  qui  habitent  ce  célefte  fé- 
jour. 

Incomparable  Mère  de  mon 
Dieu  !  Vierge  plus  pure  que  les 
Anges ,  Aftreéclancant  qui  allez 
briller  éternellement  au  plus 
haut  des  Cîeux  ,  je  me  réjouis  de 
votre  gloire  ,  je  prens  part  à 
votre  augufte  triomphe  ,  &  je 
vous  congratule  fur  les  honneurs 
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&  fur  liescarefles  que  vous  venez 
de  recevoir  de  coûte  la  âtiote 
Trinité ,  de  tous  les  Efprlts^é- 
leftes  Se  de  tous  les  Saints. 

Votre  corps  &  votre  ane 
abandonnent  aujourd'hui  la  ter* 
re,  maïs  nous  vous  conjuroa 
de  ne  nous  point  abandonoer: 
làiflèz  j  ô  Vîerge  fainte  une  po^i 
tion  de  ce  cccur  dans  lequel  Ê' 
font  paffés  tant  de  myftères  k 
divin  amour  ^  &  qui  a  aimé  Dieu 
dans  toucje  temps  qu*il  aété  ani- 
nié  ,  plus  que  toutes  les  créatu- 
res enfembie  \  maïs  auflî  qui  n'a 
pas  cefïé  d'aimer  les  pécheurs 
qui  ont  eu  recours  à  vos  bontés, 
Se  ne  nous  refufez  pas  le  prédeux 
gage  que  nous  demandons  de  vo- 
tre amour. 

Regardez  moi ,  ô  mon  aima- 
ble Souveraine  !  du  Trône  que 
vous  occupez  à  préfent  dans  le 
Ciel ,  avec  des  yeux  de  miféri- 
corde ,  vous  que  l'Eglife  en  ap- 
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pelle  la  Mère,  Demandez  pour 
moi  les  grâces  qui  me  font  né- 
ceflaîres  pour  aflurcrm,an  faluc, 
vous  qui  en  ères  le  canal  6c  la 
dirpenfatrice,  depuis  que  vous 
êtes  devenue  la  Mère  de  mon 
Dieu  &  de  mon  Sauveur. 

Mais  fur-tout ,  ô  Mère  de  la 
belle'  dîledîon  !  obtenez  pouf 
moi  de  votre  adorable  Fils ,  en 
ce  jour  d'entrée  &  de  triomphe 
dans  le  Ciel  ^  jour  auquel  il  ne 
Vous  peut  rien  refufer ,  cet  amour 
divin  ^  auquel  vous  èt^s  redeva- 
ble de  CQQte  votre  élévation  6c 
de  toute  votre  gloire*  Ainii  foit-il. 


POUR  LE   XVI.  D'AOUST. 

Triomphe  de  l^ amour  de  Je  fus  four 
Marie  dans  fou  Affomption. 

Pratique. 

EFforcez  -•  vous   aujourd'hui 
dans  tout  ce  que  vous  pen* 
ferez ,  dans  tout  ce  que  vous  di* 
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rez  &  dans  tout  ce  que  vous  fe* 
rez,  à  chercher  le  cœur  adorable 
de  Jefus ,  perfuadé  que  fi  vous 
le  cherchez  bien ,  vous  le  trou- 
verez infaiiliblemeot  :  heureux 
fi  vous  le  trouvez  en  vous  &  dans 
le  vôtre J 

Jefus-Chrîfl:  vous  a  aîmé  le  pre- 
mier ,  vous  ne  devez  pas  en  dou- 
ter y  puifqull  vous  a  donné  fon 
Sang  ,  &  que  fon  Sangjeftlaclef 
du  Cîel  j  II  eft  vrai  que  vous  ne 
fçavez  pas  à  préient  fi  vous  êtes 
digne   de  fon  amour  y  mais  in- 
terrogez fou  vent  et  facrécœùr, 
vous  ne  fçaurîez  lui  être  impor- 
tun s  fur- tout  étudiez- vous  pen- 
dant la  journée  i  lui  rendre  une 
infinité  de  petits  foins,  &  à  lui 
plaire  en  toutes   chofes  j  foyex 
lûr  qu'il  vous  aimera,  CvousTaî- 
mez  5  &  s*îl  vous  aime ,  il  vous 
fera  participant  de  fa  gloire ,  car 
/on  amour jen  eft  le. gage. 


/• 
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Confidération  pour  le  matin. 

Aimer'  &  fûîre  du  bien  à  ce 
qu'on  aîme  ,  c'eft  la  même 
chofe  5  aimer  &  ne  pas  procurer 
tout  le  bien  dont  on  eft  capable  â 
ce  qu'on  aîme ,  ce  n'eft  point  un 
vérîtablcamour ,  maïs  fon  phan- 


tôme. 


Jefus-Chrîft  nous  a  donné  par 
fon  Dîfcîplebîen-aîmé,  &  le  pré- 
cepte &  les  régies  de  cet  amour , 
quand  il  a  dît  :  N'aîmez  pas  feu- 
lement par  le  témoignage  de  la 
langue ,  mais  en  vérité  8c  par  les 
œuvres  5  &  il  nous  marque  au- 
jourd'hui &  la  vérité  &  la  force 
defon  amour  pour  (a  divine  Mè- 
re, par  la  gloire  infinie  qu'il  lui 
procure  dans  fon  Aflbmptîon. 

En  effet,  Jefus  a  aimé  Marie 
plus  que  tous  les  Anges  &  plus 
que  tous  les  hommes ,  non  feu- 
lement parce  qu'elle  étoit  faMe^- 
,re^  ôc  que  les  rajres  qualités  qu'H 
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avoit  mifes  en  elle  la  lui  ren- 
doient  parfaitement  aimable, 
mais  parce  qu'elle  l'aimoit  elle* 
même  avec  plus  d'ardeur  &  pic 
de  pureté  que  toutes  les  créaoh 
xes  enfemble  ,  &  qu'elle  a  tou- 
jours augmenté  en  amour  jof- 
qu'au  dernier  fbupir  de  fa  vie 

Aînfi  il  ne  faut  pas  s'étonner 
de  la  gloire  qu'il  lui  procure  au* 
jourd'huî  ^  &  fi  voulant  Tappel- 
1er  auprès  de  foi  pour  récompen* 
fèr  (on  amour  &  le  Faire  triom- 
pher avec  un  éclat  diene  decdd 
qu'il  lui  portoit  lui  meme^  il  def* 
cendit  exprès  du  Ciel  ^  il  reçut  en 
perfonne  Tes  derniers  fbupirs ,  il 
réunit  fbn  ame  a  Ton  corps^  &  él^ 
va  Tun  &  l'autre  dans  le  Ciel  avec 
une  pompe  digne  de  la  Mcre  de 
Dieu ,  oc  du  Fils  couc-puiflant  qui 
la  lui  procure. 

Ce  fut  dans  cette  élévation  fi 
éclatante  &  dans  cette  entrée 
dans  le  Ciel ,  que  Marie  corn- 
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menca  à  briller  de  la  gloire  me. 
me  de  JelusChrift  dont  elle  écoît 
accompagnée  ^  il  fêmbie  même 
<)ue  celle  du  Fils  &  de  la  Mere 
îi*ctoîenc  plus  qu^^une  même  gloi- 
re ,  &  Ton  peut  ici  lui  attribuer 
cette  oracle  fi  pompeux  du  Pro- 
phète^ &  faire  dîre  à  cette  Mere 
triomphante  ces  paroles  :  Seî*  pfj^  yj 
gneur ,  vous  m*avez  prîfepar  la 
main  droite  ,  vous  m'avez  con* 
duite  felon  votre  bon  plaifir ,  2c 
vous  m-avez  reçue  avec  gloire. 
Voilà  des  marques  bien  écla- 
tantes que  Jefus  donne  de  Ton 
amour  à  Marie. 

ASPIRATIONS. 

C'Eftdoncainfi,  ômonado* 
ble  Jefus  l  que  vous  hono- 
rez celle  que  vous  voulez  hono- 
rer &  que  vous  avez  trouvée  di- 
gne de  votre  amour  ,  parcj  que 
vous  liîî  êtes  vous-même  rede- 
vable de  votre  humanité  faînte , 
non  en  lui  donnant  des  habits 
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royaux  comme  ÂfTuere  .a  }^ar^ 
jdochée^  mais  ^en  lui  commuiu- 
quant  votre  .propre  ^gloire ,  radi 
^n  la  xouronnant  de  ^os  pro- 
pres mains,  &  en  la  plaçancfui 
\m  Trône  au-deffus  de  cousJa 
JEfprits  xéleftes. 

Vous  honore:^  votce  dfvînc 
Alere,  ô  Fils  adorable  ,  nonjei 
ia  donnant  en  fpeâacle  aux  iiom- 
mes  pour  quelques  momens, 
dmak  à  rous.les  habitans  ^u  Ciel^ 
&  pour  une  éternîcé  toute  eo- 
Jtière  ,  .non  en  la  revêtant. d'une 
ipompe  purement  extérieure  icjuî 
31 'attire  que  les  yeux  des  ^îioI' 
^els  ^ .mais  d'une.gloirc  intérîen- 
jce  &  extérieure  tout  enfènrhie;, 
^oî  xie  /votre  «dîvîne  oature^  ie 
:répa«d  d*abord  fur  Taiwe  de  cecrc 
^lle  de&oi ,  dont  parloîc  leJ^fiO- 
^héte ,  &  qui  defon  ame^lari- 
^ée  irejaîilit  fur  ion  corps. 

^Qu!teureuK  i  eft  i^eluî  que  «ous 
aîmex  ^  ^ô  divin  JeiusJ  .mais^ibé- 
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las  î  qui  fuîs-je ,  pour  ofcr  pré* 
tendre  à  votre  cceur  ?  moi  qui  ne 
ûiis  que  mifére  .&  que  péché  5 
cependant  ,  Seigneur,  j'y  pré- 
. tends  malgré  mon  indignité, 
puirque  vous  m'en  înfpirez  vous- 
jnême  ia  faardieffe,.ôi;  que  vous 
m'en  donnez  la  confiance  ,enme 
difant  par  un  Prophète,  que  vous 
m'avez,  aimé  d  un  amour  éternel, 
&  que^c'eft  pour  cela  que  vous 
m'avez  attiré  avecmiféricorde. 

-Oui  Seigneur,  vo u S. m'avez ai- 
iné  ôc  v-ous  m'avez  »îroé  le  prey 
jïiier  ,.&-i'ai  eu  l'ingratitude  de 
x\t  pas  répondre  à  vocre amour, 
quifeul  pouvoic  me  procurer  la 
^loi/ie^.que  vous  avez  :proroire  4 
ceux  -qui  :Vous  aiment,  comme 
vous  l'avez  aujourd'hui  procurée 
i  ;Votre  divine  Mere^  (elon  la 
jufte  mefure  de  votre  ,  amour 
^our  elle,  &  de  fon  amour  pour 
^ous. 'Perfuadéque  vous  m'aime- 
jez ,  fi. je  jvoias.aHne*  &  que  v^tf 
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me  récompenferez  à  proportion 
de  mon  amour ,  je  veux  vous  ai- 
mer jufqu*au  dernier  foupir  de 
ma  vie 

Conpàèration  four  le  foir. 

COmme  Tamour  de  Dîeueft 
Dîeu  même ,  il  veut  agît 
en  Souverain  &  enTout-puiflant; 
il  veut  triompher  par  tout  ,  & 
faire  ^  quand  il  lui  plaît ,  des  mi- 
racles d*éclat  j  il  fait  des  exta- 
ies, c*eft-à-dîre,  des  tranfpofi- 
tîons ,  des  enlevemens  &  des  ra* 
viffemens ,  (  dit  faint  Denys  PA- 
réopagîte  ,  quî  n'avance  peut- 
être  cette  fublîme  propoficioo , 
que  parce  qu*il  fut  un  èt%  té- 
moins de  la  mort  de  Marie  ^  ) 
îl  transforme  ceux  qui  aiment 
en  ce  qu'ils  aihient  ,  il  les  at- 
tire à  loi ,  &  il  les  enlevé  avec 
une  admirable  rapidité  pour  les 
unir  înîéparabfëment  â  Tobjet 
de  leur  amour:  heureux  Içs  Saints 


pof/r  l\4fTomption.  roc; 
&  les  Amis  de  Dieu  quiontref- 
/ênti  ces  admirables  &  ces  déli- 
cieux effets  de  leur  amour. 

Ce  feu  dîvîn  qui  embrâfoît  le 
cœur  de  Marie  ,  l'auroit  du  en- 
lever au  Cîel  dès  l*Afcen(îon  de 
£on  adorable  Fils  j  &  s'il  a  trou- 
vé â  propos  de  la  laiffer  fur  la  ter- 
re, malgré  la  violence  de  Ta- 
roour  qu'il  avoît  pour  elle  & 
qu'elle  avoi^  pour  lui ,  c'eft  un 
autre  miracle  de  l'amour  que  Je- 
fus-Chfîft  portoic  à  fon  Eglife  , 
qui  eft  fon  épdufe  ,  laquelle  n'é- 
tant encore  que  dans  fon  ber- 
ceau ,  avoit  befoîn  d'une  aufli 
brillante  lumîèrepour  l'éclairer, 
&  d'une  auflî-fage  &  d'une  auffi 
tendre  Mère  pour  la  confoler 
&  pour  encourager  fes  premiers 
Miniftres ,  à  étendre  par  toute 
Ja  terre  le  Royaume  de  jefus- 
Chrîft, 

Miîs  enfin  ,  Màrîe  avoît  rem- 
pli k$  adorables  deffeîns  de  Dîea 


■Al. 
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fur  eUe  \  &c  Jefiis  ^jqm  V^mok 

trop  «pour  en  être  plus  long- 

i^temps.  (éparjé,  &  pour  Juî  laifler 

£^iïfi  un  plus  iong  féjour  fur  la 

terre.fans  couronner  Ion  .amour, 

lui  .procura  la  plus  douce  6c  h 

plus  délîejeufe  mort  qui  fut  jar 

maïs ,  puilque  ce  fut  par  le  ml 

niijbéfe  ddu  4iyin  amour  qu'il  k 

jSr  fordr  de  foa  tornbeau  ,  rcn- 

lever  au  Ciel  avec  jupe  joie  Je  mô 

gloire  tçlle  que  pouvoir  proourer 

un  :tel  Fils  ^  &  telle  que.  tryétkok 

une  fi  aimable  Mère  ^  &  ic'eft  en 

qiioi  confifte  le.triomphedeTa- 

mour  de  Jeks  pojur.Marîe  dao; 

ia  glorieufe  Affbmption. 

ASPIRATIONS. 

AAiour  de  mon  Jeûjs!  i:rio!ti' 
phez  en  moi-peîïdânt^u^ 
t^ous  me  laîflez  fur  la  cerre^^.-afifl 
o^ue.mop  ame  puiflfe  ^triomjihef 
4)ar  vous  dans  le  Ciel  api^iiyt 
•morc^  en  attendant  ^ue  mon 
rf:9rps.r£^ufcîté  piiifle,  ^wfîçij^r 


four  l\AJfomjHion.       nj 
À  fa  gloire  ^    à  fon  bonheur. 
Triomphez  i  préfenc  de  cou- 
res mes  paffions  qui  one  Hvrent 
ttant  de  combats  dans  iefquels-je 
fuccomberois  fans  votre  iecQurs  ^ 
terrafïez-les^  attachez-les,  en- 
chaînez-les. comme  àts  ennemis 
iiiompcés ,  &  comme  de  vils  ejE- 
claves  au  char  de  votre  triomphe 
iSc  à  ceJuî  deivotce  divine  Mere^ 
&  aîdez-.moi  à  en  triompher  moî- 
même,,  .perCuadé  gue  j'en  (eraî 
toujours  le^iitainqueor quand  vous 
m'aimerez  &  que  ^je  v^us. aime- 
rai de  tout  mon  cœur. 

*Mais ,  D  mon  aimable  Jefus3 
puîs-je  vous  .aimer  /ans  vousi 
mon  c^ur  qui  n'a  du  penchant 
que  pour  Ja  terre ,  &c  pau-r  \ç» 
objets  qu'il  .rencontre  &  qui  ie 
féduife.^^peut^il  fe, tourner  &:  s!é- 
lever  vers  vous  que  vous  oeJiu 
iCn  înfpîrîez  le  ^niouvement  ?  & 
.^quand  je  vous  àîme^  n'eft-cepas 
^ar  votre  amour  que  je  vous  aï- 
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me  /  Je  fçaîs  que  qoand  le  fer 
court  après  l'aîmant  pour  s'y 
unir  &  pour  s'v  attacher ,  ce  n'eft 
point  de  fon  fond  qu'il  tire  ni  la 
force  nî  le  mouvement  qui  l'y 
porte ,  maïs  l^aimant  qui  le  pé- 
nétre &  qui  l'attire  par  une 
vertu  fecrete. 

Soyez  donc ,  ô  mon  Sauveur  ! 
&  l'aimant  &  Tamant.de  mon 
cœur ,  attirez  ,  touchez  effica- 
cement ce  coeur  de  fer ,  quî  vous 
a  tant  réfifté ,  je  féconderai  vos 
defTeîns  par  mes  efforts  &  par  ma 
fidélité. 

Vierge  faînte  ,  inclinez  vers 
moi  ce  cœur  adorable  de  votre 
Fils,  quî  vous  a  tant  aimé,  & 
fiir  lequel  vous  pouvez  tout,  afin 
qu'il  m'apprenne  à  l'aimer  pour 
le  tenips  &  pour  l'éternité.  Aîflfi 
foi  t- il. 


/ 
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WOUK  LE  XVIL  P'AOUST, 

•  triomphe  de  t amont  de  Marié 
pour  Jefus  dans  ^Ajfompthn. 

PHATIQUE. 

POur  imiter  la  divine  Marie 
dans  fon  aniour  pour  Jefus- 
Chrîft ,  vous  commencerez  la 
journée  par  une  adîon  de  grâ- 
ces à  ce  divin  Sauveur ,  pour  tou- 
tes les  marques  d'amour  qu'il 
vous  a  données  9  foie  dans  fon 
Incarnation  ^  foit  dans  fa  Mort  ^ 
ibic  dans  les  Sacremens ,  fbîc 
dans  les  faveurs  particulières 
que  vous  en  recevez  tous  le& 
jours. 

Vous  aurez  foin  d*en  former 
un  ade  de  reconnoiilance  &  un 
ade  d*amour,  &  vous  vous  en 
occuperez  fouvent  pendant  la 
journée  :  vous  détefterez  vos  in- 
gratitudes paflëes  ^  &  vous  en 
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prendrez  des  mocifs  pour  almef 
avec  plus  d*ardeur  &  de  fidélité^ 
ce  Sauveur  qui  vous  a  donné  roue 
fon  San^  pour  vous  pro^curpr  1» 
gloire. 

Confiâèration  fout  le  matin. 

L  faut  convenir  d'abord  avec 
les  faînes  Pères  ,  que  Jefus-  J 
Chrîfta^lus  aîraéla  divine  Ma^ 
xie  ,  qu*il  n*â  jamais  aîmé  aucu* 
ne  créature  5  auffi  éroieelle  k 
^ere  ,  &  plus  fa  Mère  que  tou- 
tes les  autres  çnerps  ne  font  les 
;neres  de  4eurs  ^nfans ,  &  que 
4*aîlleurs  jçlle  jétoic  plus  digne  de 
ion  amour  que  ctautes  \^  autres 
créatures  jenfemble. 

Maïs  on  peut  dire  auflî  qu'îj 
•n'y  a  jaraais.eu  de  créature,  ni 
/dans  le  Cîel ,  m  fur  la  terre  qui 
aît  tant  aimé  Jefus  Chrift^amour 
/î  fort  ôc  :/î  ardent^  qu'un  faînt 
Aildeph.  Docteur,  pour  nojas  en  donner 
.    Jl'ijdéc ,  jnous  dit,  que  commjB  Iç 


four  ^Affomption  i  î  y 
ferrougî  dans  k  fournaîfe  prend 
toutes  les  qualités  du  feu  qui 
l!a  embrâfé ,  &  qu'il  a  enfiiîte  le 
pouvoir  d'embrâfer ,  lui-même  j 
^u'aînfî  le  cœur  de  Marie  abfor- 
bé  dans  le  cœur  de  Jefus-ChnA 
comme  dans  la  fournaifè  du  dî« 
vin  amour ,  eft  devenu  tout  de 
feu. 

Cependant  ce  Jefus  fi  forte- 
ment aimé  de  ia  divine  Mère, 
s'étoit  abfenté  par  fon  Afcen- 
iîon  :  dans  cette  douloureufè  prî* 
vatioQ  Marie  languifibit  d'a- 
fnour  )  8c  côt  .amour  tranfpor. 
toit  încefiammentfon.efprit ,  fon 
cœur  &  fon  ame  vers  Lui  ^  pen- 
dant que  fon  corps  demeuroîc 
fur  la  terre  ,  &  qu'elle  ne  jouif- 
foît  pas  pleîoement  de  ce  qu'elle 
ai  moi  t. 

£n  effet,  file  feu  matériel  s'é- 
lève naturellement ,  parce  qu'il 
;tend  à  fon  centre,  qui  eft  le  feu 
^élémentaire  ,  le   feu  du  divia 
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amour  qui  brûloit  datis  le  coeo! 
de  Marie ,  la  porcoic  vers  le  Cœur 
de  Jefus  ,  qui  étoit  Ton  centre  & 
fon  repos. 

Mais  enfin ,  il  étoic  jufte  qoe 
Jefus-Chrîft  mît  à  fon  aîfe ,  ce 
cœur  anguftié  dans  les  bornes 
trop  étroites  de  la  poitrine  qo! 
les  renfermoit  ,*  &  que  cette  di- 
vine Mère  fut  enlevée  de  la  ter- 
re au  Ciel ,  pour  aller  après  tam 
d'années  d'abfence  &  de  priva*- 
tion  )  jouir  pour  une  éteraicé 
toute  entière  des  chaftesembn^ 
femens  de  ce  Fils  fi  aimable ,  & 
qu'elle  aimoit  incomparable' 
ment  plus  qu'elle-mênoe }  &  que 
cet  amour  fî  pur  &  fi  ardent 
après  avoir  langui  fi  long-temps, 
lui  procurât  un  auffi  augufte  & 
auffi  glorieux  triomphe  ^  comme 
eft  celui  de  Ton  Aflomption  dans 
le  Ciel. 


pour  l*A[fomption.       nj 
ASPIRATIONS. 

QUe  vos  defirs  embrâfés ,  que 
vos  tranfporcs  continuels 
vers  ie  Cîel ,  ô  Vierge  trîom^ 
phante  !  condamnent  ma  non- 
chalance ,  ma  pefanteur ,  ma  lâ- 
cheté &  mon  peu  d'amour  pour 
mon  Dieu  ,  à  qui  je  doîstoutce 

3ue  j'ai  &  tout  ce  que  je  fuis ,  ôc 
equî  jefpere  tout! 

C'eft  parles  tranfportsardens 
&  continuels  de  votre  amour 
vers  ce  Fils  fi  chéri ,  que  vous 
avez  enfin  mérité  d'y  être  effec- 
tivement tranfportée  en  corps  & 
en  ame,  &  de  parvenir  enfin  où. 
votre  cœur  aimoit. 

Mais  ,  hélas  !  Seigneur ,  où 
îrai-je  !  fî  je  ne  vais  qu'où  mon 
cœur  aime,  &  fi  je  ne  pofTéde  dans 
Tautre  vie  que  ce  que  mon  cœur 
a  le  plus  défiré  dans  celle-ci  ?  & 
puis-je  prétendre  parvenir  jus- 
qu'à vous  dans  le  Ciel ,  fî  je  ne 
•vo\xs  aime  pas ,  &  fi  je  ne  voiis 
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defire  pâs  comme  je  de^tdbltij 
vous  aimer  &  vous  defîrer  ài^l  m* 
fênt  >  \  ia 

Je  reconnoîs ,  à  ma  confufi*, 
que  loin  de  m'élever  vers  vois,] 
mes  yeux  ne  s'ouvrent  que  po«l 
la  terre ,  mes  oreilles  n'entendes] 
que  les  difcours  de  la.  terre  ^tttj 
bouche  ne  parle  le  plus  fouvea^ 
que  le  langage  de  la  terre,  ms! 
mains  ne  travaillent  que  pour  II! 
terre  ,  mon  efprit  devenu  tef* 
reftre  ne  penfe  qu'à  la  terre ,  & 
qu'enfin  mon  cœur  qui  n'aitne 
que  la  terre  ^  entraîne  avec  f(H 
vers  cet  indigne  objet  tous  mes 
ièns  &  tous  mes  organes. 

Cependant,  Seigneur ,  ce-cceur 
cft  fait  pour  le  Ciel  ^  &  vous  ne 
l'avez  formé  ,  animé  &  rendo 
fenfible  à  la  tendrefle  que  pour 
vous  aimer,  &  pour  reconnoîtrc 
par  fon  amour  celui  que  vous  lui 
avez  marqué  :  Faites-lui  fcndr 
jfon  ingratitude,  engagez-le  àl^ 
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téparer  eo  vous  aimant  unique*^ 
mène  jurqa'au  dernier  foupir  de 
fa  vîe.  Ainfî  foît-îl* 

Conjîdèration  four  le  foir. 

Quelle  eft celle-cî ,  dit  TE- 
poux  des  facrés  Cantî^ 
quc:>  qui  s'élève  du  défèrt ,  com- 
me une  vapeur  déliée  qui  s*ex- 
iiale  des  plus  délicieux  aroma^ 
tt%  de  la  myrche  &  de  i*encens  î 
C'eft  la  divine  Marie ,  dont  cette 
époufè  n'étoît  que  la  figure  ,  qui 
s'élève  du  défert  de  la  terre  au 
Ciel  par  Tadivîté  &  par  le  feu 
de  Ton  amour. 

Ce  feu  eélefte ,  dît  faint  Jérô- 
me ,  confommoit  Marie  en  ho- 
locaufte  5  &  tout  ce  qui  compo- 
foît  ce  précieux  facrifice ,  devoit 
être  élevé  jufqu'à  Dieu  même 
par  le  feu  de  fon  amour ,  parce 
qu'il  en  étoît  le  principe ,  &  qu'il 
niérîtoit  de  lui  être  préfenté. 
L'amour  de  Jefos  dans  le  cceur 
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de  Marie  étoic  trop  ardeet ,  il 
lui  caufa  la  more,  5c  ce  même 
amour  lui  rendit  la  vie  :  mais 
Marie  nouvellement  reflTufcicée 
avoit  tout  unautre  amour  que  ce-  , 
lui  dont  elle  étoît  embrâfée  peâ-  | 
dant  fa  vie  mortelle}  ce  n*étoit  j 
plus  un  amour  voyageur  ,  mais 
bienheureux  &  comprébenféuri 
cet  amour  étant  paiïë  dans  un  . 
ordre  fupérîeur ,  d'une  autre  na-  ; 
ture  &  d'une  autre  force  que  k 
premier,  ne  pouvoir  pas  demeu- 
rer dans  le  même  cœur  de  chair 
fans  y  caufer  de  nouvelles  agita- 
tions 6c  de  nouveaux  tranfporcs, 
2c  les  mouvemens  fublîmes  & 
furnaturels  lui   donnèrent  Pef* 
fort,  &  elle  pénétra  ks  Cietix 
avec  une  ardeur  6c  une  a^lité 
încompréhenfîbles    pour   s'aWcr 
unir  intimement  au  cœur  defon 
FiJs  6c  de  fon  Dieu. 

Semblable  â  un  globe  de  feu, 
lequel    6'étanç    agité     quelque 

temps 


( 
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temps  dans  une  fournaîfe,  donc 
les  bornes  trop  étroites  capti- 
voîent  fa  liberté,  rompt  enfin  1$, 
prifon  qui  le  renferme,  &  s'éle- 
vjd  dans  les  airs  par  Tardeiir  du 
leu  qui  4e  tranfpor te. 

ASPIRATIONS. 

N'Oubliez  jamais,  ô  mon 
ame  ,    que   cet   augufbe 
triomphe  de  Marie ,  efb  celui  de 
Ton  amour  pour  Jeiùs  qui  Télo- 
ve ,  qui  la  glorifie  &c  qui  la  cou* 
ronne  dans  le  Ciel  :  mais  n'ou- 
bliez auffi  jamais ,  que  ce  fer^r 
Tamour  de  Dieu  qui  kfx  le  prin- 
cipe de  toute  votre  élévation  âc 
delà  gloire  à  laquelle  vous  pou- 
vez prétendre  c^ns  cette  vie  6c 
dans  l'autre. 
^  1     Oui ,  je  le  fçaîs ,  ô  mon  DieuJ 
>Aifoic  faint  Auguftin ,  que  c'efi: 
par  Tamour  qu'on  vous  cherèhe, 
^qucc*eft  par  ramoâr/qn^on  vous 
^  ^trouve  ,  que  c- eft  par  l'amour 
^qu'on  s'élève  jufqtfà  yous  ,   8c 
III.  JPartU  £ 
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que  c*eft  par  l'amour  qu'on  voui 

pofféde  &  qu'on  fe  repofe  en 

vous. 

Pénétrez-moî  donc ,  Seigneur, 
du  vrai  défir  de  vous  pouéder, 
&  vous  me  pénétrerez  'du  vr*' 
défir  de  vous  aimer  :  Je  fçaîs^ 
ni  cft  vrai ,  que  parce  que  je  fuis 
jpécbeur ,  je  dois  n>ourir  &  être 
mis  en  terre }  je  %ais  que  la  mort 
cft  une  pdne,  que  le  tombeau  eft 
une  itifaimô^qiie  la  poârmure  eft 
-une  opprobre,  q^  te  iiéki  de 

ment ,  &  qt»e  ilntervalle  c^  k 
trouve  encte  tAà  mott  Se  k  pof^ 
ièffion  de  k  gloire  eft  «nft  peint 
:<^uç  j-ai  mérkée. 

Oui  y  Seigneur ,  je  le  mérîtfr, 

parce  que  je  fuis  pëchetir  ^^^  Ma* 

rie  nV  a  pais  été  affujettfê ,  parce 

.  qu'elle  ne  vous  a  jamais  tmenfé , 

<  Ac  qu'elle  vous  à  toujouK  aimé. 

Mails  voas  m'avfez  promis  par 

votre  Prophète  ,  que  veui»  don- 
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nerîez  à  mon  ame  le  célefte  hé- 
ritage ,  auffitôc  que  vous  m'au* 
TÎez  donné  le  fommeil  de  la  more, 
fi  je  vous  aîmoîs  :  Je  ni*en  tiens. 
Seigneur,  a  cette  promeflTe  con* 
folantC}  &  pônt  vous  engager  â 
Jîi'accordcr  cette  grâce  ,  je  vajs 
ârpréfent  expier  toutes  mes  fai»- 
ces  ,  6c  vous  aimer  dorénavant 
ade  tout  ttron  cœur.. 

*  Vierge ,  qui  triomphez  autant 
par  ramoarque  Jefos  vous  a 

Î^orté^que  par  celui  dont  vous 
'avez  aimé  vous-même  ,  ohte- 
nez-moi  la  force  d'accomplir  la 
promeiTe  que  je  fais  aux  pieds 
de  votre  Trône  célefte,  qui^eft 
d*aîmer  votre  adorable  Fils  juif- 
qu'au  dernier  fouptr  de  oia  vie. 
Aînfî  foit-il. 
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POUR:  LE  XVIII.  D'ÀOUST 

Triomphe  de  la  divine  materniti 
de  Marie  dans  [on  j^ffomption. 

Pu  A  T  IQU  E. 

REndez  vos  hommages  dès 
votre  révcîià  Marie,  com- 
me à  la  Mère  de  Dieu ,  &  priez* 
la  avec  ardeur  de  préfenter  let 
vôtres  à  foii  adorabJe.Fils.Con* 
gratulez-la-  fouvent  fur  cette 
émînente  dignité  ,  Conjure^-b 
plufjeurs  fois  dans  la  journée  pu 
îa  maternité  divine ,  qui  la  rend 
toute-puîffànce  auprès  de  Jefus- 
iChrIfl;  s  d^  ^ui  demand»  pour 
Vous  Its  grâces  qui  vous  iootJes 
plus  nécéflàîres  pour  votre  fan- 
âifîcation.  Enfin  ,  adoptez- Ji 
pour  votre  Mère  ,  vous  pouvez 
afpîrer  à  cet  hopneur,  &  priez- 
la  de  vous  regarder  comme  foft 
enfant ,  agîflez  à  fon  égard  en 
cette  ((Qualité ,  c*eft-à-dîre  ,  îivec 


four  l' j!4 ffomptioyu       laj 
rérpecT: ,  amour  ôc  confiance. 

Conjtdération  four  le  matin. 

SI  les  places  les  plus  élevées 
&c  les  plus  glorieufes  fonc 
dues  naturellement  aux  dignités 
les  plus  éminentes  ^  il  n'en  eft, 
point  dans  le  Ciel  au-deffbus  de 
Dieu  >  qui  ne  foit  due  à  Marie, 
fpo  m  me  Mère  de  Dieu. 
.  C*eft  :/en  effet  par  fa  niater- 
nîté  divine  qu*elle  eft  parvenue, 
dit  un  Père ,  i  un  terme  de  per-  d.  rhQm 
fecbions  prefque  infinies  5  qu^elle- 
approche  le  plus  près  de  Dieu  , 
&  qu'elle  a  plus  de  part  à  Pu- 
Bion  faipiftotatique  ,  &  à  toutes 
les  aâions  admirables  que  ce 
Dieu  incarné  dans  fon  chafte 
fein  ,  a  faites  fur  la  terre  pour 
fauver  cous  les  hommes ,  &  qu"^. 
elle  mérite  par  conféquent  une 
plus  l)rillante  lauréole  de  gloire 
de  Dieu  dans  le  Ciel. 

Ainfi  on  peut  dîre>  avec  uti 

fiij 


j  I  ff  Conduite 

ildefh.  faine  Doâeur  ,  que  comme  le 
célefte  &  le  divin  fardeau  ,  qu'- 
elle a  porté  l'erpace  de  neuf  mois, 
eft  d'un  prix  ineftimable ,  auiS 
Ja  gloire  qu'elle  reçoic  aujour« 
d*liuî  dans  le  Cîel ,  comme  Mère  ,\ 
de  Dieu ,  eft  incompréhenfîble. 
D'ailleurs, fa  divine  materm* 
té  lui  eft  d'autant  plus  glorieu- 
fe ,  que  par  le  plus  grand  &  le 
plus  inouï  dé  tous  les  miracles, 
elle  eft  unie  à  la  virginité  la 
plus  pure  :  Quoi  de  plus  furpre' 
nant  ^  dît  ce  Père ,  je  cherche 
dans  Marie  une  Vierge  )  &  je 
trouve  une  Mère  ^  je  cherche  une 
Mère  ,  &  je  trouve  une  Vicîge 
dans  la  même  perfbnne^  jê  cher* 
che  l'Enfant  de  cette  Mère  Vier- 

• 

ge ,  &  je  trouve  un  Dieu ,  cVft 
ce  même  Dieu  qui  entreprend 
aujourd'hui  de  la  glorifier. 

Quelleeft  donc  celle  qu!  mon» 
te  du  défertdans  une.d  grande 
affluence  de  délices  &  appuyée 


four  ^Affamption.  i  «7 
fur  fon  bien-aimé  ,  qui  eft  fopt 
Fila  ï  C'eft  moins  l'Epoufe  des 
Cantiques ,  que  Marie ,  cette  ia* 
comparable  Mère  de  Dieu }  6c  ce 
Fils,  bien  plus  lelîgïeux  obfer* 
valeur  des  juftes  égards  qu'on 
doit  Â  une  Mère ,  que  le  plus  ùr 
ge  de  cous  les  Rois  ira  au-devanc  j.  fiiii 
d'elle  ,  il  lui  fera  tous  les  faon" 
neurs  6c  toutes  les  careflès  qu'un 
tendre  Fi!s  doit  à  la  plus  digne 
&  i  la  plus  tendre  de  toutes  les 
mères ,  6c  la  fera  a0eoir  fur  ua 
Trône  i  fa  droite. . 

ASPIRATIONS. 

VIerze  la  plus  pure  le  Mecc 
la  plus  giorieufe  qui  fut  ja- 
mais, quelque  éblouiUante  que 
foie  votre  gloire  i  nses  iniblef 
yeux  ,  elle  ne  laiiTe  pas  de  fc  hU 
te  fentir  i  mon  cceur  -,  il  appUu-» 
dit  à  votre  triomphe ,.  il  le  ré» 
jouit  de  votre  gloire,  &  ïl  vous 
congratule  fur  votre  (Uvine  ma- 
.  <  temicé  couronnée  aujourd'hui  & 
fiv 


glorîeufenftent  dans  le  Gîcl. 
'  Ce  Jefus ,  Dieu  &  Sauveut , 
qui  a  été  formé  en  vous  ^  Vous 
doit  Ton  humanité  fainte ,  il  vous 
doit  Ùl  chair  ,  il  vous  doit  Ton 
fahg  y  vous  Pavez  revêtu  fur  la 
terre  de  la  fobftance  de  fa  chaîr, 
qui  auparavant  étoit  la  vôtre  : 
Ah  !  îl  él\  jufte  ,  dît  faint  Ber- 
nard, y  qu'il  vous  revête  dans  le 
Ciel  de  la  gloire  de  fa  Majefté: 
vous  lui  avez  donné  ce  fàng  qui 
a  été  répandu  pour  le  falut  de 
cous  les  hommes,  ileft  jufte  qtie 
vous  jouiifîez  des  fruits  les  plus 
abondans  de  cette  rédemption. 
'  ■  Vous  avez  revêtu  ce  fbleil  de 
juftîce  d'une  nuée  pour  le  rendre 
tifible  aux  yeux  des  hommes, 
il  eft  jufte  qu'il  vous  revête  de  fa 
propre  lumière  j  vous  Pavez  re- 
çui  dans  votre  augufte  fein  pour 
lui  donner  une  nouvelle  nature» 
il  eft  jufte  que  cet  adorable  Ris 
TOUS  reçoive  aujourd'hui  da» 


four  J^Affomption.  ,12^ 
le  fîen  ,  pour  vous  faire  parti- 
çîpance  de  fa  divine  nature  ^ 
d'une  manière  bien  plus  inrime 
1^  bien  plus  fubliine  que  vous 
n'y*  participiez  par  la  graoe  pen» 
dant  voîre  vie  mortelle. 

Du  milieu  de  ce  triomphe  fî 
brillant,  &  de  ce  Trône  de  gloi- 
Veque  vous  occupez  dans  le  Ciel 
comme  Mère  de  Dieu ,  abaîffez , 
Vierge  faînte ,  vos  yeux  mater- 
nels fur  mes  mîféres  &  fur  mon 
péant ,  inclinez  votre  cœur  à  me$ 
yeux  &  à  mes  fbupîrs  ,  &  fbyei 
ina  médiatrice  ôc  mon  avocate 
auprès  d^  vptre  adorable  Fils  > 
pendant  ma  vie  &  à  Theure  d^ 
ma  njjc^ty  Ain(ifolt-iL^ 

Confiàé ration,  four  le  foir. 

IL  n*cft  rîen  quî  me  donne  une 
fi  gran  Je  idée  du  1  rîomplgie  de 
Marie  dans  Ton  AûTonEiption  ,  & 
4-  la  gloire  incompréliet>fibJe 
dlânc  elle  Iduît  dins  le  Ciel  ai^ 

I   V 


-136  CânÂniit 

delTus  de^cous  les  Saints  &  es 
tous  les  Efprits  céleftes  ^  que  fa 
ttiâternîté  divine  j  &  il  nr'eft  rieo 
quî  juftîfie  mieux  la  conduite  de 
Jefus-Chi  îft  à  fon  égard. 

Car  on  peut  dire  queiî  la  gloi- 
re extraordinaire ,  dont  il  com- 
ble aujourd'hui  cette  divine  Me- 
re,  eft  une  grâce  qull  ne  doit  i 
perfonne  en  rigueur  de  juftice} 
elle  eft  cependant  dans  un  fern 
une  dette ,  d'autant  que  cet  ado- 
rable Sauveur  h  étoit  pas  venu 
pour  abroger  ,  mais  pour  obfcr- 
Ver  la  loi ,  qui  oblige  les  enfaos 
a  honorer  leurs  mères  :  &  il  de- 
voir rhonorer  ^  comme  il  fied  i 
un  Fils  tout'puiHànt  de  l'IiOQo- 
rer. 

En  effet ,  la  Mère  &  le  Fils 
n'étant  qu'une  même  ciair 
quant  au  principe ,  il  n'auroic  pas 
M^'  été  convenable  ^  dit  un  Pcre» 
qu'une  portion  de  cette  chaîi 
virginale  ,  qui  cft  Jefi»Cltfifti 


four  ^Âjfûmprhn  ry  w 
dk  éiré  glûrifiéeydans  te  Ciel ,  & 
que  Taucre  portii>Q ,  qui  eft  •^- 
rie  «  €Û(  eu  la  terre  U  le  thxsir 
beau  pour  demeufe. 

Cette  réâexipn  ne  nous  laifle 
aucuQ  doute  fur  rAflfomption  de 
Marie  en  corps  &  en  atoe  dans 
ie  Ciel  ;  car  la  maternité  n'étanc 
pas  fondée  fur  Pâme  toute  ieulc  ^ 
mais  fur  l^ame  fic  fur  le  corps 
unis  enfembie  ^  il  n'auroit  pas  été 
vrai  de.  dire  >  voilà  la  Mère  de 
Dieu  qui  monte  au  Ciel ,  iî  ce 
Corps  vierge  n'avoir  été  de  U 
partie ,  &  s'il  eût  refté  dans  le 
fépulchre. 

Il  feoible  même  <|ue  la  gloire 
de  Jelùs^bri^  n'auroic  t>as  été 
complecre,  H^'ïX  aurok  mao* 
que  quelque  <hofe  au  parfait 
accompliuemefif^  de  fes  défirs^ 
iî  cette  chair  vierge ,  qui  eft  nour 
iêulement  une  pc^tion  ^  mais  cn*^ 
core  le  principe  delà  fienne  ^  n-a^ 
voit  pas  eu  pari  à^bgjbîre  de 
Ton  ame.  f  v) 


lyi  Cânikiie 

ASPIRATIONS. 

Ë  Levez -vous  ,  Seigneur  ^  dî- 
foîc  le  Prophète  ,  dans  un 
tranf  port  d'admiration  &  dé  joie, 
allez  triompher  dans. votre  repos 
éternel  ^  vous  &  cette  Arche  pré- 
cicure'  que  vous  ave2.  (anâi'fiée 
en  prenant  fa  chair  pour  en  for* 
mer  ia  vôtre ,  &  en  demeurant 
dans  fbn  cbafte  fein  l'efpace  de 
neuf  mois. 

'.  Donnez  à  votre  Augufte  Mère 
un  triomphe  fi  éclatant  qu'i)  fur- 
prenne  &  qu'il  réjouiflè  le  Ck\ 
£c  la  terre.  Rendez  lui  avec  ufu* 
re  le  fajaire  des  travaux  qu'elle 
a  rputenus  pour*  votre  amour  ^ 
payez-lui  ^ès:  foHlcitude*  roarer- 
nelles  &  fes  fatiguée  JoriîjV^Ile 
Vous  porta  dans!  fort  fein  de  Na- 
2aTech  à  Bethléem,  &  de-làeo 
Egypte. 

:*£iiyvrez-la,  Seigneur  ^  du  tor- 
rent de  'dirJtiri  &'  de  volupté , 
jpour  iâ  4!^i«jear  du  lait  facré  qa'- 


'tl\é  vous  a  ctonûé  petidafit  terre 
enfance:  Procurez- (ui  un  repfos 
étersel  pour  les  inquiétudes  & 
les  âllarmes  que  vous  lui  causâ^ 
tes  avant  que  de  vous  trouver 
parmi  les  Docteurs  :  Ceft  urtô 
Mère  tendre ,  c'eft  une  Mertf 
Vierge,  pouvez  vous  lui  pro* 
curer  trop  de  gloire  i 

Procurez-lui  un  triomphe  quï 
furpafTe,  dans  un  fens,  celui  que  f 
touc  Dieu  que  vous  êtes,  vous 
vous  êtes  procuré  dans  votre  Af? 
cenfîon  ^  Vous  n*aviez  alors  que 
des  Anges  &  que  des  Sainrs  pour 
ccrcége ,  &  il  ne  pouvoir  être 
compofé  que  de  vos  fervîtears. 

Mais  vous ,  ô  adorable  Fr(s) 
en  accompagnant  votre  divine 
Mtre  &  en  l*élevant  au  Cîel, 
elle  a  les  Anges  &  avec  eux  leur 
iôuvcr^în  S  îgneur  ,  &  le  Dîeu( 
du  Cîel  &  de  la  rerre  pour  com* 
pagnie  :  Quel  honneur  pour  unt? 
fi  digne  Mère  ^  rendu  par  ua  i| 
dîgnvi  Fils  ! 


f  j  ^  Conduite 

Divine  Marie  ^  s'écrie  S^  Bttf^ 
nard ,  la  joie  s^empare  4e  mon 
cœur ,  &  je  ne  puis  vous  aimer 
que  je  ne  me  réjoiiiflè  de  ce  que 
vous  allez  à  votre  Fils  :  Rendez- 
le  moi  favorable  ^  ô  puiiTante 
médiatrice  !  foutenez  mes  inté- 
rêts, &  obtenez -moi  la  grâce 
de  Taîmer  dans  le  temps  Se  dans 
réternit é.  Aînfî  (bît-îl. 


9 


POUR  LE   XIX.  D'AOUST. 

Triomphe  de  la  yrace  de  Mârii 
dans  fon  jiffemption. 

P  a  A  T  î  Q^U  E. 

SAIuez  à  votre  réveil  la  di- 
vine Marie  pleine  de  gni(^e^ 
faluez-Ia  auffi  pleine  de  gloire^ 
invoquez-  la  Ibuvent  dans  la  ^our* 
née  fous  l^un  &  Taucre  titre.  Re- 
gardez-la çonnne  le  canal  leplos 
abondant,  &  comme  h  di^a- 
iâcrice  la  pîtt$  pmf&nte  &  la  plus 
libérale  de  toutes  ki  grâces» 


font  l^Afsomftion.  13  j 
Elles  ont  coulé  en  elle  avec  abon- 
dance :  enfuîte  elles  ont  coulé 
par  elle  depuis  qu'elle  efl  deve*' 
nue  Mère  de  Dieu ,  qui  eft  Tau- 
teur  de  toutes  les  grâces  :  mais 
fou  pouvoir  eft  augnieiv^édepiiîs 
tju*elle  eft  montée  en  corps  &  en 
ame  fur  fon  trône  dans  le  Ciel^ 
qui  eft  un  trône  de  grâces ,  auffi- 
bien  qu'un  trône  de  ~  gloire  \ 
adreflez-vous-y  mille  fois  le  jour  ^ 
&  ne  lalflez  perdre  aucune  de& 
grâces  qui  vous  feront  accordées* 

Confiirations  four  li  watin^ 

COmme  la  gloire  eft  une  gr*- 
ce  confommée ,  la  grâce  eft: 
une  gloire  commencée^  &  la  me-^ 
fure  des  grâces  que  nocis  aurons, 
poilédées  pendant  cette  vie  môiw 
telle  )  Jèra  la  mefure  de  la  gloire 
dont  nous  jouirons  dans  a  vtie 
éteraelie.  ' 

Quelle  lâea  graiyde  îdce  pour- 
f ei-vous  dionc  vous  former  de  la 


^\o\rt  que  Marte  commeiïcé  ï 
|)b(réder  dans  l'augufte  triomphe 
€le  fon  AflTonipnon  ?  puiTqu'elk 
a  poffédé  elle  feule  pendant  foa 
£è']0}ix  fur  là  terre  plus  de  grâce 
^quexous.les  homfties  &  que  tous 
Jes  Ânges^  enfemble  :  &  il  n'eft 
{}as  jétonnant  qu'elle  les  aît  fur- 
paffés  en  grâces^  »jniî(qu^elie  les 
Si  tous  furj)nflés ,  en  nacrîte  ,  efl 
pureté ,  en  fidélité  &  en  amour. 
.  D  ailleurs  Marie  ayaiit  été  éle- 
tée  à  la  maternité  divine^,  qui 
cfl  la  plus  éminenfe  &  la  plus 
augufie  de  toutes  les  dignités 
que  Diea.air  jamais  conférées  à 
tfm^  créature  ^  elle  demandpft 
uneiçrace  Conforme  &  de  la  mê- 
me  éHvatîon  j  &  hors^  JVfarie^  il 
n'en  fut  &  îî  n*  fl  fera  jamais. 
Que  puis -je  dire  de  plus.  © 
.Vîc  rge  faîntc  f  s*écrîoit  f  irt  Aa- 
fè'me,  dès  que  je  veux  nr/appli- 
quer  à  ccnfîdér^r  l'imirerficédc 

youe  grâce,,  &  ^mtsMXi^ti  àth 


pour  tfA^omption.  l^y 
j^loire  qui  la  couronne  âujour-' 
d'hui  dans  votre  triomphante 
Affpmption ,  mon  efprîc  ne  peut 
plus  penfer,  ni  ma:  langue  s'ex- 
primer, parce  que  l'un  &  l'autre, 
font  au-deiTus  de  toute  penfée  Se 
de  toute  expreffion. 

Marie  eft  en  effet  un  abîme  de 
grâce  8c  un  abîme  de  gloire  ;  fon 
augufte  nom  de  Marie  ,  dans  ^ 
unification  ,  me  l'a  fait  regar- 
der comme  une  vaflie  mer  qui 
reçoit  dans  fon  fein  tous  les  fleu. 
ves,  c'eft-à-dire ,  que  toutes  les 
grâces  fanâifiantes  &.  gratuites 
que  to«s  les  Saints  n'ont  reçdes^ 
que  par  mefare  ,  font  entrées 
chez  elle^.Ôc  qu'elles  ont  toute» 
enfemble  inondé  fon  ame  dan» 
toute  leur  plénitude. 

ASPIRATIONS. 

QUel  ofage  ai-je  faîc  j 
préfent  de  vos  grâces ,  1 
mon  adorable  Sauveur  !  quoiqu' 
je  TçulTe  qu'elles  qajétoîenc  me 


1 3  s  Conduite 

ritées  par  votre  fang,  &  qu'elles 

m'ouvroienc  le  chemin  du  Ciel  : 

Je  gémis  quand  je  penfè  aux  in* 

fidélités  criantes  dont  je  fuis  coa- 

pable. 

Vous  m'avez  éclairé  par  les 
lumières  de  votre  grâce  ^  &  je 
B*ài  pas  voulu  voir  $  vous  m'avez 
fait  fentîr  ,  &  ce  fèntîment  n*a 
produit  en  moi  qu'une  émotion 
paiTagere  :  vous  avez  mille  fois 
frappé  à  la  porte  de  mon  cœor 
fans  vous  reouter  de  mes  délais,  | 
(zns  vous  irriter  de  mes  réfîilan-  ; 
ces  ^  fans  punif  mes  révoltes^fic  j 
je  ne  vous  ai  point  ouvcm*. 

Je  vous  ai  écouté  quelquefois 
Zl  dans  quelques  momens  pafla« 
gers  )  mais  lorfque  votre  grâce 
exigeoit  de  moi  quelque  facnfice 
rigoureux  à  mon  amour  propre 
&  à  ma  déliçatefTe ,  je  ne  Val 
pas  écoutée  ,  parce  que  je  ms 
iuis  trop  aimé  pour  me  faire  une 
violence  fuiviç  ,  qui  auroit  trop 
coûté  à  ma  pareue. 


four  1^  j4jfomptton.  13^ 
Merc  de  grâces  8c.de  l*auteur 
de  toutes  les  grâces  ,  qui  n'êtes 
à  préfent  fi  élevée  dans  la  gloi- 
re ,  que  parce  que  vous  avez  été 
fidelle  à  toutes  les  grâces  dont 
votre  adorable  Fils  vous  a  favo- 
niéc ,  &  que  vous  n'avez  jamais 
été  coupable  de  la  plus  petite 
infidélité.  •    ' 

J'ai  recours  à  votre  puîfïante 
protcdîon ,  je  remets  entre  vos 
mains ,  je  dépofe  dans  votre 
cœur  maternel ,  comme  un  en- 
fant fourni  &  pfcîn  de  refpeék  £c 
de  tendrcffe  tous  les  intérêts  de 
tnoti  afne  ,  &  pour  ma  grâce  &; 

f)0ur  ma  gloire  ^  obtenez-moi 
e  pardon  de  mes  infidélités  ^  Se 
àt^  grâces  nouvelles  qui  puîflenc 
m'affurcr  la  ppflèffion  de  la  gloi- 
re. Aîûfi  foir-îl. 

Confidh^tion  fow  U  foiu 

EfTouvenèz-vous  que  dans 
le  temps  que  l*Ange  annon^. 


R 


f^a  .   Conduite 

ça  à  Marie  le  myftére  de  l^Incar^ 
nation ,  elleétoit  déjà  pleine  àt 
grâces;,  &  que  dans  ce  précieu? 
moment  le  Saint-Efprit  furvînc  ' 
en  elle ,  Se  pardefTos  cette  plé' 
nîtude,  il  orna  encore  fon  ame 
de  toutes  les  grâces  dont  une 
créature  élevée  par  la  puifTance 
extraordinaire  de  Dieu  puiflc 
être  ornée.  Il  dilata  fon  ame, 
il  lui  donna  une  nouvelle  cap^^ 
eité  pour  en  contenir  une  plus 
grande  abondance  ,  £c  il  fit  €0 
.elle  une  fi  grande  effufipn  de 
tous  les  dons  &  de  toutes  les 

;racës  ^  quil  fem&Ie ,  dit  un  /âînt 
odeur  ,  quelle  ait  alors  pk]fi& 
toute  la  grâce  du  Saint-£/prit. 

.  Refîbuyenez-vous  encore  qut 
depuis  ce  bienheureux  momem, 
les  grâces  de  Marie  ont  toujours 
augmenté  ,  parce  qu'elle  a  tou- 
jours été'frdelte ,  &  qu'elles  ont 
augmenté  à  mefure  de  fa  fidéli- 
té^ qui  étoit  parfaite^ pour  Aoas 


faire  en'-endre  qu'encore  que 
nous  ne  méritions  pas  les  prc- 
oiieres  gracçs  ,  nous  pouvons 
mériter  les  fécondes ,  &  en  méri- 
ter l'augmentation  par  notre  fidé- 
lité à  répondre  aux  premières. 

Faites  encore  afttentîon  que 
/lans  toute  la  vie  de  cette  Merè 
de  Dieu ,  il  n'y  a  pas  eu  un  fèul 
moment  vuide  de  grâces  ^  &  de 
grâces  auxquelles  elle  a  répon- 
du avec  toute  la  fidélité  imagi- 
nable j  ces  grâces  fe  foiift  donc 
toujours  augmentées  à  chaque 
moment  jufqu'à  celui  de  fa  morè. 
Jugez  donc  alors  de  quelle  abon- 
^dance  de  grâces  toute  ta  capa- 
cité de  fon  ame  étoît  remplie. 

Mais  fi  la  méfurç  de  la  grâce 
eft  la  mefjre  de  la  gloire,  quel 
^triomphe  de  cette  grâce  dans 
l^Affomption  de  cette  Mère  dé 
grâce  &  dé  l'auteur  de  la  gra- 
."çe^  quelle  magmfîcjùe  ehtrée 
'dans  j^  Ciel  !  quelles  àcclamir 
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tions  !  quels  honneurs  !  &:  de 
quelle  gloire;  incompréhenfible 
jouit  elle  à  préfenc  ! 

ASPIRATIONS, 

Vierge  faince  !  comme  vous 
avez  toujours  été  &  la  Fille 
&  la  M^re  de  la  grâce  pendant 
votre  vîe  mortelle,  il  eft  jufte 
qu'elle  vous  procure  aujourd'hui 
le  plus  pompeux  &  le  plus  écla- 
tant de  tous  les  triomphes ,  &  la 
gloire  la.plus  fublime  &  la  plv 
éminente,  qui  fut  jamais. 
:  Vc^us  avez  été  conçue  dans 
toute  la  pureté  de  la  grâce, vous 
avez  pris  naîfTance  dans  toute 
l'innocence  de  la  grâce  ,  vous 
avec  vécu  dans  toute  la  ndélité 
à  la  grâce ,  vous  a^z  conçu  Je- 
fus-Chrîft  ,  vous  Tavez  porté 
dans  votre  chafte  fein  &l  vous  l'a« 
vez  enÉincé  dans  toute  la  pléni- 
tude de  la  grâce,  vous  avez  ren- 
du vos  derniers  foupirs  entre  le 
jnains  de  TAuteur  de  la  grâce} il 
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«ft  jufte  que  votre  glorieux  tricoi- 

{tfae  dans  votre  Affomption  fok 
e  triomphe  de  la  grâce  même, 
£c.que  la  gloire  la  plus  brillance 

-^&  la  plus  fublime  couronne  au- 
jourd'hui toutes  les  grâces  donc 
vous  avez  été  remplie. 

Ah  !  Vierge  fainte  ,  puis-je 
penfèr  ici  i  vos  grâces  fi  fidelle- 
meat  reçues  &  fi  glorieufêment 
récompenfées ,  fans  poùlTer  de 

.  trîftes  gémiâèmens  fur  mes  infi- 
délités palfêes  ,  qui  font  iàns 
nombre  /  Hélas  !  quel  accès  puis- 
je  efpérer  auprès  du  Trône  dC 
grâce  de  votre  adorable  Fils-, 

fiour  obceair  la  mifèrîcorde  £c 
e  pardon  de  mes  infidélités  ,.4îc 
faint  Bernard ,  fi  je  ne  vous jaî 
-  pour  Protedrice  &  pour  Avt>- 
^  '  cate ,  vous  que  l'Eglife  appelle  à 
£jufte  titre,  la  Mère  de  la  grâce 
ic  de  la  miféticorde. 

Conjurez  donc  cfc  Fils  bîe*- 
i-  àîmédemefairegmcîe.&agrê*' 
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que  je  lui  préfente  vos  mérites 
pour  l'obtenir  avec  plus  de  (wo 
ces  )  l'abus  que  j'ai  fait  des  grâces 
précédentes  pourroît ,  fans  votre 
.crédit ,  déterminer  ce  jufte  Juge 
i  m'en  refufer  de  nouvelles  5  enr 
gagez-le,  conjurez-le  de  me  les 
accorder  j  je  vous  en  conjura 
vous-même  9  en  vous  promettaiic 
d'y  être  plus  fîdélç ,  pour  mériter 
d'obtenir  la  glpire.  Aind  foit*iL 


« 
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POUR  LE  XX,  P'AOUST. 

^riomphe  des  fovffrances  deMfi^if 

dans  [on  Ajfomptiony 

P  R  A  T  I  Q^U  E. 

LEs  fouffrances  dç  Mar/e  cou- 
ronnées d'une  inaniere  fi 
éclatante  dans  fa  glorieufe  Af« 
fpmptîopjVous  invitent  àfouffrin 
&  fi  roccafion  ne  s'en  préfeme 
pas  aujourd'iiui ,  d^y  fuppïéer 
par  la  pratique  de  la  morclfiqi* 

tîon, 
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5on ,  periuadé  que  vous  n'en  fe- 
■ez  pas  une  ,  quelque  petite  qu'- 
;lle  foit ,  qu'elle  ne  foit  réc©m- 
ïcnféeau  centuple  dans  le  Ciel. 

Ecudiez-vous  à  vous  mortifier 
:n  tout,  mortifiez  votre efprît, 
■nortificz  votre  volonté ,  mor- 
:ifiez  votre  chaîr  &  tous  vos 
!êns ,  &  mettez-vous  dans  la  pré- 
[laration  de  cœur  de  foufFrir 
:»ut  ce  que  la  divine  Providence 
TOUS  ménagera  ,  perfuadé  que 
:'eft  le  moyen  de  vous  aiTurer , 
a  gloire. 

Conjtdération  faur  le  matin. 

COmme  il  a  fallu  que  Jefus- 
Chrift  ait  fbuffert  pour  en- 
rer  dans  fa  gloire,  il  faut  aufli 
f  ue  tous  ceux  qu'il  a  rachetés  de 
on  Sang ,  marchent  fur  fès  tra-  ' 
es  douloureufes  ,  s'ils  veulenc. 
^oir  part  à  fon  bonheur. 
-  La  divlneAlariene  devoit  pas 
ïtre  exempte  dâ  fouffrîr,  parce 
///.  Partie  g 
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qu'elle  écoit  rachetée  da  même 

Sangs&elle  dévoie  mêmcfbufirir, 

lus  que  tous  les  autres  enfem* 

le  ,  parce,  que  la  gloire  qui  lui 

écpic  préparée  dans  le  Ciel ,  étoit  * 

la  plus  fublime  &  la  plusécla* 

taote  aprjbs  celle  de  Jefus^Cbrifl 

t,ç  ipoment  auquel  elle  corn* 

meoçaàentrerdans  lacarrieredes 

plusrigoureufe^  fouffirauces ,  fuc 

celui  auquel  elle  préienta  J.  C 

au.Temple^  où  elle  entendit  la 

Prophétie  fanglapte<ia  vieillard 

SiméoD  y  qui  fut  prédit  que  Ton 

ame  feroît  percée  d'un  glaive,  de 

douleuràcaufe  de  ce  Fils  qu'elle 

aîmoit ,  &  qu'il  feroît.  lui-même 

expofé  aux,  perfécutioqs  &  au) 

douleurs  le»  pla$  cruelles. 

A  cette  Prophétie  (irajffiligeaii^ 
te  ^  Marie  fut  pénétrée  de  la  plus 
vive  douleur  qui  fût.  jamais  s  fou 
féin  maternel  fut , ému,  dit  ua^ 
D.  Brm.  Pere^  ce.glaive  cruel  .commença 
Ife  faire?  &ntir  âc  à.  percer  foa 
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ameifoocœurenredènticlesplus 
dôuloureu/ès .  acteînies  ,  Ta  Souf- 
france fut  exceffive  ;  &  Ton  ima- 
gination frappée  de  cet  oracle 
iangiant ,  la  tranrporta  mille  fois 
fur  le  Calvaire,  pour  la  rendre 
préfbite  â  l'exécution  dé  cet  ar- 
rêt ,  qui  avoic  été  prononcé  dans 
ieGiel. 

Quandelle  donnera  le  laïc  de 
iè$  mammelles  à  ce  divin  En* 
fant ,  elle  s'imaginera  le  voir 
abreuvé  de  iiel }  quand  elle  le 
portera- entre  les  bras  ,  elle  s'i- 
maginera le  voir  porté  fur  les 
bras  de  la  Croix  j  quand  elle  le 
verra  repoièr  d'un  doux  fom-r 
meil ,  elle  s'imaginera  le  voir 
xepoiêr  du  crifte  lommeîl  de  la. 
morti  &  les  trente-trois  années 
tju'il  aura 'à  vivre,  feront  trente- 
trois  années  de  douleurs  antici- 
pées i  &  lès  (oafFrances  ne  fîni- 
"xont  ,  &  ne  feront  couronnées 
;  qu'au  jour  de  fa  glorieuiê  AtTom- 
ption.  g  ij 
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ASPIRATIONS. 

J'Afpfre ,  ô  mon  Jefus  !  d  fa 
gloire  dont  vous  couronnez 
^s  loufFrânces ,  &  je  refufe  de 
foufFrîr  pour  m*affurer  cette  glot 
re  :  Quelle  délîcatefle  !  quelle 
lâcheté!  &  quel  aveuglement! 

Je  fçaisi,  qu'encore  que  vous 
fufliez  Pinnoncence  même  ,  îl  i 
fallu  que  vous  foùfFrîcz.  pour  en- 
trer dans  votre  gloire,  parce 
^ue  vous  vous  en  étiez  impofé 
la  néceflîté ,  &  que  vous  vouliez 
en  montrer  l'exemple  j  &  moi , 
quoique  pécheur  ,.  &  quoique 
perfuadé  que  je  ne  me  fauveraî 
jamais  fans  foufFrir ,  ma  délîca- 
telTe  fe  récrie  à  la  moindre  dou- 
leur ,  &  ne  peut  s*impo/èr  la 
moindre  mortification. 

Je  fçaîs  que  vous  m'avez  dît, 
vous  qui  êtes  la  vérité  même, 
qu'il  faut  que  je  porte  ma  Croix, 
&  que  je  me  renonce  moi-mê- 
me, fi  je  veux  vous  fuîvrè  dans 
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leGîel ,  &  je  refufe  de  la  porter , 
quoique  je  fçache  que  ce  refus 
eft  un  vrai  renoncement  à  la  gloi- 
re 5  les  routes  qui  vous  ont  con- 
duit à  cette  gloire  font  des  rou- 
tes fanglantes ,  &  je  n'en  veux 
prendre  que  de  fleuries. 

Vous  me  propofez  pour  exem- 
ple votre  divine  Mère  loufFrantè , 
qui  n'a  jamais  péché  \  je  fais  pro- 
feffion  de  Paîmw,  &  je  ne  veux 
pas  Pimiter  :  quel  monftreux 
amour  ! 

Ah }  Seigneur ,  c'eft  à  préfent 
que  vous  me  faites  fèntir  mon 
aveuglement,  vous m'éclairez ôc 
je  me  rends ,  je  me  foumets  à 
vos  ordres ,  quelques  rigoureux 
qu'ils  foîent,  je  confensde  fouf- 
ix\x ,  parce  que  je  fuis  pécheur , 
&  que  je  ne  puis  parvenir  à  la 
gloire,  que  je  n'aye  expié  mes 
péchés,par  les  foufFrances  ou  par 
les  mortifications  que  je  m'im- 

po ferai  à  moi-même.    Je  con- 

••• 

g  ") 
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fens  de  foufFrîr,parce  que  je  vçux 
vous  imiter  &  fuivre  les  traces 
que  vous  m'avez  marquées  s  en* 
nn  je  veux  foulFrir ,  pour  vous 
donner  des  preuves  de  mon  obéif* 
iance  &:  de  mon  amour. 

Confidèration  pour  le  foir. 

L£s  facrîfices  les  plus  fan* 
glans  ne  font  pas  toujours 
les  plus  rigoureux ,  &  il  n'en  eft 
point  de  plus  rudes  à  foutenir 
que  ceux  dont  le  cœur  eft  1& 
victime. 

Marie  n'eft  pas  «nrarte  par  les. 
fupplices  corporels  comme  les 
Martyrs ,  mais  elle  eft  morte  par 
celui  du  cœur  ,  qui  eft  beaucoup 
plus  noble  •,  &  ce  martyre  du 
cœur  a  brillé  en  elle  ^  dît  faint 
Bernard ,  avec  un  éclat  furpre- 
nant. 

Confîdérez  ce  cœur  de  Marie 
foufFrance  aux  pieds  de  la  Croix , 
percé  de  la  douleur  la  plus  fenr 
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/îblc  quî  fut  jamais ,  en  voyant 
fon  adorable  Fils ,  couvert  de 
playes ,  répandre  fon  fang ,  tig<>- 
nifer  &  mourir  $  &  vous  côd-^ 
viendrez  ile  dôitx-ctiofes  j  k  pfe^ 
mîere  qrfeile  a  bien  niérîté  fa 
gloire  que  Jefus-Chrift  lui  pro- 
cure ^ujourdhùî  d^ns  fon  Af- 
fomptîon  î  4a  féconde,  qu\itte 
otes  plus  grandes  grâces  que  Dieu 
nous  puîffe  faire  dans  cette  vje^ 
c*eft  de  nous  dônnfer  bccafîon  de 
fouffrir  pour  mérîter  lagloirb/ 

Marie  foufFroit  aux  pieds  dfe 
la  Croix  beauGOUp  plus  que  lés 
Martyrs  dans  leurs  plus  cruds 
fupplices  ?  ce  qui  adoucîffbîc  Itts 
peines  de  cfeux-cî ,  c1?ft  quils 
fouffrôîent  tpotir  ^J^Çms  -  Ghfift 
glorîôtix  ,&^Mai*îetoiifffciît  pbur 
Jefus  «fôuf&ant  j  les  idlouds  qui 
perçoient  les  pieds  &ies^mainsdt^ 
Fils,  perçoîent 'Cruellement  'le 
cœur  de  k  Mère. 

Elle  ibufiroit  même  beaucoup 
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plus  .que  fi  les  bourreaux  txiSéni 
déchiré  fon  propre  corps, parce 
qu'elle  aimoit  infiniment  plos 
qu'elle-même  ce  Fils  foufFrant, 
&  Ton  ceeur  de  Mère  écoit  acca* 
ché  avec  lui  à  la  Croix. 

Sos  douleurs  recommencerest 
après  PAfcenfion  ;  elle  fencît  tout 
le  poids  de  cette  jdoulouréuTe  pri* 
vation  ,  parce  que  perfonne  vt 
connoîffoit  mieux  qu'elle  letré- 
.  for  infini  dont  elle  étoîc  privée, 
elle  le  connoifioit  parfaicemenc, 
.  &  elle  laîmoit  de  même ,  &  elle 
ne  le  poffédoît  pas  :  Quelle  dou- 
leur !  &  quelle  gloire  cette  dou- 
leur ne  lui  a  t-elle  pas  méritée  ? 
ASPIRATIONS. 

V  Oust  avez  vu ,  ô  Mère  doa- 
lourcufe  !  foufFrir  &  mou. 
rir  ce  Fils  fi  aimable ,  vos  oreil- 
les ont  entendu  hs  triftes  plain- 
tes de  ce  Sauveur  agonîfant, 
vous  lui  avez  vu  répandre  tout 
ion  Sang,  il  eft  jufte  que  vous 
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le  voyiez  au jourd'huî  glorieux  & 
dans  là  rplendeur  des  Saines  § 
vous  avez  répandu  des  larmes  de 
douleur  aux  pîeds  de  la  Croix  ^^ 
&  ces  larmes  fefont  mêlées  avcci 
le  Sang  dont  îl  arrofoîc  le  Ctl- 
■vaîre,  îl  eft  jufte  que  la  joie  fuc* 
cède  à  ces  larmes ,  &  que  vous 
preniez  part  à  fon  bonheur  en 
entrant  aujourd'hui  dans  la  joie 
éternelle  de  ce  Fils ,  de  ce  Seî- 
'gneur  &  de  ce  Dieu  Tout-puît- 
lant. 

Vous  avez  vu  le  vîfage  de  ce 
Fils  il  chéri ,  plus  beau  mille  fois 
que  tous  les  enfans  des  hommes^ 
tout  cbuvert  d*opprobres  ,  de 
confufion,  de  meurtriffures  & 
de  fang  ,  il  eft  jufte  que  vous  le 
voyiez  aujourd'hui  dans  le  Ciel 
tout  éclatant  de  lumières  j  vous 
avez  va  cette  têce  lî  chère  &  fi 
refpeiîlable  ^  couronnée  d'épines 
"&  toute  enfanglantéè,  il  eft  jufte 
que  vous  la  voyiez  couronnée  de 
gloire.  V  g  V 


■  < 
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Pendant  qu'on  trâicoic  fon 
^oxfs  comme  celui  d*un  fcéle* 
râ€ ,  &  qu*on  le  perçoit  de  mille 
playes  ^  vous  fentiez  votre  coeur 
percé  de  douleur  y  il  eft  jufte 
que  votts  voyiez  ce  corps  vier- 
ge formé  de  votre  fàng  tout  ref 
plendifîant  de  clartés^ 

Enfin  ,  pendant  qu*îl  répan- 
doit  tout  lefang  Àt  ks  veioes^ 
vous  répandiez  celui  de  votre 
-cœur  par  vos  larmes ,  îl  eft  jufte 
que  vos  fouâTrances  vous  faflèot 
triompher  avec  lui  dans  la  gloi- 
re,  &  q«c  votre  triomphe  ibtt 
éternel  comme  le  fien«. 

Vierge  triomphante  ,.  après 
avoir  été  douloureufe  ^  Élites 
part  de  votre  triomphe  ^  ceux 
qui  s*y  intéreffent ,  &  qui.  yous 
aiment  j  obtenez-nous  le  coi>- 
rage  de  bien  ïbuffrîr  pour  tV 
mour  de  votre  adorable  FîlSy 
afin  d'avoir  part  à  fa  gloire  &  à 
ta  votre.  Ainfi  fok-îJ.. 
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POUR.  LE  XXI.  ;D*AOUST 

Triomphe  de  la  fureté  h  M4Yli 
dans  pm  Ajjompridn. 

P  8.  A  T  I  CLjï  E. 

POur  honorer  rincompaiifr' 
ble  pureté  de  Mark^  qiù  dflr 
U  plus,  parfaite  imagé  de  celle 
de  Dieu ,  veillez  foigneufêment 
fur  les  penfêes  de  votre  cfprîc^ 
&  tenez-les  toujours  dans  un 
grand  rcGueillement  j  veillez  fur 
les  fencimens  de  votre  cœur ,  afin- 
qu'il  ne  I-ui  en  échappe  aucun 
d'imparfait. 

Faites  avec  vos  yeux  le  même 
pade  que  fit  autrefois  le  iaint' 
homme  Job ,  pour  les  contenir 
dans  la  modeftie  :  Mettez  ,  com- 
me le  Roi  Prophète,  ime  garde 
&  une  porte  bien  fermée  à  vo- 
tre bouche  i  &  comme  le  Sage, 
des  épines  à  vos  oreilles  :  en  uo: 
mot,  ne  penfer  rien  ^ ne  fente?; 
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rîén,  n^entendez  rien,  tie  dîtes 
rien ,  ne  faites  rîen  quî  puifle  dé- 
plaire â  rinfinîe  pureté  de  Dieu 
&  de  fa  divine  Mère. 

Confidération  four  le  matin. 

IL  falloit  i  Dîeu^  gui  eft  la 
pureté  même ,  dit  faînt  Au- 
guftin.,  la  plus  pure  de  toutes  les 
demeures  y  il  falloît  que  le  fang, 
dont  fon  Corps  adorable  devoit 
être  forrné ,  eût  la  pureté  la  plus 
approchante  de  celui  dont  il  de- 
voit être  le  principe,  &  qu'on 
ne  pût  trouver  ni  imaginer  une 
pureté  plus  parfaite  après  celle 
de  Dîeuj  il  falloît  enfin,  que 
cette  divine  Mère  ,  qui  devoit 
être  placée  dans  fon  Affbmptfon 
au-deffus  de  toutes  les  întelli- 
.gences  céleftes ,  les  furpaflat  tou- 
tes en  pureté.  i 

D'où  il  refaite  ,  que  fî  vous 
voulez  que  ce  corps  corruptible 
que  vous  portez  foît  revêtu  d'une 
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glorîeufc  îricorruptîbîlité ,  quô 
votre  efprît  voye  Dieu  cei  qu'il 
cft  dans  le  Ciel ,  &  que  votre 
cœur  foît  inondé  de  ce  torrent 
de  volupté  ,  dont  il  raffafîe  les 
Saints  j  il  faut  que  ce  corps  ^ 
que  cet  efprit  &  que  ce  cœur  tra7 
vaillent  à  acquérir  une  parfaite 
pureté. 

Je  ne  parle  pas  feulement  d'une 
pureté  commune  qui  exclut  les 
plaîfîrs  groflîers  ,  je  la  fuppofe, 
maïs  d'une  pureté  qui  exclue  tout 
mélange  imparfait  5  d'une  pu- 
reté qui  exclut  toute  délidateffe, 
toute  fenfualîté  ,  &  qui  porte 
toujours  fur  foi  la  mortificarîon 
de  Jefus-Chrîft  :  d'un  efprît  qui 
n'a  des  vues  que  pour  Dieu  feul, 
fans  mélange  d'aucune  vue  hu- 
maine y  m  de  retour  fur  foi  mê- 
me ,  &  qui  ne  penfe  qu'à  fon  éta- 
blidement  éternel  dans  leCîeL 

Je  parle  d'une  pureté  de  cœur 
qui  ne  defire  que  Dieu  ,  qui  ne 
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veat  que  Dieu^  fans  partage  & 
faos  k  moindre  réferve.  Voilà 
la  pureté  cjuî  rend  un  parfait 
hommage  à  k  pureté  de  Dieu^ 
voîlà  la  pureré  triomphante,  . 
Que  Dieu  couronne  aujourdîhui 
dans  la  plus  pure  de  toutes  l^ 
Vierges  V  voilà  enfin  ^  la  pureté 

3ue  vous  devez  prendre  aujour* 
'hui  pour  votre  modèle  ^  fi  vous 
voulez  voir  Dieu  dans  le  Ciel, 
ASPIRATIONS. 

QU*heureux  font  ceux,  a 
Vierge  fâinte  !  qui  vous  ont 
imité  dans  votre  pureté ,  &  qui 
ont  expié  les  moindres  foml- 
lures  donc  ils  ont  été  coupables^ 
parce  qu'ills  participeront  à  vo- 
tre glorieux  triomphe.  Ah  Ije  ne 
puis  penfer  à  la  gloire  dont  la 
votre  a  été  couronnée,  qioe  je 
ne  me  récrie  :  Heureux,  font 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  puif* 
qu'ils  verront  Dieu  dans,  le  Ciel  i 
C'efl  votre  bouche  adx>rable, 


four  î!^j4ffomphn.  tjf 
6  mon  divin  Sauveur  !  qui  s'eft^ 
ouverte  fur  la  moncagpe  pour 
prononcer  cet  oracle  ,  je  vais  le 
graver  n  profondément  dans  ma 
mémoire  ,  qu'il  ne  s*en  eâFacera 
jamais  ,  &  quil  me  fervîra  d'un 
pr-écîeux  mémorial  pour  me  pré- 
fèrver  dés  moindres.  (buîUuresi^ 
je  vai3  Hmprimer  G  avant  dans 
œonefpirît ^  quïl  fera  le  fujet  de 
mes  plus  férLe^ies  réflexions ^.&: 
fur  tout  dansmon  cœur  pour  le- 
quel |cet  aracle  eft  profloncè;^ 
Gu'îi  s'efFarbuchera  au  moindre 
Sentiment  qui  pourroît  tenir  l*é^ 
cLat  de  cette  pureté  que  vous 
exige;L:de  lui  pour  être  digne  de 
vous  claire  dans  cette  vie ,  &  de 
voas  Moiî  y  &c  de  vous  pàjOTeder 
dans  Tautre ,  vous  qui  êtes  la  pur 
reté  même,  &  l'auteur  &  leprin* 
cipe  de  toute  pureté. 

Je  f^Siis .,  ô  mon  Dieu  !'  que 
pesfonne  ne  peut  avoir  le  cccur 
ptur  ^  à  moins  ^ue  vous  ne  le  door 
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nîet  î  je  fçarîs  nnênie  que  cetrt 
pureté  de  coéiireft  quelque  chofe 
<le  plus  qu'une  ddnation  s  je  fçaîs 
qu'elle  efl:  dans  le  langage  du 
Prophète  utie  vraie  création,  & 
qu'il  faut  que  vous  travailliez  fur 
le  néatlt  Se  enxréateur  pour  nom 
la  procurer. 

Créez  donc  en  moi ,  Seigneur, 
ufi  cœur  pur  ,  qui  foît  feTon  le 
vôtre ,  ou  purifie*  celui  que  vous 
"avez  mis  dans  ma  poitrine  par  le 
ffeu  de  votre  divin  amour, des 
iTîoîndres  fentîmens  imparfaits', 
de  toutes  les  attaches  fenHbles, 
de  tout  mélange ,  de  tout  par- 
"tage,  &  des  moindres  ré/èrves, 
afin  qu'il  foît  digne  de  vous  voir 
Si  de  vous  pofféder  dans  la  gloi- 
re. Aînfi  foît-il. 

Conlîdération  pour  le  foir. 

L'Epoufe  des  facrés  Canti- 
ques que*  les.  faints  Pères  ] 
ont  regardée  comme  la  figure  > 
de  la  faînte  Vierge,  eft  compâ-  ' 


fêur  VAffem^tion.  iét 
tét  par  foû  Epoux ,  qui  eft  la 
iïgure  de  JefosChrift,  à  un  lis 
entre  les  épines  :  &  le  lis  par  la 
blancheur,  par  fa  beauté  Se  par 
fon  agréable  odeur  cft  le  fym- 
bole  delà  pureté. 

Ce  eélcfte  Epoux  avoue  qu'il 
fè  plaît  extrêmement  parmi  les 
-lis  de  la  pureté}  en  effet  ,  un 
;  cœur  pur  cft  un  trône  où  il  ré- 
ûde  avec-plainr ,  c'eA  un  lie  nup- 
tial où  il  répofe  avec  délices, 
c'eft  un  temple  animé  ^  un  fanc- 
âasÀre  &  un  autel ,  où  il  aime 
d'être  adoré. 

Jamais  pureté  ne  £ut  compa- 
rable à  eeile  deMatîe,il  nefauc 
donc  pas  s*étonner  s'il  l'a  choific 
pour  être  fa  Mère,  s'il  I*a aimée 
plus  que.toutes  les  autres  créatu- 
:  res ,  ôc  s'ila  fait  triompher  fa  pu- 
:rcté  d'une  manière  fi  éclatante. 
La  pureté  triomphante  de 
Marie  doit  vous  engagera  l'imî- 
.  ter  premièrement,  parce  que  plus 
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une  ame  eft  pure,  plus  elteeft 
aimée  de  Dieu  :  fecondement, 
parce  qu'elle  eft  plus  digne  de 
s'approcher  de  Dieu ,  &  en  troi-  • 
fîéme  lieu  parce  qu'elle  eft  plus 
capable  de  Dieu. 

Elle  eft:  plus  aimée  de  Dieo, 
car  l'amour  de  Dieu  ^  aufli-bien 

3ue  celui  des  créât uresj^  eft  foti« 
é  fur  la  refTemblancej  il  aime 
dans  une  ame  pure  fa  propre 
image ,  il  s^y  voie  avec  plaifir 
comme  dans  un  miroir  (ans  ca- 
che qui  repréfènte  fes  pJus  beaax 
traits ,  il  y  repofe ,  il  y  prend  fe$ 
délices  comme  dans  un  autre  foi- 
même. 

Elle  eft  plus  digne  de  s'ap- 
procher de  Dieu  :  caria  pureté» 
dit  un  (àinc  Doâeur^eft  la  voie 
royale  par  laquelle  on  parviem 
plutôt  &:  avec  plus  de  fureté  a\n 
chaftes  embrafiemens  du  célefte 
Epoux. 
Elle  eft  plus  capable  de  Dieo, 
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c'eft- à-dire,  de  l'attirer  &  de  le 
conferver  en  foi ,  parce  qu'il  n*y 
a  dans  Ton  cœur  aucune  attache 
qui  occupe  la  place  que  Dieu 
veut  occuper  toute  entière. 
ASPIRATIONS. 

SI  les  Cieux ,  fi  les  étoiles ,  (î 
les  Anges  mcme^ô  mon  Dieu! 
ne  font  pas  purs  «en  votr«  préfen- 
ce,  hélas  1  qui  fuis  je  à  vos  yeux, 
ô  Dieu  de  toute  pureté  !  &  com- 
ment puis^je  ofer  vous  appro- 
cher &  vous  parler  ?  &  comment 
puis-JB  efpérer  vous  voir  un  jour, 
s'il  n*y  a  que  les  cœurs  purs  qui 
puîflent  parvenir  à  ce  bonheur  ?s^ 
PurîfieZymoi  donc  :  Seigneur, 
pour  me  rendre  digne  de  vous , 
vous  êtes  un  feu  confumant }  le 
feu  ne;peutconcraâer  aucun  mé- 
lange ni  «aucune  (buillure,  &  il 
confume  toutes  les  ordures  qu'on 
expofe  à  ks  ardeurs  s  purifiez  ma 
chair,  purifiez  ma  mémoire ,  pu- 
rifiez mon  efprit ,  purifiez  moa 
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cœur  &  réduîfezen  cendres  toat 
ce  qui  déplaît  aux  yeux  de  yo* 
tre  infinie  pureté. 

Vous  êtes  le  (oléil  de  juftîce, 
dont  celui  de  la  nature  n'eft  que 
Tombre ,  cependant  il  pénétre 
par  fes  rayons  les  cloaques  les 
plus  infeds  (àiis  contrader  la 
moindre  impureté.  Eielairez-moi, 
ô  divin  Soleil  !  pour  connoîtrc 
les  moindres  ordures  de  moli 
coeur,  &  aidez-moi  à  le  purifier 
•par  votre  divin  amour. 

vierge  très*pure ,  miroir  fans 
t>ache  de  ce  Dieùfî  pur  que  vous 
avez  porté  dans  votre  chafte 
feîn ,  &  qui  Tavez  porté  pendant 
toute  votre  vie  dans  votre  coeur, 
-J)ar  un  amour  pliis  pur  &  plus 
ardent  que  celui  de  tous  les  Se-  ' 
rapliiris.  Vierge,  qui  triomphez 
aujourd'hui  par  votre  émînemc 
pureté  ,  je  veux  dorénavant , 
avec  votre  pu iffan te  proteâîon, 
lever  les  mains  pures  vew  votre 
adorable  Fils, 


pour  l^^ffomption.  i(Jy 
Obtenez  -  moî  cette  charité 
qui  parte  d'un  cœur  pur ,  afin 
quMl  n^aîme  jamais  que  Dîeu 
feul,  qu'il  l'aime  purement  & 
fans  aucun  mélange ,  qu'il  n'aii^ 
me  aucune  créature  avec  lui  que 
pour  Pamour  de  lui  ,  Se  qu'il 
meure  plutôt  de  mille  morçs, 
que  4e  louiller  jamais  fa  pureté^ 
Ain  fi  fôît-îl. 


poua  LE  xxri.  d'aoust, 

Triomphe  de  l'humilité  de  Marie 
dans  fçn  ^Jfomption. 

Pratique. 

REcueîllez  aujourd'hui  Iqs 
fruits,  abopdans  de  cette 
Mainte  quinzaine  que  vous  venez 
jde^  célébrer  en  Thonnçur  de  la 
triomphante  Aflbmptioq  de  U 
M^re  de  £)îeu ,  par  un  renou- 
vellement  de  ferveur  &  de  dé-? 
VPlion  envers  le  Fils  &  la  Mère , 
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ti  ne  laiflfez  rien  perdre  de  ce 

que  vous  y  avez  acquis. 

Fîniflex  par  la  pratique  de 
rhumîlîcé  qui  lui  a  m  éritéla 
qualité  de.  Mère  de  Dieu ,  &  la 
prodigieufe  élévation  où  elleeft 
a  pré(enc  dans  la  gloire.  Pour 
vous  y  engager,  ne  perdez  point 
de  vue  vos  miCéres  ni  la  gloire 
qui  eft  promîfe  aux  humbles ,  & 
ne  manquez  aucune  occadon  de 
vous  humilier ,  foit  dans  vos  peu* 
{è^s^  fbit  dans  vos  fentimens, 
fbit  dans  vos  paroles  ,  {oit  dans 
vos  aâions. 

Conjidération  pour  le  matin^ 

COmme  celui  qui  s'clevCj 
fera  humilié v,  &  que  celui 
qui  s*abaifle  fera  exalté^  dît  le 
Sauveur  même,  Marie  ^  quoique 
la  plus  élevée  en  dignité  d6to\i- 
tes  les  créatures ,  s'étant  le  plus 
profondément  humiliée  ,  cllt 
mérite  par  conféquenc  d'être  1» 
plus  exaltée. 


pur  l^jijfomption.  x6y 
Aînfî  ,  vous  devez  envîfager 
z  glorîeufe  ÀfTomptîon ,  comme 
me  récompenfe  &  comme  un 
riomphe  éclatant  dû  â  fon  hu- 
lîlîté  :  d*où  vous  devez  con- 
lure ,  que  fi  vous  voulez  vous 
luver  &  avoir  part  à  fa  gloire , 
'ous  devez  vous  faire  une  étude 
ërieufe  de  l'imiter  dans  Ton  hu« 
nilité. 

Parcourez  la  vie  de  cette  Mè- 
re de  Dieu,  &  vous  n'y  verrez 
que  des  ades  de  l'humilité  la  plus 

Eiarfaite:  Elle  fe,  renferme  dans 
e  Temple  dès  Tâge  de  trois  ans 
pour  fe  cacher  aux  yeux  des 
créatures ,  &  pour  n'avoir  que 
ceux  de  Dieu  feul  pour  les  té- 
moins de  la  vie  plus  qu'angélî* 
que  qu'elle  y  ménoit ,  &  des  fen- 
timens  &  des  aâes  continuels  du 
plus  pur  Se  du  plus  ardent  amour 
que  Ion  cœur  y  produifoit. 

Tant  il  eft  vrai  que  la  vie  ca- 
chée eft  la  plus  fûre  gardienne  de 
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rhumîiîté  i  &  que  quand  on  fçaît 
fe  fouftraire  aux  yeux  6c  aux 
appiaudiiTémens  des  hommes, 
cç^tv^  vertu  eil  beaucoup  plus  en 

fureté. 

Elle  devient  Mère  de  Dîea , 
TAnge  la  faiue  dans  cette  qua- 
lité, &  elle  ne  prend  celle  que 
de  fa  fèrvante  5  plus  îl  parle, 
plus  elle  ga/de  le  filence  -,  elleeft 
même  troublée  parce  qu  elle  eft 
humble  j  &  que  ce  myftere  re- 
garde fes  grandeurs  que  fon  hu- 
milité lui  cache  ^  £c  dont  ék  fe 
croît  indigne. 

C*eft  par  cette  humilîcé  fi  pro- 
fonde que  cette  fervance  deDîeu 
mérite  de  devenir  fa  Mère  j  & 
parce  qu*elle  eft  vuîde  cf'e/le- 
même  ^  elle  va  devenir  pleine  de 
grâce  &  pleine  de  Dieu ,  pour 
la  préparer  a  devenir  pleine  de 
gloire  5  comme  elle  Teft  aujour- 
d'hui. 

ASPIRATIONS. 


pour  l* ÂJiomptton.       xtfa 
ASPIRATIONS. 

HEureufe  humilité!  s'écrie 
fàîncAnguftin ,  c'eftvous 
qui  avez  fait  defcendre  un  Dieu 
d  u  Ciel  par  Marie  la  plus  hum. 
bie  de  toutes  les  créatures ,  vous 
avez  donné  un  Sauveur  à  cous  lès 
hommes  &  engendré  la,  vie  aux 
mortels  :  Vous  avez  purifié  le 
monde  ,  renouvelle  les  Cieux , 
éclairé  les  aveugles ,  délivré  les 
captifs  »  brifé  leurs  chaînes ,  ref- 
fufcité  les  morts ,  fermé  les  por- 
tes de  l'enfer ,  &  ouvert  celles  du 
Paradis. 

*  Votre  humilité  couronnée  au- 
jourd'hui d'une  gloire  fi  écla- 
tante ,  ô  Vierge  iaînce  !  me  fait 
bien  comprendre  que  fi  cette  cé- 
Jeftc  patrie,  à  laquelle  j'afoire, 
lefi:  infiniment  élevée  au-deiTus 
de  moi ,  la  voye  la  plus  fûre  qui  y 
conduit ,  eft  bien  humble  ôc  bien 
baflè ,  &  que  fî  je  prétens  parve- 
nir à  une  gloire  fî  haute  âc  fi  fu- 
XII,  Pm,  h 
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Hîiïie^3  je  ne  dois  pas  refufer  de 
'prçndre  Iç  chemin  de  Thumilîté, 
que  votre  adorable  Fîls  .Se  vous 
m'avez  tracé  d'une  iBaniçreàDe 
s'y  point  méprendrç. 

Aidez- moi,  6  divine  Mère, 
par  votre  puîflantp  intereefEon, 
à  convaincre  mon  efprit ,  que 
n'étant  qu'un  ver  de  terre,  un 
néanç  vivant  &  une  boue  ani- 
mée, ^  tout  rempli  de  miféres 
&  de  péchés ,  je  ne  dois  pas  m'é- 
lever  ^  de  peur  d'iêtre  abaîffé, 
#onfondu  6c  fruftré  des  efpéran- 
ces,  que  le  fangde  Jefus-Chrift 
m'a  données  de  poflféder  la  gloire 
dont  les  orgueilleux  feront  éter- 
nellement exclus. 

Aidez-moi  i  réprimer  routej 
les  faillies  de  ma  vanité  &  de 
mon  orgueil ,  à  faire  en  forte  qu  r 
une  humilité  copiée  d'après  la 
vôtre  ,  foît  l'ame  de  mes  pea- 
fécs^  de  mes  defîrs  ,  de  mes  fen- 
tîmens,  de  mes  paroles  U  à 
mes  aâions. 


fouf  l^ Affompiiorii  \  'f  i 
Aidez  moî ,  Vkrge  fainte  ,  à 
marcher  fur  vos  traces  ,  à  penfer^ 
\àdîre  &  à  ferîtîr,  fi  je  fais  quel-* 
que  chofe  de  bien ,  que  k  Tout*» 
puîffanta  tout  opéré  en  moî  5  iù 
que  s'il  s'eft  voulu  fervir  de  moî , 
c'eft  qu'il  a  regardé  ma  bâfleffe  i 
c'eft  aînfi  que  j'obtiendrai  là 
grâce  &  la  miférîcorde  dans^ 
cette  vîe  &  la  gloîre  en  loutre* 
Aînfi  fok-îl. 

Confidérations  four  le  foir^ 

PLus  je  pàrcouj'e  là  vîe  de  [^ 
faînte  Vierge,  plus  aufîî  j'y 
découvre  d'aâtes  héroïques  ^ 
qu*^on  peut  appeller  de  vrais  rtiî- 
racles  de  la  plus  profonde  humi- 
lité ,  qui  lui  ont  mérité  la  gloîrtf 
qu'elle  poflTéde  à  préfent ,.  &  qui 
me  marquent  le  chemin  que  je 
dois  tenir ,  fi  je  veux  parvenir  ^ 
cette  gloîre; 

A  peine  cette  divine  Mère  elt- 
elle  lorcie  de  l'opération  îneffa^ 
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ble  du  Saint- Efprît ,  quî  Tavoît 
laifTée  toute  remplie  de  Dk, 
quelle  va  rendre  vîfite  à  Elha- 
beth  &  â  Zacharie,  Elîzabeth'a 
combie  de  louanges  fur  fa  ma* 
ternîté  divine  :  Marie  s*en  croit 
indigne  ,  &  toute  abîmée  dans 
fon  néant,  elle  commence  un  fa- 
cré  Cantique ,  où  elle  fait  un 
éloge  continuel  de  la  grandeur 
&  de  la  puifTance  de  Dieu ,  pour 
faire  mieux  fentîr  fa  bafleflè. 
A  quelles  étranges  humilia- 
tions Marie  ne  fut-elle  point  ex- 
f)ofée,  quand  elle  arriva  à  Berh- 
éem  pour  mettre  Jefus-Chrift 
au  monde  !  foufFrir  les  indignes 
rebuts  de  toute  une^ille,  être 
réduite  par  ion  extrême  pau- 
vreté d'entrer  dans  une  étab!e 
abandonnée ,  &  d'y  mettre  fon 
Fils  &  fon  Dieu  fur  la  paille  ? 

A  quelles  rudes  épreuves  fon 
iumîlî té  ne  fut- elle  point  mife, 
quand  elle  le  préfènta  au  Tem- 
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file  pour  racheter  (a  liberté  par 
a  rançon  des  pauvres  ,  comme 
s'il  écoit  efclave  .'  Mais  quelle 
étrange  confufion  pour  cette 
Vierge  plus  pure  que  les  Anges, 
de  pafler  pour  une  femme  fouil- 
lée Comme  les  autres  mères  ?  fa 
virginité  redemandoit  fcs  droits,  . 
comme  elle  en  poffédoit  toute 
la  pureté ,  elle  avoit  droit  d'en 
exiger  tout  l'honneur  &  tout 
l'éclat  :  mais  elle  le  facrffîe  de 
bon  coeur  à  l'humilité ,  pour  imi- 
ter fon  adorable  Fils  ,  qui  ca- 
choit  toutes  {es  grandeurs  5c  fa 
divinité  même. 

11  eft  donc  jufte.que  cette  di- 
vine Mère  ,  ayant  été  la  plu* 
parfaite  imitatrice  de  l'humîlîtc 
de  Jefus  ,  folt  auHÏ  participante 
de  fa  gloire  &  de  fon  triomphe 
dans  le  Ciel 


K  iij 
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Sentimens  (^  récapitulation  des 
deux  OBaves. 

Vierge  triomphante,  &  Mè- 
re de  mon  Dieu  &  de  mon 
Sauveur  !  agréez  &  recevez  les 
juftes  dommages  que  je  vous  ai 
rendus  pendant  les  Oélaves  de 
cette  grande  Fête.  Je  les  réitère, 
je  les  renouvelle  &  je  les  raffem- 
ble  dans  ce  dernier  jour  ,  pour 
vous  ks  offrir  &  pour  fuppléer 
par  une  ferveur  nouvelle  à  ce 
qui  auroit  pu  manquer  â  mes 
refpeds ,  à  ma  confiance  &  à 
mon  amour  dans  ces  jours  con- 
"fecrés  a  votre  âugufte  triom- 
phe. 

Uamour  ardent  &  concmuel 
d  ont  votre  cœur  a  Brûlé  pendant 
toute  votre  vie  pour  Jeius  vous 
a  înfenfiblement  préparée  à  la 
.mort  ,  \qs  vîolens  défîrs  de  le 
poflTéder  ,  ont  accéléré  ce  pré- 
cieux moment  :  Vous  étiez  dans 


.  four  i^'Ajfomption,-  iff 
raâruel  exercice  de  cet  atnour' 
quand  vous  rendîtes  entre  fes' 
mains  vos  derniers'  foupîrs  ,  hÉ, 
c'eit  par  un  tranfport  extraordi- 
naire de  ce  même  amour  que' 
vous  expirâtes;  &  il  ne  faut  pas- 
s'étonner  li  vous  ne  reflèntiez 
que  des  douceurs  ineffables  dans- 
ce  paflage  qui  fait  trembler  tous 
les  mortelsion  vous  porta  au  tom- 
beau air  milieu  des  concerts  an- 
géliques ,  &  ce  même  amour  qui 
vous  avoir  ôté  là-  vie  ,  vous  la. 
rendit  prefqu'auflj-tôti  &  il  em-- 
brâla  votre  cœur  de  nouvelles^ 
ardeurs  qui  ne  pouvoient  plus- 
TOUS  laiilèr  dans  le  tombeau  nË 
fur  la  terre. 

Tranfporrée "par  cet  amour,, 
vous  vous  élevâtes  dans  le  Ciel, 
&  il  eut  la  meilleure  .part  i  ce 
triomphe.  Celui  que  vous  portoît 
votre  adorable  Fils  ,&  celui  donc 
votre  cœur  brûloilf  pour  lui .  vous 
procurèrent  cette  glori^ufe  xiMr 


17^  Conduite   - 

Dion  de  vos  deux  cœurs  dans  le 
Cîel  :  &  la  Mère  d'un  Dîeu  mé- 
rîtoîc  bien  un  pareil  triomphe  de 
la  part  d'un  Fîls  fi  tendre,  fi  jufte 
&  iifuiâfant. 

Comme  vous  aviez  été  fidelle 
â  toutes  fes  grâces ,  il  étoît  bien 
jufte  que  vous  parcicipailiez  à 
toute  (à  gloire  :  comme  vous 
aviez  fbuffert  exceffivement  aux 
pîeds  defà  Croix  en  le  voyant 
ibuiFrîr  &  expirer  ,  vous  deviez 
prendre  part  à  fa  joye  :  comniç 
vous  aviez  imité  fon  incompa- 
rable pureté,  vous  deviez  parti- 
ciper a  Téclat  de  fa  lumière  :  En- 
fin ,  comme  vous  aviez  été  la  pl/is 
humble  de  toutes  les  créatures, 
vous  devez  être  la  plus  élevée  en 
gloire. 

De  ce  Trône  éclatant  que  vous 
occupez  à  préfent  dans  le  Ciel,, 
Vierge  fainte  !  inclinez  vos  yeux 
&  votre  cœur  de  Mère  fur  moi. 
Procurez- moi  un  accès  favora- 
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four  ^Ajfomption.  1 77 
Me ,  auprès  du  Trône  de  grâces 
de  Votre  adorable  Fîls ,  mon  Sau- 
veur, mon  Dieu  &  mon  Juge  : 
Accordez-le  moi  auprès  du  vô- 
tre ,  &  je  ferai  fur  de  Pavoîr  au- 
près du  fîen  :  Soyez  mon  azîle  & 
ma  médiatrice  pendant  ma  vîe^ 
&  ma  puiilànte  protedrice  au 
moment  de  ma  mort.Âinfi  foit-ih 

IPin  de  la  Conduite  de  l^j4ffomftion. 


Faeultas    Reverendiffzmi    Patris 

Generalis. 

NOs  Fr.  Bertrandus  Monfî- 
nat  5  Sacrai  Theologîx 
Ledor  jubilatus ,  necnon  totîus 
Ordînîs  Mînîmorum  Corredor 
Generalîs  ,  cum  fatîs  fuperque 
nobîs  conftet ,  ex  pluribus  iibris  ^ 
proficua  fpîritualite  refertîs  8c 
florenti  ftyio  compofîtis ,-  quos 
jam  in  lucem  edîdît  Reverendus 
Pater  Joannes- Elias  Avrîllon  ^ 
ejufdem  Ordinîs  &  Provîncîcc 
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noftrî^  Parîfïenfis  Sacerdos  aiî- 

dequaquehabilis,  fciennfîcus  ac 

eximius  Verbi  dîvînî  prarcojfa-* 

namque  efleipfîus  doâ;rînam,& 

ad  ciendos  pîetatîs  afFedus  aptif 

fimam  :  lubencî  animo  petitamà 

nobis  Faculcatem  ei  concedimus, 

faciendi  publîci  juris,  quotquot 

liabec  prœlo  mandanda  opéra 

afcerica  ,  modo  nullum  ab  illo 

elaboratum  prodeat  în  lucem  ^ 

jniiîpriiis  evolvaturSc  approbetur 

à  duobus   Theologîs ,  à  Rêve- 

rendo  admodum  Pâtre  ejufdem 

Provîncîx  Provîncialî  deputan-* 

dis.  In  quorum  fidem^  &c.  Da- 

.  turri  in  noftro  Conventa  Roma-^ 

no.  SS.  Trînîcatis.  Luce  5.  ]u- 

nu  1713. 

Fr  BetrandusMonsikat, 

Cor.  Gênera  lîsMinimorum. 

Zo eus  failli  De  mandate  Reve- 

rendîflîmî  P.   Generalîs  Fr. 

Natalis  Geoffroy  ,  colle- 

ga  generalîs  Gallus. 


Termijjion  du  R.  P.  Provincial^ 

NO  us  Fr.  Jean  Aupîed,  Pra- 
vîncial  de  TOrdre  des  Mi- 
nimes de  la  Province  de  France. 
Vu  l'Approbation  des  RR.  PP. 
Charles  Soubzmaîn  &  Romain 
Guy  3  Ledeurs  en  Théologie , 
nous  permettons  au  R.  P.  Avrîl- 
lon ,  Théologien  &  Prédicateur 
Je  notre  Ordre  &  Province  , 
dlmprîmer  un  Livre  intitulé  : 
Conduite  pour  paffer  faintement  les 
Fêtes  ^  les  Oflaves  de  la  Pente* 
cbte  ,  du  faint  Sacrement  ^  ^  de 
l^AJfomption  de  la  fainte  Vter<ce. 
Donné  en  notre  Couvent  de  Pa- 
ris le  huit  Juin  1723. 

Fr.  Jean  Aupi  ED,Provîncial. 
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Approbation  des    Théologiens  de 

l'Ordre. 

Ous  avons  lu  par  ordre  de 
notre  très  R*  P.  Provin- 
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cial ,  un  manufcric  compofé  par 
le  R.  P.  AvRiLLON ,  qui  a  pour 
titre  :  Conduite  four  paj^er  fainu^ 
ment  les  Fêtes  é*  ^^^  OHaves  it 
la  Pentccbte ,  du  faint  Sacrement^ 
^  de  l^jiffomftion  de  la  faim 
Vierge ,  trcs-propres  a  entreteoir 
&  à  augmenter  la  ferveui  des 
perfonnes  de  piété ,  6c  cet  ouvra- 
g'e  ne  fera  pas  moins  utile  oi 
moins  agréable  à  ceux  qui  le  li- 
ront que  \ts  autres  que  le  même  j 
Auteur  a  donnés  auPublicDon* 
né  à  Paris  ce  4.  Octobre  17x3. 

Fr.  Charles    Soubzmaik, 
ancien  Lecteur  en  Théolo- 
gie, &  Affiftant  du  R.  P/ 
Provincial. 

F.  Romain  Guy^  anciea 
Ledcur  en  Théologie. 


Ije  Privilège  fe  trouve  à  la  fin  de  laCoi^* 
duitc  du  Carême  m 


